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. Du poème didactique au XVI siècle : les abeilles, 


l'agriculture , la navigation, l'art poétique , les 
vers à soie, la chasse, la physique, eto. 


Las Grecs, qui, dans les arts de l'imagination, 
laissèrent si peu de formes à inventer après eux, 
ne manquèrent pas d'ajouter à tous les genres de 
poésie qui ont pour objet, et en quelque sorte 
pour matière , la narration et l’action, un autre 
genre dont l'instruction est l'essence, et qui se pro= 
posant, dans ses différentes espèces, d'enseigner 


tout ce qui pent s'apprendre, enseïigoe, par lapoé- . 


sie, la poésie elle-même. Ainsi, l'antique Hésiode 
prescrivit, en beaux vers, les saisons et les jours 
propres à charun des travaux champêtres (1); ainsi, 





?.Tout ce chapitre, le suivant etle commencement 
da xxxvir, sont de M Ginguené. 
(1) Hesiodi Opera et Dies. 
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Aratus, médecin , grammairien et poËte, mit an 


vers, à l'invitation du roi de Macédoine, Antigone, 
ce que le Caidjeu Eudoxe avait écrit en prose sur 
les phénomênes eéleatse (1). Ainsi ; encore dans 
des tems postérieurs, Oppien de Gilicie composait 
à Rome, et dédiait à l'un des monstres couronnés 
qui déshonorèrent le plus l'empire, à Caraocalla, son 
poëme de la chasse, celui de £a pêche, et. ua troi- 


| sième, plus long queles autres, qui n ‘eôt pas venu . 
jusqu ‘à nous, sur la chasse des oiseaux à la glu (2}.. 
L'empereur ea fat si content, qu'il fit compter 


au poëte ua dou d'or pour chaque vers; et il y 
en avait, dit-on, vingt œille(3)- Qui sait combienil 
y en aurait eu de plus, si le poëte avait prévu 
que telle eut été sa récompense? 

Les Latins, qui empruntèreot presque taut des 
Grecs, ne leur abandounèrent point ce fleuron de 
la couronne poétique. Luorèce ait en beaux vers 
le mauvaise physique d'Epicure (4); mais ilgrava 
Jes priacipes at Lea éloges de Ja philosophie ; en 
” traits sublimes que le tes 8e peut effacer. Vir- 
gile le surpassa, Ini et tous Les poëtes didactiques 
grecs çt latins, dans ses admirables Géorgiques. 
Horace dicta, en 5e jouastet sous la forme libre 
u’une épêtre, tes règles dle-l'ars pogtigue, et sure 
tout Les lois les plus délicates «le cet art, celles da 
goût, Enfin, dans ce même sièole qu’on appela le 
siècle d’Auguste, parce que Auguate en reoueillit 





(x) Arati Phenomena. 

(a) s. C agetien; a. Haliruuce; 3. Iscuiira. 
(3) Le Le @ rio, &. Wk Pe 9@ . 

(4) De rerum natur&. 


Lo 


0 PÉPTSNL-CUEP. XFXT. F 
les fruits, Menus eupliqex, dans ses Astronomi- 


ques, ‘tous les secrèts de la stience des astres et 


malheureusement toutes ses erreurs. 

. Lesltaliens du XVLsiècle, émules des Grecs et 
des:Letins daus l’épopée.et dans la poésie drama - 
tique, ne néghgèront point ce geure plus sévère 
ils surent y plier leur langue flexible, et apprirent 
des anvieus à adoucir l'aatorité du genre, par les 
graces du style et par les charæes de l'invention. 
Un poëte célèbre , mais qui dédaigna d'écrire en 
lengue vulgaire, Jérôme Vida, ressuscita la poésie 
didactique des Latins dans ses trois poëmes, l'aa 
sur l'art même de faire des vers, l’sutre sar l'é- 
ducation et lestravaux du ver à soie, le troisième 
aur le‘jeu des échecs (1). Nous reviendrons bientôt 
sur ces poëmes et leur auteur, quand nous parle- 
fous des poètes italiens qui s'illuetrèreat alors 
dans la poésie latise.. Mais celui qui fit entendre 
le premier,en vers italiens, les préceptes d’an art 
Guelzonque, fut le célèbre auteur des tragédies 
de'Aosmonde «1 d'Oreste, le'Fioremia-Rucelei 
. 6oa joli peëme des Séeilles ne courient qu'an 
peu plus de mille vers, et n'est, eu plus grande 
Partie, qu'une imitation du: IV livre des Géorgi- 
ques ; mais o'était déjà beaucoup que de tenter 
cette entreprise: et l'honneur est dû; dans tous 
les arie, à écux qui osent Îles premiers. Le Auce- 
bai traite ; comme Virgile , du lieu qu'il convient 
de choisir pour placer les ruches, des herbes-et 





(x) Poeticorum. Bombycum, Scacchia, ludhs. Ces 
POëmes parurent ensemble ep 168%. L 


e 
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des fleurs que préfèrent les abeilles, de la manière 
de les gouverner, et de celle dont elles se gouver- 
nent, de leurs ingénieux ouvrages, de leurs mala- 
dies, de leurs combats, de la récolte de leur miel, 
de l'art de renouveler les essaims, sans mème 
oublier la recette imaginaire qui fait éclore des 
abeilles da saog corrompu d’ua taureau. 
Il ne s'attache cependant pas servilement à son 
modèle ; il ‘ajoute des détails intéressans, qui done 
nent à ce qu'il emprunte une couleur qui lai est 
propre. Saosintroduire de véritables épisodes dans 
un poëme trop coart, et où il avait à dire trop 
de choses appartenant à la branche d'économie 
rurale qu’il voulait enseigner , il insère épisodi- 
qüement, tantôt uue comparaison noavelle, tantôt 
woe courte description. Il indique aussi des pro- 
cédés qui ne'se trouvent point dans Virgile, et il 
accompagve ces additions de traits d’imagination 
que le sujet lai inspire. Tel'est, par-exemple, ce 
précepte qu’il donne de détraire les papillons, en- 
nemis jurés des abeilles ; il décrit le vase sous le= 
quel il faut, le soir, placer une lumière où tous ces 
papillons viennent se bruler en foule. « Revenez, 
dit-il, quelques heares après, vous verrez tout le 
dessous de ce vase jonché de morts, spectacle qui 
paraîtrait horrible au grand sage de Samos (1)! » 
De ce rapprochement imprévu qui fait sourire 
l'esprit, il passe à une comparaison neuve, aussi 
naturellement que poëéliquement exprimée , et 





{x Pythagore, qui regardait comme une impiété 
de donner la mort à quelque animal que ce fût, 


PART, T1, CU XXI. 3 


qu’on attendait eussi peu. « Ainsi, daus no vaste 
et antique vavire (1) fabriqué par le peuple de 
Ligurie, si par quelque aocident inopiné le feu 
prend à la poudre chargée de nitre, tout son mal- 
heureux équipege-est brülé de diverses manières. 
À l’un c’est la poitrine, à l'autre le cou qui est em- 
porté, à d’autres ce sont les jambes ou les bras. 
L'un reste sans tête, l’antre laisse échapper de ses 
entrailles les viscères où s’élaborent les alimens; 
ainsi te paraïtront alors tous ces insectes détruits 
par le feu, » 

Oa reconnaît là le poëte à qui les plus légers 
rapports suffisent pour rapprocher les objets les 
plus étrangers les uns oux autres, et qui tire, de 
cet éloigaement même, le plaisir, mêlé de surprise, 
que fait leur rapprochement. En voici un antre 
. exemple moins heurenx, parce que la dispropor= 
tion est trop grande et les images trop gigantes» 
ques, Il parle du soin qu’il a pris de connaître 
tous les membres et les plus peritesparties dn corps 
des abeilles. Il a employé pour cette étude, et il 
conseille d'employer, comme lui, un de ces miroirs 
brillaus et concaves, dans lesquels la petite figure 
d’an enfant, à peine sorti du sein maternel, paraît 
uu énorme colesse , tel que celui du soleil qui 
était à l'entrée du port de Rhodes (2), on telen- 
vore que celui que voulut fabriquer l'architecte 


teens 





(r) « Come qaando una vasta antica nave, 
» Fabbricata dal popol di Liguria. etc. » 
( Y. 8a6, etc. } 


a) V. 977 et suiy. 
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$ RISTOME LATÉÉRAÏEE, DETALIE. 
Dincerme, pour représenter la goble image d'An 
lexoadre ser les flancs du superhe mont Athos, 
« Tu verras sæ grossir ainsi l'image réfléchie par 
le métal eonegve, au point que l’abeillate paraîtra 
wa dragon, cu un aatre des monstres que la Lybig 
nourrit; tu peurras voir, comme je lai vu, Les or* 


ganes articulée du dedans et du dehors, les bras, . 


les pieds , los mains, les aïîles, les vertibees, 14 
trompe, semblable à cells des éléphans de l'Inde, 
dont ils se servent pour rouler sur l'herbe dou= 
verte de rosée et pour prendre leurs patits. » 
Tout cela est neuf et ingénieux; le dervior trait 
rnême ne passe point la mesnre; mais la compa- 
raison des deax colosses renverse toutes les bornes 
que l'imagioation doit se prescrire, ai elle veut. 
être approuvée par le goût. . ; 

On voit, dès le début du poëme, cé qu'il y a de 
poétique dans l’magination et dans le style de; 
l'auteur. Il s'adresse au x.abeilles mêmes qu'il ap= 
pelle agréablement daus sa laugue, comme nous 
ne le pourrioos pas faire dans la nôtre : 


«_ Verginette caste, 
» Vaghe angelette delle erbose rive. » 


s J’allais, dit-il, chanter vos dons tiaus desrimes 
éolatantes , lorsque je fus surpris par le sommeil 
aux premiers rayons du jour ; uu shœur d'êtres 
de votre espèce n’apparut, et de cet organe qui 
recueille le miel, j’entendis sortir une voix claire 
qui articulait ces motss & Esprit qui nous es fa- 
vorabie, puisque après quinze cents ans tu te plais 
à faire renaître l'image de nos inclinations et. de 
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sos travaux (1), fais les rimes «leur retoutisss 
ment sonore; tu sais que l'iesage de la voix quai 
répond du orenx des rochers où Echo fait £a de. 
meure, fut toujoars ennemie de notre empire ; ta 
sms que cette nymphe, changée en rocher, ! iaventa 
les premières rimes ; te sais encore qu'aucune 
abeille ne peut habiter où elle habite, à cause de 
son importnne et imparfaitre logeacité (2).# Klle 
dit, déposa entre mes Rèvres un rayon de miel le 
plas doax, et s’envola gaiment sers les cieux. ns. 
Piré par un tel oracle, je ne craindrai donc pas 
de chanter vos louanges eu vers tosaans, libres da, 
joug de la rime.» C'est-là qu'il es voulait venir; 
H voulait dire eimplement qu'il allait chanter les 
abeilles-eu vers non rimés, secoûi. Pouvais - il le 
dire plus ingénieusement ? 

*’ C'est au “Trissiio, s0o ami, qu il dédia son 
poëme, avec les expressions de l'admiration la plue 
vraie, et dans an style , if faut le dire, beaucoup 





(r) cs O spirto amico, che dopu milPanni 
# E cinquecento, rinnovar ti piace 
n E le nostre fatiche, ei nostri studÿ, 
” Faggi le rime e el rimbombar sonoro. # 
(V. & etc) 


1 dit depuis quinze cents ans, tems qui s'était écoulé 
dépois Virgile, qui avait le pretmier chanté tes sbetlies, 
dans le quateibene hv. de os Géorgiques. : 


(x) . . « Pér l'importuno 
» Ed imperfetto suo parlar loquace 


le cstte loquacité imparfaite, parce que l’écho 
ne que les dernières sine de mots. 
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meilleur que celui du Trissino (4). « Sans toi lus 
dit-il, mon esprit ne fit jamais rien d’élevé ni de 
grand ; avec toi j’entendrai le marmare de mes 
"abeilles monter jusqu'aux cieux ,et résonvier parmi 


les: sphères. O toi, Le plus illustrehonæenr de noige 


âge! mets quelque tems à l'écart, par amitié pour 
moi, la pourpre royale et le cothurng iragique de 
la plaintive Sophoaishe,et ce grand Bélisaire, qui, 
repoussant les Gatbs , rit l’Hespérie eo liberté; 
viens. entendre celui qui, assis dans une verte 
prairie entourée de sapins et de lauriers qu’arrose 
une mousseuse et claire fontaine, sa chanter les 
abeilles de son jardio rempli de fleurs ; viens ploo- 
ger avec moi dans ce cristal liquide tes lèvres d’où 
sortent (les paroles plus douces que le plus doux 
miel! eto. » | | . 
Le Trissino paya cette dédicace flatteuse par 
Jes soins qu‘il prit pour la perfection et la publi- 
cation du puëme de son ami, enlevé subitement 
par la mort avant d'y avoir pu mettre la dernière 
main. Le Aucelai, comme vous l’avons dit dans sa 
Vie (2), composa ses Abeilles dans le château 
Saint-Ange, dont il avait été nommé gouverneur 
ou châtelain par son parent, le pape Clément VII. 
I l'avait achevé , ainsi que sa tragédie d'Oreste ; 
mais ni l’un oi l’autre ouvrage n’était encore en 
EEE ner 
(1) s E tu Trissino, onor del hel paese 
 Ch’Adige bagna, il Po, Nettuno e l’Alpi 
#» Chiudon, deh porgi Île tue dotte orecchie 
» A\l’umil suon delle forate canne, etc » 


V. 64 et suig. 
(a) T. VL, p. 45. , + a 
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état de paraître lorsqu'il raonrut. Se sentant près 
de sa fins,il fit.appeler Pa/la Rucelai, sou frère, et 
Juidit que n'ayant point d’autres eafans que ceux 
de son génie, il les lui recommandait en mourant, 
peimcipalement ses Abeilles. Elles sont fiaies lai 
dit-il, mais cependant encore imparfaites, Je les 
voulais’ revoir.et corriger avec notre vher Tris- 
sino, lorsqu'il serait de retaur de son ambassade 
de Venise. Je les lai avais destinées tt dédiées; je 
ie prie de les lui remettre où de les lui envoyer, 
gaaud ta jageras le moment favorable, pour qu’il 
puisse les revoir et les corriger à ma place. Si son 
goût, qui est si parfait, ne s’y oppose pes, fais-les 
imprimer, publie-les , et aur-toat ne orains rien 
pour elles, si elles ont ubtesu l'approbation d’an 
si grand homme.» : ., 
. Palla exéouta l'ordre de son frère; c’est lui- 
mème qui raçonte ainsi le fait dans la lettre qu'il 
écrivit au Trissine, en lui envoyaat le poëme des 
Abeilles (1); et:le Trissino remplit sans doute ce 
devoir aveo d'autant plus de zèle , que la perfeo- 
tion d'un poëme cù il était tant loué, importait, 
pour ainsi dire, à:8a propre gloire autant qu'à 
celle de l'auteur. 
Nous avons vu précédemment le Florentin 4/a- 
manni briller parmi les poëtes épiques (2), tragi- 
ques (3), et même comiques (#) de son tews; ce 





(r) Efle est ordinairement imprimée en tête de l'ou- 
qrage. Palla Rucelaï a M. Giovan Giorgio Trissi- 
no. Firenze, ra gennajo 1539 "Si ' 
- (2) T. V, p. 16 et suiv. 
(3: T. VL, p. 6x, etc. : . D) 
(4) Ibid.) p. 285. 
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n'étafent-là que les titres sepondaires de 42 plotre; 
Le premier de tous est son poëme-de l& Colrive- 
Rione , ou de P'Agriculture; c’est celui qui le met 
au n6mbre des péêtes du premier rang. Îl le com 
posa, comme tous ses anères ouvrages, en France, 
pendant son exil, lorsqu'il y trouvait un noble 
‘ æeile sous la protection de Francais I. La ‘phes 
belle édition qui en existe est la première , faite 
sous es yeux, à Paris, par le célèbre typograpbe 
Robert Etiense (1). Elle est dédiée au roi s08 
bienfaiteur. (2), à qui il devait un sort asssi doux 
qu'il paisse y en avoir daus l'exil pour.un homme 
qui aime. sa patrie. ot 

La Cyttivezione est un des poëmes les ples van- 
. tés qui existe dans la langue italienne; mais ce 
n'est pas un de ceux qu’on lit le plus; laustérité 
du sujet en est sans doute la canse. La pureté, 
l'élégance du style, les ornemens que l’æateur ya 
su répandre , sans le trop surcharger, devraient 
cependant lui obtenir grace, et lui attirer des Îec- 
teurs, Îls le devraient surstouten France, ne fat. 
ce que pour les fréquens élcges que l’on y trouve; 
tançjôt de l’un de ses rois dont elle se glorifie le 





(x) 1546!, petit in 4°., édition très-rare, très-res 
cherchée, et presque hors de prix en Italie. 

(a) Le titré porte le nom du roi: #2 Christianissi- 
mo re Francesco- primo ; mais Yépltre dédivatoire 
est, adressée à madame la da ne,, cette Cethgsine 
de Médicis qui devint. si fatale à la Framee sous .les 
règnes suivans, mais dont on comcevait alors d’autres 
espérances. C'est par elle que le poëte veut que son 
ouvrage soit présenté au rois : " 1° :! : 
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plüs, atitantôt d'elle-même , de cette teres heu= 
resse où hospitalière pour qui tous les étrangers 
auxquels elle a ouvert son sein ;, m'ont pas eu la 
méêne justice que l'Alamenm. ‘ | 

‘los se proposa pas soulement d'imiter les Gore 
giques de Virgile, il mit aussi à contribation Co- 
lanielle, dass son boau Traité de l'Agriculture (1), 
le poëmne de Lucrèce, De la nature: des choses ; 
Pline le naturaliste, ot les Questions naturetles de 
Sénèque. Il y ajouta beaucoup de détails que lui 
fouraissaient les procédés de l’agricaltare mo: 
derue, alors peu avancée eo France, mais qui l'é- 
lait davantage en Toscane et en Lombardie. fl 
partagea ea six livres ves riches matériaux , Îes 
distribua asec ordre, et les embellit avec sagesse] 
en sorte que.ce n’est pas:uuiquement pour la 
langue et pour les beautés poétiques qu’il ren 
ferme que ce poëme est précieux, c'est aussi 
come un bon ouvrage sur l’agriculture , où se 


trouve.à pen près tout ce qu'on possédait alors : 


de cette science utile, disons mieux, de ce pre 
mier des arts . 

Apvès avo annonvé son sujet, et fait, à l’imi- 
tation de Virgile, une invocation aux Muses, une 
autre. aux dieux champêtres età toutes les divini- 
tés qui protégeaient, selon la croyance, ou plutôt 
selon la poésie des anciens, quelque partie de l’xet 
qu'il va chanter; colin, après avoir aussi invoqué 
François Î, comme Virgile invoque Auguste, mais 
avec une flatterie moins exagérée et moins basse, 
RER à à 00 RS US RDS SR RERO SR 


(a) De re rusiea, lib. KA, 
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tiontières et de ses qualités ntiles. et: brillantes: 
Le courage ent ans des plus préciènses, It faut 
qu'd avoit asus arsinte au milisu:dn fraens des ar 
menst. dea sxplasions. de la poudre; de-là naîs. un 
vôrveau.éplasdique sur l'isventios asss récente de 
la peadré et xies.armes à fou, par loquet as bwre 
est tentminé.:, His - ot. se np, à 
Le troisiènie s'ouvre par la sendange. Les opé. 
xations qu'elle exige, les précautions à prendre, 
l'appareil joyeux da la vendange même, lss diffé. 
aentes manières de faire le sin tout est déssit avec 
exactitude, et tônjours. poétiquement, E‘éloge de 
Bacchus (r) , sen éducation, -s6s conqnêtes , ss 
bienfaits, sou chlte, forment -ensuite uv épisode 
qui conduit naënrellement des louanges .de-dieu 
dn via à celles du: vin même, de secours: dont il 
est pour l’homibe, et des plaisirs qu'il lui procure. 
Le poëte enseigne ensuite l'art de couserver les 
raisins, celui de- cultiver, de cueillir e de garder 
. dés autres fruits; puis il reviènt aux travaux que 
_ donreade la terre perdmtilx deréière partie de 
l'automne, au lahouragt:, aux semaitles, soit des 
graine, soit de toufes les plantes qui se sèment 
avant l'hiver, et qui toutes. exigent des attentions 
et des précautions particulières. | 
Les travaux de l'hiver remplissent Le quatrième 
livre. Parmi les objets. dont il faut alors s'ocou- 
per, l'Alamanné n'oublie pas le premier achat des 
bestiaux, leur reacuvellement, la sarveillance et 











._(r) 4 Q famaso guerrier, di Gioye figlie, 
» 11 cui divino onor,etc.n 
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} bourriturs deé absillen, retenues dans lours 
mvhes par la rigoeur de la saisou,.eto. Dans les 
modeys: où le vultivateur n'a rien de pressant qui 

où 


_ Fappelle, il lai recomæmande de parcourir son 


maine, d'examiner de nahveau 0e qui peut l'amés 
liorer et en augmeales le-prndaik Du sois qu'on 


” doiravoir d’eatreteusr tes clôtares.et ses limites, 


il passe à celui de sé garantir des voisins income 


_ modes et d'humeur litigieese, Plus d'un proprié 


taire,. dit-il, fat contraint, par les usurpations d’ua 
voisin avide, à s'exiler et:à porter dans les pays 


Joistains ses dieux. pénales; ce qui lui sert de 


transitiou pour anèñer un épisode intéressant sur 
les émigrations anciennes et. modernes, et parti= 


, Calièrement sgr selles qui avaient alers dépenplé 


ltalie , et qui dispersaient dane la Gaule, dans. 


. l'bérieet sur les borde du Rhin, la raceitalienne, 


en plus grand nombre, dit-il, qu'il n’en restais 
daus le m#heureux pays où elle avait pris nais- 
sance (1). | : 

Reveau à son sujet, il traite de l’entretienet de 
l'exploitation d'un domeige champêtre. La côns« 
troction d’une maison rurale, de. la ferme et de 
ses dépendances, l’opoupe ensuite ; puis le choix 


‘ des domestiques et des agens que le caltivategr- 


propriétéire doit empleyer, depuis l’économe jus. 
qu'au garçon de. charrue et au berger. Il ne veut 
point, ce: qni paraît uu peu rigide, quaique Vir- 
| (9. «E cheil Gallo terren, l’Ibego.e 1 Reno . 

n Dell’Atalica gente ha maggior parte, 
# Che l’infelice nido oy'ella nacque, » 


4 E | 
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gile ait donné lemême.oonseil (1}, il ne veut point 
que ces divers agens, sous prétexte d'observer les 
jours de fêtes, se livrent à une entière oisiveté, ou 
à de vaius plaisirs ; il fioit ce livre par l'éraméra- 
tion des différeutes manières dont on peut les oc- 
ouper ces joure-là, et toutes les fois que, soit le 
mauvais tems, soit toute autre cause, teur interdit 
les travaux des champs 

. Le cinquième est couracré à la culture desiar- 
dins. Il commence par. une invocation poétique à 
leur dieu, suivie d’une autre au roide France. Le 
poëte le loue du soin qu'il pregait lui-même de 
ses jardins, et fait une énumération descriptive des 
beautés de la nature et de l’art qee reufermaient 


les jardins et lerpalais de Fontainebleau. Il em 


brasse dans ce ivre toutes les parties du jardr 
mage. Ce qu'il’ dit de la variéié des productions qui 


naissent dans'les différens climats, le conduit à 


velle qui règve parmi les animaux et même parmi 


cs Lommes. Ce ne sont point les climats et les 


pays seulemgot qui funt es différences: sans quoi 
. les Grecs, autrefois si ingénieux et si libres, ne 
seraient pas des esclaves abrutis sous le joug du 
Tartare ; les Romains, si vertoeux et si graods au 
tems des Scipiou., des Caton et des Bratus, ne 
se seraient pas avibs et dépravés comme ils le fi« 
(x) « Frigidus agricolam si quando continet imber, 

55 Multa forent quæ mox cœlo praperanuda sereno, 

» Maturare datur , + + + …. + . + . 

»> Quippe stiam festis quædam exercere dicbus 

» F'as et jura sinunt; rivos deducere pulla 

5» Relligio vetuit, etc. » * 








LL 


* 
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rent sous un Sylla, un Marius et'un César (1); 
enfin la belle Tosuane ne serait pas en proie à tous 
les vices et à tous les maux qui la déchirent, et la 
moderne Italie , toute entière, ne subirait pas ie 
même sort. Après avoir comparé à cette agitatisn 
et à ces troubles l'état heureux de {a France sous 
le règue de François [, état qui cependant à cette 
époque aurait dü faire moins d'envie, il revient à 
la culture des jordios, aux qualités, aux counais- 
#ances que doit: avoir le jardinier, et il prescrit 
successisément les règles à suivre pour semer, ° 
élever et cueillir à propos les légumes, les fleurs 
et Les fruits. ° 
Le sixième livre, moibs long que les autres, 
roule tout-entier sur les jours bons on mauvais 
qu'il faut savoir choisir, sur les tems fâcheux où 
propices, sur les astres et leurs influences favo- 
rables on contraires, enfin sur tous les objets dont 
-(*) « L’omorato terren ch’ancor soggiace 
- ss Al chiaro Attico ciel, l’antica Sparta, 
” 11 Corintico sen, Mesæne cd Argo 
, # E mille altri con lor, che fur già tali, 
> Noa con tanta viltà, con tanta doglia, 
» Con or tanto disnor, tenuto il collo 
» Sotto il Tartaro giogo avrian tanti anni; 
s> Né in quel famoso nido in cui da prima 
» Quei grandi Scipion. Camilli e Bruti 
» Nacquer con tanto amor, sarian dappoi 
* __» Lo spietato d’Arpin, Cesare e Silla 
. # Venuti a insanguinar le patrie leggi, etc. » 


Tont ce morceau est de la plus belle poésie, et de 
la plus graude éloquence, et l'on en trouve un grand 
nombre d'aussi beaux, répandus dans tout ce poëme. 
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on peut tirer despronostics pour lestravaux cham- 
pêtres. Les préjugés anciens ét modernes sur cette 
matière, y sont mêlés à des observations justes. 
Si ce livre n'était pas annoncé dès le ocommence- 
ment du poëme, on pourrait ne le regarder que 
çomme uo long fragment auquel l'auteur, après 
l'avoir fait, n'aurait pu assigner une place. Il pa- 
raît ne teuir à rien; il n'a ai prologue, ni épi- 
logue, ni épisode quelconque; il commence brus- 
quement par le choix des jours, et finit de mêæe 
par les présages qu'on peut tirer, pour les chan- 
gemens de tems, du vhaat, du vol, et des diffs 
rentes habitudes des oiseaux. | 

Ce livre, écrit d'ailleurs aussi élégamment et 
aussi poétiquement que les autres, est le seul qui 
mauque de ces sortes d’embellissemens, On a vu 
Patteutiou qu: l’auteur a prise de les distribuer 
daus le reste du poëme. Je voudrais donner, par 
go morceau de quelque étendue, uneidée du talent 
qu'il a mis daos cette partie importante. de La poé- 
sie didactique, de la manière dont il lie ses épi- 
sudes au fonul du sujet, de l’abondance et de la 
facilité de son style, toujoars clair, nombreux et 
plein d'images. J'essaieras de tra:lujire, an l’abré- 
geant, le loug éloge épisodique de François I et 
de la France, qui est à la fio du premier livre. 

Après une desctiption charmante des plaisirs 
. dont jouit le véritable homme des champs, ils'ar- 
rête, et se demande dans quel pays le cultivateur 
peut actuellement gouter ainsi, avec sécurité et 
avec joie, le fruit de ses pénibles travaux. « Ce. 
nest plus, dit-il, dans le beau pays d’où je suis 
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exilé, ce n’est plus dans ma chère Italie; depnis 


que vos drapeæux,ô grand roi, s’en sont éloignés, : 


elle est plongée dans le deoil, et livrée aux hors 
reurs de la puerré(1}). Plus de ‘sûreté danstes canr. 
pages pour les faboureurs hi pour les bergers, 
Que le viltageoïs itslien fafe dohc désormais son 
antique demietre (2), qu'il passe les Alpes, qu'il se 
télugie Hairs te vein de la France; qu'il repose eh 
sûreté l'ombre de vos aêtes, et sous l'abri de votre 
Empire. S'il hetrôbre pas ici un süleit auxsi chand, 
th cfel aussi pur, s’ilhe voit pas ces vertes boflines 
de la Toscätie, 6ù Pallas et Porotie ont 'eur plus 
belle denteure; v'ilhe voit pas @s citrenniers, ces 
lauriers, ces yrtes qui couvrent Îles campagnes 
de Parthembpe; sil ne peut trouvericites ondes m 
les rivages du Fénûco (3) et de wîlle autre lacs ; 
ni l’onrbrave, ni les parfurhe, oi les agréables ro- 
Chers (ph scogh'ameni) qu'environtié et vient bai- 
guer la er de Ligarie, ni les vertes prairies etien 
vastes plaîties que te P6, l’Adda, le Tésin arrosent 
et couvrent de fleers(4);ily verra dés campagnes 





(x) Je ddis rerharquer quel’ Aldrhanni ne parle ipas 
._ seuleinent ici ën courtisan, fais comthe àn homme 
qui avait été, à Florence sa patrie, da parti que Fran. 
gois 1 avait promis de soutenir, et qui #vait suocombé 
és que l’armée de cé roi avait repassé les : Alpes. 
{ Voy. la Notice sur sa vie, t. V, p.20.) , 

(a) « Fuggasi lunge omai dal seggio antico 

” L'Talico villan, trapassi ! Alpi, etc. » 

(3) Le lac de Garda. 

. (4) AMusiou aux-irrigations fécondantes que l’on 
üre de ces fleaves dans toute la Lombardie. * 


ee CR fn 
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découvertes ‘et fécondes, qui s’étendent sans Gn 
jusqu’à fétiguer les regards, où le bon laboureur 
daigne à peine se séparer de son voisin par une . 
fosse étroite ou par une pierre : il verra de char- 
maates collines, d’une peste si douce et si agréable, 
séparées délicieusement par de si clairs ruisseaux 
et de si sombres vallées, qu'elles forceraient de 
s'arrêter. le voyageur le plus empressé. Combien 
ne verra-t-1l pas de forèts épaisses et sacrées, en- 
vironnérs, au milieu d’une vaste plaine, non de 
montagues arides ou de rochers escarpés, mais de 
douces campagnes, et de plages riantes! 

« Peut-être avouera-t-il encore avec surprisë 
que Bacchus, oubliant Lesbos, Rhodeset la Crète, 
y donne à sa douce liqueur une savear et despar- 
faws qu'eavierait l'antique Falerne. Combien de 
fleuves limpides, paisibles et secoursbles, ne verra- 
t-il pas couler , sans cesse chargés des trésors du 
commeree , et dont pas un seal ue s’indigne de 
voir que ces riches fardeaux osent lutter contre 
ses ondes, et remonter sn cours!... Mais ce qui 
vaut beaucoup mieux encore, il n’y verra point 
de volontés divisées, ni de désirs avides, ni l’a- 
veugle ambition de dominer, qui détruit ailleurs 
Ja vertu, la pitié, l'honneur et la foi. .. H verra le 
peuple rempli d'amour et d’un véritable esprit de 
paix ; les seigneurs les plus riches unis par l’ami- 
tié; le bas peuple vivant ensemble de bon accord; 
chacua conservant son bien, sans violer celui des 
autres. » | 

L'auteur amène ensuite son villageois italien 
daas le palais de nos rois. Il lui fait voir aves ad« 
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furation les: princesses qni embellissaient la fa- 
mille: royale, et le prince qui était alors l'espoir de 
YEmpire, et enfin le roi magaanime qui soutenait 
encore le poids du sceptre, mais qui devait, dès 
l’année suivante, le laisser tomber de sa main (1). 
« Ii vous contemplera, grand roi, dit le poëte, 
comme le parfait modèle des vertus les plus nobles 
et de toasles dons du ciel, vous dont le fécond 
territoire repose ‘Aves sureté s0u6 un gouverne 
mént doux et tranquille, tandis que toas Îles autres 
vont plus agités que. jamais par la douleur et par 
la craiate (2). « Il fnit par des vœux ardens pour 
que le bonhear de cette terre sacrée, de oet asile 
de tout ce qui »st bon et glorieux, soit éternel. 
C'est à elle qu‘iloonsacre ses verss c'est pour elle 
qu'il a oséle premier verser sur les bords étrarieas 
des eaux de cette sonroe diviwe que Mautone et 
‘Ascra connnrent seules et dont elles burent avec 
€ 
‘ (r) La Coltivasione fut imprimée, comme je l'ai 
dit, en 1646. et Frauçois À mourut en 1647. 
(a) 11 imite ici ces beaux vers de Lucrèce: 


« Suave mari magno, turbantibus æquora ventis, 
« E terra magnus alterias spectare laborem, etc. » 


et il en fait une application hardie et, poétique, qui 
agrandit encore cette image déjà si grande, en com- 
parnt le territoire tranquille de la France, au mi- 
ieu de l’agitation générale, à cet homme paisible as- 
sis au. bord d’une mer agitée. 


e 








s Quasi vom che veggia in alto monte assiso 
» Dentro il cra-cioso mar Borea abbioso 

+ Ch’a'lo scoglio mortal percuote un lègno, 
# Che di on esser quel ringrazia il cielo.» 
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tant de gloire. Mais il est tenxs qu'il arrête l'essor 
de son coursier, qui prend tant de plaisir à sde 
garer dans ces douces campepues , qu'il ue s'a= 
perçoit ni de sa fatigue ni de la sueur -dont il est 
couvert. 

Je ne sais si je ve trompe; mais on relisant ce 
moroeau , que j’abrège ioi beaucoup, et qui, à te 
prendre depuis l'éloge de le vie rustique, n’a pas 
moins de deux cests vers; ‘on relisant an grand 
nombre d'euires morceaux. ou épisodiques on tee 
nant au fond même du sujet, dans lesquels règne 
avec uve grande abondance et une richesse vrais 
ment poétique de style, ane justesse de: 
qui n’est jamais. sacrlice aux snéllies de Fesprit; 
en -considérant enfin dans tont ce poëme combien 
il offre ‘de beautés solides et réelles, je m'étonne 
qu'on si bel-onvrage soit néduit à une serte de 
succès d'estime, pt ne soit pas autent que d’antrés 
chefs-d'œnvre italiens, entre les mains de-tout Île 
monde. Il devrait être mis suretout dans celles de 
la jeunesme, qui pourrait y étudier sans danger ni 
pour le goût ni pour tes mœurs, tes richesses de 

Ja langue iteliene. . 

J'ai dit qu'il devrait être connu principalement 
en France; onen ot maintewant les rrisons; 1! 
devrait l'être d'autant plus, que, vers la fin du der. 
nier siècle, an s’est .beancoup occupé de l'agrioul- 
ture, et que la poésieen a fait un des principaux 
sujets de ses chants; il l’est cependant si peu, que 
même les auteurs ‘les trois poëmes qui ont le plus 
contribué à ramener les esprits sur les détails de 
la nature champêtre , paraissent l'avoir ignoré 





s 
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somplètement. Tous trois ant fait d’essez longues 
réfices où ils parent des poëtes qui ont traité 
evaut eux de pareils sujets; audum ne dit rien de 
l'Alamanm. 
:_ Deltille, dans le discours préliminaire de sa bete 
tradactien des Géorgiques, annonce qu'il ne pour 
se dispenser de parier des poëmes dont Virgile « 
fourni L'idée et le modèle, Mis de quels noëmes 
parke=-til À De 4x Maison rustique de Vanières. tes 
Jardins de Rapio, qui sont en effet de l'espèce 
dont'il s'agit; ensuite des Sursons de Thompson, 
rai sont d’une autre espèce, et des Saisons de 
-_ Saint-Lembert, modelées sur celles de Thompson. 
El ne vomme ni n'indique en aucune ficon la Col 
ttvacione de l’Alamenni. | : 
Saiat-Laarbertiuismêmene parie, dans sou dis 
cours préliminaire, des Gévrgiques de Virgile 
ot des Géorgiques plus- détaillées de Vanières: bien 
Plus, slans un autre endroit de ce discours, où ïl 
étabitt que la poésre ehampêtre est oaltivée à deux 
époques différentes, avant que tes sociétés se for 
ment en grands peuples, et lorsque ces peuples ont 
Presque usé les plaisirs communs dans les grandes 
sociétés : « Je sais, ajoute-tsil, que l'Italie n’étar 
pas dans l’une ou l'autre de ces sitaations 1ore 
qu'elle a donné l’Aminie, la Phiks de Scires, vtie 
Paster fido : maïs ces poënres n’ont de champêtre 
que le avm, eic. » Et pas un mot du noëme de 
“J'ééamanni, cemposé et imprimé es Érauve, et 
dont l'édition est ua des chefs-d’æuvre de la ty® 
. pographie française, 
Fofa M. de Rosset, qui a mis-en tête de aon 
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poëme de l'agricalture uwdiscours'ex profes$o sur 
la poésie géorgique, cousacre an long article à 
Hésiode, an plus long à Virgile, d’où il sante bras- 
quement à Rapin et à Vanières, sans paraîtresoup- 
Çonser qu'aucan autre poëte géorgique 6e trouve 
dans cet intervalle, Cela est sarpreuant, sans doute; 
disons même que lorsqu'il s’agit de l’un des meïl- 
Jeurs ouvrages qu’ait prolluit la poésie moderne, 
écrit dans une langue dont personne ne conttaste la 
beauté, que tout le monde regarde comme facile, 
que bien des geus se dispeuseant d'anpren-ire parce 
qu'ils prétendent la savoir, cela n'est passeulement 
surprenant, cela est encore ua peu honteux. 

Mais ne l’est-il pas autant, ne l'est-il pas même 
davantage pour les auteurs italiens qai ont écrit 
sur l'histoire littéraire de leur pays, de n'avoir 
point parlé du poëme didactique. qui tient, parmi 
ceux da XVI sièsle,. la première place après les 


” deux que nous veaons de voir? La Nautioa de Ber- 


nardino Baldi ocoupe ce rang dans l'estime des 
. connaisseurs, et cependant Fontanini ne l’a point 
placée dans sa Bibliothèque italienne ; le Quadrio 
en à donné le titre, et riendepius (1); Tirabaschi 
a fait ua long artiole sur la vie de l'autear (2), 
et ne nomme même pas l'ouvrage. Je dirai ‘e qui 
convient ici sur l'autear et sur le poëme. Cr que 
j'y trouve d'abord. de remarquable , est .qne ce 
poëte didactique, qui fut aussi poëte bucolique et 
même lyrique, était sur-tout un savaut distingué, 


# 





(9 T. VI, p. 76. 
2) T, V1, part, LL, p- 69 et suiy. 
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Sa pririeipale étude fut oelle des sciencesexactes; 


on ne saurait-trop montrer de tels exemples aux. 


savans qui méprisent les belles-lettres et la poésie, 
parce qu'ils ne sont que savans. 

Bernardino Baldi aaquit à Urbin, le 6 juin1553, 
d’une ancienne etillustre famille de Pérouse, Doué 
d’un esprit vif et pénétrant, il montra, dès ses 
premières études, qu'il fit dans 8a patrie, uue in- 
satiable envie d’appreadre. Dirigé par d'’habiles 
maîtres, il fit des progrès si rapides dans les lao- 
_gues grecque et latine, qu’étant encore au collège, 
il traduisit ea vers italiens les phénomènes d’Ara- 


tas, et envers latins plusieurs autres poëtes grecs. . 


Il s'appliqua ensuite avec la mêrme lardeur aux 
mathématiques , et fut envoyé par son père , en 
1595, à l’université de Padoue, pour étudier en 
philosophie. Il joignit alors à ses premières étades 
celle de plusieurs langues vivantes, de l'allemand, 
du français et du provengal; soit qu'ayaut trouvé 
_ à Padoue de jeunes étudians de toutes ces nations, 
il voulut simplement se mettre en état d’entendre 
et de parler leur langage’(1), soit par la raison 
plus noble. qu'ayant dès-lors écrit en latio un 
Traité des machines de guerre (2), son nom se 
répaadit au-delà des Alpes, et qu'il erût, comme 
le dit Bayie (3), « qu’il était de la bienséance do 
“savoir la langue de ceux dont il avait acquis 
» l'affection. » 


nasnes modes état eng nee ut uns 


(1) Mémoires de Niceron, t. XXXIX, p. 357. 
(a) De tormentis bellicis ét eorum inventoribua. . 
(3) Article Barpus (Bernardin ). 
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La peste le chassa de Padoue en 1576; il re 
tourna continuer ses études à Urbin, Il les suivait 
avec one activité irfatigable. Tont le jvar et ane 
partie de la nuit y étmient employés ; et pendant 
l'heure des repas , il étadiait encore. Ce qui eut 
soff pour en occuper plusieurs autres, n'était que 
son délassenrent. Les mathématiques étaient te 
principal objet de ses travaux, et sa répatation y 
était déjà si grande, que D. Ferrente ou KFerdi- 
nand H de Gonsague, duo de Guastalla., lappela 
auprès de lui ea qualité de mathématicien, et l'y 
fixa par no ‘traftement avantageux (1): ce fur là 
.que Beldi composa plusteurs savans ouvrages, 
tels qu’un Commentaire sur les mécaniques d°A- 
restote (2), un sar Vitruve, en forme de voëabu- 
laire (1), et plusiears antres. Une questidn s'est 





{x) 1580. 

ts) In meéchahien Aristotelis problentata -exercita- 
hionet. Le P. Graësi, dans son Baldas redivivus, en 
cite une édition faite en 1683; ilen à paru ane autre 

. Mayence, 1621, in 4°.; adjecta succincta narra- 
tione de auctoris vita et scriptis. Cette narration , 
ui coutéeht beaucoup de particularités intéressantes 
lu vie de Bal, tonsisfe en une lettre Tatihe de 
Æabrisio Scarloncini, son contemporain. 

(3) De verborum Vitruvianorum significatione, 
sive perpetuus in M1. Vitruvium commentarius; ac- 
cedit vita Vitrhvi, rodem Baldo auetore, imprimé 
à Augsbourg, 1612, in 4°., réimprimé sous Îe titre 
de Lexicon Vitruvianum s ans ition du Fitru- 
plus, cum notis variorum, Elrevir, 1649, in fol., 
avec ui autre duviage de Bali, iatiteté Scamilli 
impares Vruviani, qa“il aviit bas pebit en 161, 
et dans lequel il’ déohimait éme esphcatiôn nordtelle 
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élevée relativement à aette époque de la vie de 
Boldi. Ferdinand voulut-il l'emmener aves lui ea 
1581, dans un voyage qu'il fiten Espagne? et Baidi 
étant tombé malade à Milan, y futil reousilli par. 
& Charles Borromée, onola de Ferdinanc, jusqu'à 
ce qu'il pât retourner à Guastalla? ou bien ne l'a’ 





d’un passage de Vitraw., au sujet des scamilli ùn- 
parès ( ormement d'architecture qui fait partie des 
stylobates ). Lavie de. Vitruve, par Baldi, a étéin-. 
serée par le marquis Poleni, dans ses Exercitationes 
Vitruviane secundæ. Padoue, 1739 , in fol. On la 
Evan Lu la bone sainon de Vitraye ; donnée 
à Strasbourg par la société typographique, 1807, in 
8°. Ce travail! de Baldi sur Vitruve 9 & ua son net 
qu’il adressa À Vespasien de Gonzague, duc de Sa- 
bionette , sur l'étude et l'application que ce prince 
faisait des principes du même auteur, en faisant bâtir 
sa ville { Voy. ci-dessus, t. 1V, p. 108.), ont fait 
croire à quelques auteurs que Ferdinand de Gonzague 
avait été obligé de le céder à Vespasien ; que celui-ci 
l'avait retenu auprès de lui. pour qu'il lui expliquât 
Vitruve, et que c’était ce qui avait fourni à Baldi 
le sajet de son coxmanfaire. Mapsuchelli est de cet 
avis (Scrité. d’Ital,, &. LL, part. , p. :16.]. D'autres, 
ont prétendu réfuter ce fait, en prouvant que Baldi 
recevait, dès 1580, les honoraires de sa place auprès 
de Ferdinand; c'est l’opinion da P. irenée 490 ; 
suivi et cité par Ziraboschi, t ‘VI, part. JU, p. 70; 
mais ces deux faits n’ont rien de contradictoire. Les 
deux princes étaieut liés par l’imitié comme par le 
sang; îls avaient le même goût pour les mathémati- 
ques; mais Ferdinand peut: avoir cédé Baldi à Ves= 
ien , pendant qu'il en eut besoin pour expliquer. 
fitruve ; et les, deux villes de Sabionette et de Gna- 
stalla, l’une sur la rive gauche du P&, l’autre sur la 
droite, sont si voisines, que c'était à peine quitter 
l'ude que de passer dans l'autre quelques mois. 
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t-ôn point coufonda avec Bernardino Baldini; qui 
était, comme lui, mathématirien, philosophe et 
pcëte au Service du duc, et qui fat aussi malade 
à cette même époqur? Tiraboschi est de cette 


dernière opinion, qui n'est point celle des autres’ 
biographes de Baldi ; et il s'appuie sur uas lettre: 
écrite par le duc lui-même, au sujet de Baldëni(:); 


mais ce fait n’est l’aurun intérêt pour nous 


Le premier qui apporta un changement daps.. 


la vie de Baldi, depois qu'il fut établi daus cette 
cour, fut sa nomiuatiou à l’abbaye de Guastal- 
la (2), en 1586. IL avait alors 33 ans ;'et n'avait 
jamais songé &eatrer dans l'état ecclésiastique: !l 
en prit habit, reçut les ordres, et ce quine va 
pas toujours aves l'habitet aveo le titre, il prit en- 
tièrement l'esprit de son nouvel état. Dès ce mo= 
ment il s’appliqua tout entier à l'étade du droit 
dandn, des pères, des ronciles, et des langues 
orientales , sans en excepter l'arabe (3). Il apprit 
aussi la lavgue sclavone; eufia, il âvait tant d’ar- 


deur et d'aptitude pour l'étude des langues, qu'il . 


en possédait jusqu'à douze, tant mortes que vi= 


Vañtes (4). Les mathématiques l'occupaient ce-. 


(s) Tirab., wb. sup., p. 75. 
(a) Ce n'’étai 
archipretrise. Êlle vint à vaquer. Ferdinand, voulant 





la donner à Baldi, obtint du pape que le chef de : 


cette église eût le titre d'abbé séculier ; ét qu'il fût 

établi un chapitre de chanoïnes. ( P. Ir AfPo , 

Jst. della città e durato di Guastalla, t. Lil, p. 83.) 
(3: Bayle, article B:re. Barous 


(4) Crescimbeni, t. 1V, p 126, lui en donne seizes. 


mais l'inscription gravée sur son tombeau, porte lit- 


. - / .. 
était point une abbaye, naais uue-simple: 


‘ : MPAËT. 1, CHEAP, XXXT- .* 3€ 


pendent toujours; il écrivit alors an italien la vie 
du savant mathénaticien Mrésiéric Comandino, snn 
compatriole  lout il avait pris Jueluues leçons 
dass sa jouaesse. {etre vie (1) lui fit naître liée 
de composer oeiies de tous les mathématiciens cée’ 
lèbres, depais Thalès ia Milet. jusqu'à Comendino” 
même {y travailla -peodant douse aan, mais les 
deux volumes.in foko qu'il en avait faits (2). sont’ 
demeuréa.jné His. 1 

Dans-au voyage et na séjour assez long qu'il ft’ 
à Rome, il obtint le titre de protonntaire aposto- 
lique. Re retour à son: abbaye , il y vénat paisi- 
blemeot pendaut plusieurs annére; on remarque 
ensuite quelque aghetion dans aa vie 11 demande 
au duc la per-nission de résilier sou abbaye ; 11 va” 
souvent de Guastalla à Urbio; il retourne à Rome, 
y séjourne deux ans, aaprès du cardinal. Cinzio 
Aldobrandini, qui fait tous ses efforts pour se 








téralement: XII Lnguarur peritia, encyclopædia et 
euthymia insignito. ( Mazzucnelli, ub. sup., p. 119.) 
(5) Elle est imprimée dans le Giornale de’ Letie- 
rati d’Jtalia, t. XIX, p. 140 et suiv. La date, mar- 
aée à la fin, porte 22 novembre 1587. Wazzuchelli 
s'est donc trompé en disant, notte ;10) de son are 
ticle, que Baldi l'écrivit a Urbin en 1576, après son 
retour de Padoue, quand la peste l’en eut chassé. 
Comandino était, en effet, mort l’année précédente; 
mais d’après cette date, écrite par Baldi lui-même, 
il n'en écrivit la vie que depuis sa nomination à l’ab- 
baye de Guastalla. 
.(2) C'est un abrégé de ces deux volumes qui a été 
ublié sous ce titre: Cronica de’ Matematies, 0 vero 
Epiome dell’ istoria delle vite loro. 1i Urbino, per 
Antonio Monticelli, x707, in 4°. 


e 


per sur la 
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l'attapher: À peiñe revenu à Guastalla, il: sb Send 
à, Venise, où il fait imprimer plasieers de ses où- 
wrages;il obtient enñadu duc Ferdinand sa retraite 
à, Urhi® sa patrie: majs c'est pour retourner, en 
1612, à Venise, complimeater,au node déc son 
sourarsin, le nouveau. doge André. Fume. Par- 
veau, pau de tems ‘après ; à remettre. son église 
entre les mains d'un sucoesseur , if espérait jeuir 
de quelques annéss de repos , et avherer à loisir 
Plusienrs.-ousrages.commencés; mais en 1627; un 
rbume opiniâtre , en us catarrhe , le conduisit, 
après quarante joprs- de æuffrauces, au tom- 
beau (1}, …: : :*” 

Peû de sffans ont réuni one aussi grande va 
ri&ié. de opnnaissances, parce qu'il eu est:peu qui 
joignent à une. aussi grande étendue de sägacité 
d'esprit, unetelle ardeur poor J'étade. Sa vie était 
aussi exemplaire que leboriease, « IA était, dit 
Bayle (2), fort dévot, aon seulement pour un ma- 

aticisa, mais. pour un homme: d'église. Depuis 
qu'il fut. abbé de Gnastalla, l’empioi qu'il ft de 
ses richesses ue fut pas mojos louable que celui 
qu'il faisait de son tes. Il] était. généraus, charie 
table , d’une grande simplicité de mœurs, et ce 
pendant magnifique; son église et plusieurs autres 
teæwples furent embellis à ses frais, d’antels, de 
statues et da riches ornempns. Îl laissa. na grand 
mn 

1) Le x7 octobre, Dans ion épitiplie, dont j'ai 
ral ci-dessus, o@ s. fait. ane ae qui a pu trom- 


chiffres romains, et mis moxavu, au lieu de mpaxvit, 
(2) U6ti supra. 


de sa mort; on a traosposé deux. 
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aoviÿre d'ouvreges de tent gerfre et sur tontes 
sortes de sujets, qei n'ont pas tous été imprimés. 
Cresvimboñi , qui avait écrit 84 vie, dit les avoir 
vus tous , ét en‘aspir oompté près de cent (1). 
Mozzuckheili ea cite vingt imprimés et vingt-boit 
restés maunsurits (3); mais il ne'compte que 
dome un seal ouvrage, us recueïl pubifé ea i 590, 
qui en contient plusieurs (3), et entre autres le 
poërse de la Wautica, qui uous a donné occasion 
da nous occuper de son auteur. 

« imben: met ce poëme au nombre de ceux 
que Bernardno Bal produisit dans uo âge 
mür({) ; 68 trompe: ce fat une des premières 





(r) Loc. ctt. 

(2) C'est le aambre même que lui atfribue 60m épi- 
taphe rapportée ub. sr. On y lit: lagenë aens- 
mentis xivius relictis. Outre Îles ouvrages cités e- 
dessus, on remarque, dans la liste des imprimés, pla 
sieurs traités de mécanique, traduits du grec, avec des 
netes, quelques uutres ‘ouvrages savans;et, pahni veux 

qui sout purenerit littéraires et poétiques, un petit 
recueik ivtituté 7! Lauro, Scherzo giovanile, prodac- 
tion de la première jeunesse de l'auteur, dont je par= 
letai ‘en ‘traitant dé la poésie lyrique. 
… (% Ce rebueil, imprimé à Venfse, in 49. ; et in- 
tituké Versi e prose di :Housig Bornardinoe Boidi 
de Urbino, abbete di Guastalla, coutient 1°. en 
vers: La Nautica, l'Egloghe miste, i sonetti romanÿ, 
le rime varie, la favola di Leandro di Museo ; 2°, 
en Pro: Pr me go, della dignita, © arcieré 0 vero 
delta es incipe, Dialogo , la deserisione 
del Palazzo d° Uibino, cento Apologi. 

t4ÿ Après avoir parlé d’un’ autre petit recueil { sd 
Lauro ), dans lequel dif que l'auteur’ moutrait déjà 
qu'il savait joindre le goût des njodernes j° juge 

9 
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prodactions de sa jeunesse. Baldi le dit positive 
ment ini-même à la fin de son poëme, « C'est-là, 
dit-il; tout ce que j'ai pu écrire et rassembler sur 
cet art audacieux, lorsque, la joue à peine couverte 
‘encore des premières fleurs de l’âge, je passais les 
-jours, sur les bords du fleuve paternel , dans le 
houx loisir des Muses (1). » Ii composa donc Je 
 ÎVautica, aiusi que ses églogues, dont la dernière 
sur-tout- est un des modèles du genre (2), et pres- 
que toutes ses poésies, avant d’être envoyé à l’u- 
niversité de Padoue, c'est à dire avant l’âge de 
vingt ans. Rien n°y ressemble cependant aux pre= : 
miers essais d'un jeune homme; tout y sent la 
maturité. 





-ment'des anciens, il ajoute: « Ma molto più lo fece 
-» di poi nelle altre poesie, che prodasse ig età ma- 
» tura, tra le quali la Nautica scritta in versi sciol- 
9» ti, etc. » (T. LV, P- 186.) ‘ . 
(a) « Quest'è quanto pe scrissi e ’nsieme accolsi, | 
__ # Mentre a pena vestitu anco la guancia 
» De’ primi for, là sovra il patrio fiame, 
» Ne l’otio de le Niuse i di trahea.» 
( Nautica, lib. 1V, su ‘1 fne.) 


Gi) Cette dernière églogne, intitulée Celeo 0 l'Or- 
‘to, fut écrite avant la Vautca, ou au moius lorsque 
l'auteur y travaillait encore, comme le prouvent ces. 
vers de là fin: 


« Si dicea seco il poyero Celeo *. . , . 

n Quand’io, cui men di fui l'otio non spia 

» Per non perder il tempo, a dir m’accinsi, 
5 Come industre nocchier quel legno forms, 
» Che de’ guidar per non segnaie vie. » 


+: Ces deux derniers vers sont les deux premiers de 
la Nautica. 
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Dans ses quatre livres , écrits en versi scioiti, 
l’auteur traité de tout ce qui regarde l'art de cons- 
truire un vaisseau, de le conduire sur les mers, 
dans le calme et dans la tempête; des connais- 
sances nécessaires au navigateur , des pays où il 
doit aller chercher les denrées précieuses qui sont 
des objets d'échange et de commerce; en un mot, 
de la navigation dans toutes ses parties, telles du 
moins qu'elles étaient au tems où il écrivait. Ilse 
borne sagement à ce que son titre annonce, et ne 
fait pas entrer dans son poëme tout ce qui s'est 
passé sur la mer, et même sur la terre (1). La na- 





(1) On verra peut-être ici une allusion à un poëme 
français de quelque célébrité, dont l’auteur a expié, 
par une mort funeste, les torts d'une vie peu digne 
de ses talons. En effet, le poëme de La }Vavigation , 
Quoique les trois premiers chants aient éte refondus 
en un, contient encore, dans ce seul premier chant 
de la seconde édition, une foule d’objets qui ne tien- 
ment que de loin au sujet, tels que la description de . 
l’ancienue Egypte, les guerres puniques , les guerres 
civiles de Rome, la translation de l'Empire romuin, 
les irraptions des Barbares en italie, la famine qui 
acheya la raine de Rome, et qui précipita la déca- 
dence des arts. Presque tous les cinq antres chants 
.sont chargés, dans la même proportion , de pareils 
‘ accessoires, en sorte que le sujet disparaît à chaque 
instant sous les digressions épisodiques. C'était ce 
pendant biee un parme didactique que M. Esménard 
.avait d’abord compté faire, -puisqu’il se disculpe, dans 
son discours préliminaire ( première éd,, Paris, 1805, 
2 vol..in 8°.) du reproche d'y avoir fait.entrer l’his- 
toire de la navigation. par l'exemple des poëmes di- 
dactiques les plus célèbres, où Fon trouve aasu l'his- 
toire des arts sur lesquels ils sont écrits; dans les 
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.vigätion n’est pas un simple épisode de son on 
vrage, elle eu est véritablement le sujét. 

Des différentes espèces de vaisseaux que l’indus- 
trie et le besoin créèrent, l’anteur déclare d’abord 
qu'il laisse à part les plus petits, pour ne parler que 
de ceux qui, par leur masse #t par leurs manœu- 
vres, peuvent résister aux flots irrités, fendre des 
mers lointaines, et servir soit au commerce , soit 
aux combats. Il divise, définit et décrit ces espèces 
diverses, et enseigne à les constraire selon les 
divers besoins. Î1 s'arrête particulièrement à la 
structure des galères ou trirèmes, qui étaieat eus 
core d'uo grand usage dans les combats de mer. 
Les devoirs et le choix d'an bon pilote, la descrip. 
tioo d’un port sûr et commode, d’un bon chantier 
de constraction, d’an arsenal, tous ces détails qui 
paraissent peu favorables à la poésie, sont cepen- 

dant traités d’uoe manière très-poëtique, ls ont . 
de curieux, par eux-mêmes, qu’ils nous iostruisent 
de l’état où l’art de constraire et de naviguer était 








Geéorgiques, l'histoire de d’agriculture; dans l”’#rt 
poetique , celle de la poésie depuis l'origiue des s0- 
ciétés, etc ; mais dans l'Avertissement de sa seconde 
édition ( Paris, 1806, r vol. in 89. }, il assimila son 
poëme, pour le genre seulement, à d’autres qui sont 
moins réellemeut didactiques, et il se crut autorisé à 
ne pas assigner un genre déterminé à son ouvrage, 
parce que le genre des Métamorphoses d’Ovide, du 
poëme de Lucrèce, et de ceux de Pope et de Louis 

acine, ne l’est pas. Je ne dis point qu'il ait eu tort, 
mais je crois pouvoir dire que Baldi, qui s’est borné 
à vouloir faire sur l’art de la navigation un véritable 
poëme didactique, a eu raison. i 
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#lors, des nous que l‘on donvait aux vaisseaux de 
guerre et de commerce, etde plusieursmanœuvres 
qui sont inconaues aujourd'hui. 

© Uo seul exemple fera voir comment, {sans eme 
ployer dans ce livre aucun épisode, le poëte par- 
vient à l’animer, et à le parsemer en quelque sorte 
de poésie. Après avoir prescrit de donaer à chaque 
éspèce de navire une constraction aclaptée au ser- 
vice qu’on en attend : «« Je propose, dit-il, au cons- 
tructeur que j'instrais, l’imitation d'une sage waï- 
tresse qui, dans ses merveilleux ouvrages, n’em- 
ploie jamais aucune partie qui y soit placée en vain. 
Pour que le taureau courageux fût indomptable 
âux travaux, elle lai donna un colet des flanes 
armés de nerfs vigoureuxet de larges ossemens; et 
quand elle voulut que le léger léopard égalât par 
sa vitesse L'oiseau et la fléche rapide, elle lui donna 
des membres déliés et dégagés de tout poids ina 
tile, Eh! ne croyez-vous pas voir dans chaque na- 
vire on animal marin qui traverse, en nageant, les 
liqüides-plaines ? Ne trourez-vons pas(s'il m’est 
permis de comparer des choses aussi inéyales) 
. que les vaisseaux ressemblent à se petit poisson 
qui, $e servant à lui-même de mât, de voîle, de 
Pilote, de rame .et de gouveraail, parcourt.les 
mers dans sa conque uative(1)? L'homme sage ne 





(r) . .:. . . « Hor che non sembra 
#» Ogni leguo a veder marina belva, 

* # Ghe i liquidi sentier varchi natendo? 
n Forse non à (se pareggiar mi lice : 

” » Cose si disuguah) il picciol pesce 
# À le navi simil, cb’a se medesme 
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doit laisser aacan objet, quelque vil qu'il soit, sans 
l'observer. Souvent on a.vu le plus petit exemple 
acvrir la route à de grande trâvaux. Que celui qui 
refuserait de le croire, regarde quel futsur l'esprit 
du premier observateur, l'effet de cette creuse 
demeare que bâtit pour ses petits la voyageuse 
hirondelle , lorsqu'elle ramène , en gazouillant, la 
saison des fleurs 1 voulut imiter cet exemiji'e ; 
avec de la fange, des feuilles et. des joncs, ilse (ae 
briqua d’abord uoe hamble cabane; et ce premier 
essai apprit, avec le cours des années, aux autres 
hommes, à élever des tours, des palais, des am- 
phithéâtres et des temples (1). Que la nature soit 
donc votre guide, lorsque l’art n’est, pas né, où 
lorsqu‘il est enfant et faible encore. » .. 
Le second livre indique au navigateur quelles 

évudes il doit faire, quellés connaissances il doit 
avoir. Pour se diriger sur les mers, à travers les 
dangers qui le menacent , il faut qu’il connaisse 
parfaitement les artres et les signes célestes, Îles 
rivages, les écueils etles ports, le flux et le reflax 

» Arbor, vela, mocchier, timoue e remo, 

+ Trascorre il mar ne la natia sua conca P » 
(x) &« E chi no’l crede, miri 

» L’ingegno di colui che 1 cavo albergo 

5 Mird, che ’ntesse ai pargoletti figli 

3» La vaga roudinella, allor che adduce 

# Garrula seco la stagion de”fori.’ : 

» Questi-di fango pria, di frondie giunchi, , 

1) Quel sms imitando, il primo humile 

9 Tagurio fabbricossi, onde con gli anni 
# Appreser gJi altri poi d’alzare al cielo 
» Torri, palazzi, amphiteatri e temp). » 
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de la mer, les vents régaliers et irréguliers; lez 
sigaes qui annoncent l'orage, et ceux qui présagent 
le retour du beau tems. Ce livre est une suite con- 
tinne de descriptions. L'auteur 4 mis beaucoup 
d'art À les entreméler de traits poétiques, qui los 
enrichissent, sans trop distraire l'attention da leo- 
teur. Le retoar ‘du oalme, qui termine cette partie 
de ses leçons, luï fnarnit, en forme d’épisode,un 
tableau mythologique fort agréable; c'est le triom= 
phe de Vénus, parcourant, après un orage, l’em- 
pire des mers, où elle est née, Ce poëme, et la plu- 
part de ces poëmes didaotiques, -sont animés par 
les fictions de la mythologie. C'est aux dieux de 
l'antique Olympe que les poëtes alressent leurs 
invocations; ce sont eux qu'ils font agir; c'est à leur 
influence qu’ils soumettent toutes les parties de la 
pature qui se présentent sous leurs pinceaux. Kn 
lisant leurs poëmes, on les croirait tous éorits 
dans l’ancienne Rome; on les prendrait, du moins 
dans tous ces morceaux, qui sont assez fréquens, 
pour des tradaotions. Sans doute, il y aurait des 
reproches à leur en faire; ples sûrement encore, 
ils auraient des excuses à donner; mais saus m'en- 
gager ici dans les reproches ni dans les excuses, 
c’est un fait que je me contente d'observer. 

« Le tems est enfin venu où le poëte doit ex- 
pliquer comment le navigateur pent défendre son 
frêle vaisseau des périls qui l’environoent, et par 
quel art il doit enfin reveair vaiaqueur, heureux 
et chargé de richesses, » Tel est le début da troi- 
sième livre (3), et telle est en effet la matière qu'il 





(1) « 1 tempo è giunto omai, ch’io spieghi eome 
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embreste, La warche çoninve \d’en.être ferme-et 
régulière. Le stylo en,est toujours poétique, mais 
peu chargé. d'arnemenus, et. de courtes digressioné 
en soat les senls épigedes. Par exemple, 6i , dans 
uu voyage de long caurs,le vaisseap doit être tons 
jours armé, toujours eu état de repousser l'attaque 
des brigands des mers, ne le faut-il pas aussi, lors 
sème qu'on. ne fait que côtoyer l'Italie, pnisque 
ses bords. sont iufestés par dea scélérats avides d'or 
ct dé sang ? Celte .queslion.amèue des plajnies pa- 
thétiques sur l'étak malleureuxoù était alors l'Itae 
lie, déchue de son ancienne puissauwce, ravagée, 
déchirée, assarvie; ses fleuves, secs moiodres ruis- 
seaux gonflés du saug de ses enfans, amènent à 
_Jeur tour le souverur -d'une. terrible iaaodation 
du Tibre, qui avait renversé les temples, les théä= 
tres et les tours. Il f:llait qu’en effet cette inon- 
datien qui avait ravagé Rome en 1530, après tant 
d'autres désastres, eut été bien terrible, et qu’eile 
eut laissé de Lien profon:ies traces dans les imagis 
tions ilaliennes, puisque Bali, né vingt- trais 
as après, et qui devait avoir au moins dix-sept 
ou «ix-huit ans lorsqu'ilécrivait son poëme, parle 
comme d'une plaie récente d’un événement arrive 
depuis quarante aus (1). 


» Difenda il marinar da” gravi rischi 

» De l'onde ñ1 fragil legno, e con qual arte 

» Vittorioso alfin torni e felice, 

# Di ricche merci onusto, al patrio albergo. » 


(x) Entre cette inoudatiou de 1530, sous le pon- 
tificat de Clément VIE, et une autre de 1598 , sous 
celui de Clément VII}, qui fut peut-étreencore plus 
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+ Une digression d’une autre espèse, mais qui 
sessemble on peu trop à-nn lieu commun, est le 
parallèle fait Jens ce même livre bntre la vie lat 
borieuse, mais tranquilleet sûre, que mène le cak 
tivateur, et celle à laquelle se condamne le navi, 
gateur, que le désir d'auræsser des richesses entraînb 
au-delà des mers. La description d’une tempêtè 
etdes manœuvres qu’oo doit opposer à ses fareurs, 
n’est ni un épisode ni même une digression ; elle 
est inhérente au sujet, et c'est encore ce sujet 
même qui exigeque le précepte svit ici enémages 
et en tableaux. * 

La mer apaisée, les périls évités, les vaisseaux 
entrés aa port, sur une plage étrangère, il faut sac 
voir employer le tems, en attendant le retour; 
les amusemens, les jeux ne sont pas interdits, sure 
tout’ceux-qui-exercent encore les marins en les 
amusant. De ve nombre est la’ course des vais 
seaux, où l’on propose des couronnes aux pilotes 
et aux matelots les plus prompts ét les plus adroits. 
La description d’une fête pareille termine le troii 





forte { Voy: Muratori, Anna d’Jlalia, apn, 153e ef 
1598. ), il n’y en eut aucune d’assez remarquable 
pour que l’on y puisse appliquer cet endroit du poëme, 
publié en 15go: u LE 
« Dicaloil Tebro; che piangendo isdarne 
.» Ne gli antri ascosto, s i suoi perdut: Onotis 
» Vinto da l’aspro duoëiche chiadea ir semo, 
» Largo sgorgando ce lagrimoso rivo, 
: n Contro le care e venerate mura 
» A120 le corna, e con muggito orrendo 
» Tempi, torri e teatri agguagliô al suolo.» 
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_sième livre..Le quatrième ert eonsacré à indiquer 
aa navigateur les régions où il doit diriger:sa course 
s'il veut revemir chargé de trésors. Chaque pays 
A ses productions, ses richesses particulières, ana- 
Jogues à son terrain, à:son climat. foi, l’anteur 
seinble avoir pris pour modèle ces beaux vers des 
Géorgiques, si élégamment rendus par Delilke (1): 


Ici sont des vergers qu’enrichit la calture; 

à règne un verd gazon qu'entretient la nature; | 

: Le Tmole est parfumé d’un safran précieux ; 
Danses champs deSaba l’encens croît pour les dieux;. 
L’Euxin voit le.castor se jouer dans sesondes; 
Le Pont s’énorgueillit de ses mines fécondes ; 
L’Inde produit livoire; et, dans ses champs guerriers, 
L’Epire pour l'Élide exerce ses coursiers. 
(Deuizzs, Géorg., 1. f.) 


Rien de plus difficile à rendre en vers avec élé- 
gance et propriété que ces détails géographiques. 
Ce ne sont pourtant pas six où huit vers que l'on 
trouve dans ce quatrième livre; c’est le livre pres: 
que entier, L'auteur, à l'exemple de Virgile, a pris 
soin d'en sauver la sécheresse, ea joipnantaunom, 
soit des plantes , des animaux, des minéraux et 
autres ébjets précieux, soit des lieax où on les 
trouve, des circonstances mythologiques, histori- 
qnes ôu descriptives qu’il exprime poétiquement, 





{1) « Hic segetes, ilie ventant felicius uvæ; 
$ Arborei fætus alibi, atque injussa virescunt 
=: # Gramina.Nonne vides croceos ut T molusodores, 
» India mittit ebur, molles sua thura Sabæi, 
» Àt Chalibes nudi ferrum, virosaque Pontus 
” # Castorea, Eliadum palmas Epirus equorumf 
| Vine., Georg. 1.1.) 
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‘ 1} finit par une fable épisodique sur:l'isvention 
de. la. boussole, qui a plus de 350 vers: c'est à pea 
près la même étude que celle de la fable d'Aristée, 
à la fin des Géorgiques 3 et l’on apercnit encore 
ici l'intention d’imiter un si parfait modèle. Baldi 
adopte la’ tradition plus que doateuse qui attribue 
cette invention à Flavio Gioja d’Amalñ. Flavio, 
fils d’une nymphe à qui le paëte donne le nom 
d’Amalf, habile et hardi navigateur, mais égaré 
sur la mer Thirrévieone, pendant uné nuit sans 
étoiles, invoque les dieux. Junon envoie Iris, sons 
la forme d’une néréide, lai ordonne d'aborder à 
l’ile d’Elbe, d'y offrir un sacrifice aax nymphes de 
la terre, qui gardentles minéranx que cette île re- 
cèle dans son sein. Il obéit; il invoque les nymphes; 
il est conduit dans leurs souterrains, comine Aris- 
tée dans le palais humide de Cyrène sa mère; il 
recoit la pierre d’aimant, et apprend de la pre- 
mière de ces nymphes les prédictions de Protée, 
qui ont annoncé que, guidé par cette pierre, ma- 
ride aveo le fer, un illustre Géênois découvrira un 
jour de nouveaux mondes , et ajontera aux im- 
menses possessions d’un roi puissant, de nouveaux 
états. Flavio emporte ce. don précieux, remonte 
sur son navire, et, désormais dirigé dans sa course, 
suit voe marche certaine, lors même qu’une nuit 
orageuse lui cache les feux du ciel. | 
Le système mythologique suivi dans tout le 
poëme, fait que cet épisode n°y forme aucune dis- 
parate. L'imitation éloignée de Virgile s’y fait sen- 
tir, et l’on y respire, ainsi que daos tont l'ouvrage, 
an’goût formé à l’école des anciens. Malgré les 
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vers de la fin, qui attribuent la composition dé /e 
Nautièa à la première jeunesse de l’auteur, il est 
permis de croire que s’il fit dans un âge si tendre 
te premier jet, il le corrigea, le lima, le-retoucha 
ensuîte à loisir, jusqu’au tems où il publia enfa 
l'ouvrage, bien différent de ce qu'il était d’abord, 
et digne de prendre sa place parwi les poëmes 
didartiques italiens les plus parfaits. 
Cest aussi dans les premiers rangs’ qu'on doit 
mettre l'Art podtique d’un auteur peu conau en 
+ trance, mais qui eut dans son pays , et sur-tout 
dans son tes beaucoup de réputation et d’auto- 
rité, La vie de Girolamo, ou, comme il $e nomma 
tonjours, à la manière antique, d’Zeronino Muzio, 
écrivain fécond , poëte , philologue, moraliste, 
théologien , onu plalôt controversiste, oocupera 
ailleurs ane place que je ne puis lui donoër ici, Son 
prëme, qui est presque tout en préceptes, ne peut 
même en occuper beaucoup. Lorsqu'itle pablia (1), 
celoi de Vida était public depuis trente ans (2). 
Vida ne traite que de la paésie latine ; il n°eu pas 
raît connaître ni même prévoir aucune autre. Le : 
Muzio écrivitson Art poétique pour les poëtes ita= 
«+ liens, Apostolo Zenc regarde cet éuvrage comme 
l'un des meilleurs que la plume heureuse de son 
auteur ait produits (5) , il y reconnaît un grand 











(r) Il ne le fit point paraître seul, mais avec ses 
autres pocsies, sous le titre. de Rimes divcrses: Vi- 
negia, Gabriel Giolito, 155r, im 89. 

(a) La première édition du poëme de Vida, De 
arte poetica, est de Crémone, 1530. | 

(3) « Quest’ opera & una delle migliori che sienà 
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sombre de préceptes que devraient ples souvent 
avoir sous les yeux ceux qui cultiventla poésie vul- 
gaire (1); on y en trouve plus,en effet, que de ces 
vues générales qui font de l’Epître d'Herace âux 
Pisons, du poëme de Vida et de celui de Boileaa, 
des poéjiques de toutes les nations; mais oe ne 
sont pas les seuls ltalieds, ce sont aussi tous les 
hommés instroits, amateurs de la langue et de la 
poésie italieune, qui peuvent trouver du plaisir à 
lire ce poëme élégant, plein d'observations fines, 
et écrit avec indépendance et originalité. 

Il est divisé en trois livrés; dans le premier, l’an- 
teur réfate d'abord ceux qai pensent ou qui disent 
‘que le naturel suffit en poésie, et que ce n’est point 
uô art que l'on puise apprendre. Îl recommanie 
avant tout l'étude des grands modèles de la Grèce 
et de Rome. Quapt aux poëtes qui ont écrit dans 
sa langue ou nlutôt quant à sa langue elle mé.pe, 
qu’il nomme poétiquement l'agréable fille de la 
noble langue latine, il \a regarde comme étant en- 
core dans l'enfance ; elle v’a point , selon lui, dé- 
fricbé ‘des champs gras et fertiles; elle se joneen- 
core parmi l'herbe et les jeunes fleurs (2). Il dit 





» uscite dalla felice penna del Muzio.» ( Vote alla 
Bibl. Ttal. del Fontanini, t. 1, p. 229. ) 
(r) Ibid. 
(2) « Non ha voltate ancor le ritche zolle | 
» De’ grasst campi la vezzosa fislia | 
#» Ded'honorata lingua de’ latini; 
+ Ma, come quella ch’ancor pargolessia, 
» Si sta sedendo tra i fivretti e l'herbe. » 
| ( Dell'arte poet. 1. 1, p. 69. } 


L 
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librement ce qu'il pense des pnétes qui out com 
wencéà l’enrichir; da Date, qu’il juge trop hardi 
pour qu’il soit permis à la jeunesse d’en faire son 
premier aliment; de Pétrarque, qui ne l’est peat- 
être pas assez, et de Boccace, qu'il trouve plus 
poëte quaud 1l est affranchi du joug des vers, que 
quand:il se soumet à le porter (1). . 

Illoue très-poétiquement lé beau poëme del’4- 
lamennt sur l’agriculture (2); maïs il coninaissait 
peu les heareux essais que l'on avait faits depuis 





C’est cependant par d’autres rontes que des gazons 
et des fleurs que le Dante l'avait fait marcher d’un 
pas, à ce qu’il semble, assez ferme, plus de duux siècles 
auparavant. Au reste, quoique, sous quelques rape 
ports, ce grand poëte n'échappe point, Comine ou va 
de voir, à la critique du Æuzio, c’est cœlui qu'ilad- 
mire et qui lui impose le plus, 


. (1) « Fu ’1 Petrarcha scrittor pnro e leggiadro 
. » Sopra ad ogn'altro, e forse meno ardito 
» Che convenga a poeta . . … . . , 
» Di soverchio fu audace l’Aldighieri, 
» Nè da lasciar cosi prenderne ñ cibo 
# À fanciul tolto da le prime poppe. » 
( DelP Art. poet., L I, p.7t.) 
« E ’1 Certaldese molte volte, sciolto 
» Da’ uumeri di s1me, è più poeta, 
» Che quando a poetar si mette iu rima.» . 
(Abid., p. 73.) 
(a) . . + + . «ll cultor Alamanui, 
» Cui rimesso ha Silyano e Ciparisso, 
n La vezzosa Pomona e ’l padre Bacco, 
» 11 Dio d’Arcadia e Cerere e Vertumno, 
” E piante, e viti, e gregge, e biade. ed orti. » 
(lbid., p. 74.) 
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Tong-tems dans la tragédie (1), eu il en tenait 
peu de compte. « Notre siècle, dit-il, n’est. point 
habitué à chausser le cothurne, et c’est pour cela 
que nos poëtes ont à. peine osé y toucher (3).« Il 
Y avait alors trente-cinq.ans que le poëme de l'A- 
rioste avait paru, et cependant, à l'entendre, pere 
sonne n’avait encore emboushé, avec une assez 
forte haleine, la trompette de Mars. Ceux quil'ont 
tenté lui semblent n’avoir eu l'intention que de 
plaire aux femmes et au peuple (3). Ce n’est pas 
le seal endroit où il attaque ivdirectement l’Ho- 
. ère de Ferrare. Il loue ailleurs le véritable Ho- 
nire de n'avoir annoncé, au commenpement de 
soù Zlade, que la colère d'Achille, et au com= 
mencement de son Odyssée, que les travaux et le 
retour d'Ulysse, quoiqu'il embrassb dans ces deux 
poëmes.une immensité d’autres objets. « Il y en 
a d’antres, ajoute-t-il, qui ne croiraient pas pou- 
voir écrire ün poëme, s’ils n’annonçaient pas, un 
à un, les dames , les chevaliers, les combats, les 
amours , et toutes les autres choses dont ile y 








(1) La Sophonisbe était imprimée depuis 1534, 
c’est-à-dire vingt-sept ans auparavant. 
(2) « Non usa di montar gli alti coturni 
. » La nostra etate ; e perô a pena toochi 
» Gli bannoi nostri poeti.». - 


(3) « Nè infino ad hora a la tromba di Marte 
5» Post’ha Ja bocca alcun cou pieno spirto; 
» E chiunque de’ nostri al saon de l'arme 
»> Voito ha La mente, parmi essere intento * 
# À dilettar le femœine e la plebe. » 


(Pag. 44.) 
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gomwptent, parlar.(1), » allusion maligae.an débu t 
de l'Qlando :furipsn (3): .... 
. À rend plas de justice à l’Arivate daus 1x conté- 
dia; il l'y.place .le premier, du moins quant aa 
Style çt. à l'espèce de vers que l'Ariaste y a era 
_ployés (3)..Ces. comédies jui en rappellent une 


3" Ce) ee Aléri cison che seben-d'uxiainans :. -:: 
s'le 


9 Nom paspongos ledenne, ientaleri,:  ::: 
y L’armésigli amari:e tuite l'altre cose ou 
ue i ebeintentiou trattar. per tutti i libré, . 

UE D Nociambra de dover crivér poeda.» . 

# 48 Di 1 Ar Li Ve “°° {. ib. H, P- 8x, pers. }- 
# {s)’ & Le'donne, ï cavalier, larme, gli amori, | 
- ! # Le cortesie, l'audaci iraprese 10 canto, etc. # 

. ie PR LE . . - Ne . { ri. fur., è 1, st. L. ) 
> 48) fpastôlo "Zend siest trompé iti, cowétre son or- 
dinsire..sus lPexpremion:'et sur intention de notre 
poëte. Le: Musio dit ; pe-g8:,.+ + -:: 

HT «6 À. me piace lo stil del Ferrarese, 


Jour Bite 


» Id ch’egli scrisse l’ultime commedie. . 


EU) AS : 
C'et:ù dl Arioste, dit. Lenovo; qu'il donat le première 
place, à moins qu'en parlant des deruiéres comédies, 
ulime, ilrésiten vue-celles du Bengvoglio,qui avaient 
été ämpsimées depuis pou ( W6. spi ;"t.,1, p. 210). 
D'abord, lorsqu'ewitahten on ‘dit ÎE F'errareze, c’est 
de lAnieste que.cela s'entemd. toujours, et. nou:de 
quelque put que ce soit. Le Benxtivoglio avait une 

rande réputation ; dt il la méritait; mais olle n'al- 
fait pas. jusqu’à le faire vommer, par excellence , le 
Ferrarais, quand même il serait né à Ferrare: 
or il ne l'était pas; Ü était, né à Bologne, dont ses 
parens, étaient alors les maïfres.( Voy. ci-dessous le 
chapitre des poëtes eatiriques.}, et cela seul empé- 
cherait que ce'titse, donue ‘d'ôse manière austi ab- 
solue,, pdt: le désiguer ici. £nsuite. lorsqu'on dit des 
dernières comédies, en ajoutant le nom ou le surnom 


L 


, 
À 


# 
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autre -fort singulière, dont il donne en-fort bons 
vers ane notice curieuse. « Son ami Vérgerto; dit. 
il, avait ténu plasieurs fois les spectateurs atten. 
“fe, pendant dewx nuits de suite, avec uné seule 
comédie. Deux fois oinq actes renfermaient les 
nent 
d'un auteur comique, cest de ses dernières comédies 
que l’on parle, et.non des dernières comédies jouées 
sur le rod. thsâtre ou puhliées dans la même ville, 
Enfin, en remontant quelques vers plus haat, la suite 
des idées sc refuse, ‘28.sens qu’ #postolo 
Zeno croit que l’on pent donasz :aux deus vers qu’il 
a citée Le. Muzio s moins préveuu en faveur de sa 
langue que d’autres ne l’éjaient de son tems, ne la 
trouve point propre’ aa théâtre; il y voit, sous ce 
rapport, plusieurs défauts, d’où 1l conclut que ni en 
prose fout à fait libre, ni lorsqu’elle est enchatnée 
par la rime, elle ne doit paraître sur la scène. 11 ne 
veut donc « ni des comédies en prose ni des comé- 
» dies en vers rimés, mais de celles qui sont écrites 
# comme Jes dernières du poëte de Ferrare, » c'est- 
à-dire en vers uon rimés, non tout--à-fait ibres, ou 
piani, comme le sont ceux des comédies du Bentivoe 
ghio, mais en vers sdruccioli, mesure à laquelle on 
attsiluait le imérite d’imiter plus fidélement l’iarnbe 
des Latins. On ee rappel que J’Asioste avait écrit 
ses.deux premières comédies en prose; il ne.les mit, 
en vers sdruccioli,: comme les aubres ou comme ses 
ulime commedie, qu'après avoir épronvé.eu. théâtre 
le ban-efkt de celles-ci. C’est lo sens que. .présentont 


hajurellement ces quatre vers ina de suites. : 
4 Nè in prosa sciolta, në Yegata in rima : 

& e . s . + « 

 . # Non dee per mio giudicio enttare in scena. 


» À me piace lo stil del Ferrarese, 
| “# In ch’egli scrisse lultime commedie, » 
Et il me paraît extraordinaire qu’ÆApostolo Zeno y 
ait cherché un aubre sens. 
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aotions de deux journées, Quand le premier cin- 
quièure acte avait suspendo le cours des aventurès, 
que les lumières étaient éteintes.et le:théâtre fer- 
mé, Le peuple, encore enflammé de plaisir, pas- 
gait tout le jour suivant à désirer qu'on éclairât une 
seconde fois ta scène. La foule courait ensuite à 
toutes les places, brâlant de voir la fa, et ayant 
peine à attendre Île lever de la toile (1). » Cette 





‘ {1} wilmio Vergerio gtà felicemente, 
, ( ) » Con una ol dus potti 
# Tenne lo spettator piä volte intento. 
# Chiudean craque e cinque atti gli accidenti 
# Di due Griornate; e"] quinto, d era in ptite, 
+ # Poich’avéa il caso e gh ænimi sospesi, 
> Chiadea la scgna,-ed ammorzava i -luvai : 
# 11 popelo infiammato dal diletto 
» Ne stava il giorno che veñiva appressb, 
‘+ Bramando ‘1 foco de’ secondi torchi: 
» Qeindi cortea la calez a tutti i seggi, 
» Vaga del fine, ed a pena soffriva 
» D'’aspettar ch'aitri ne levasse i veli. » 
(Pag. 73, verso.) 


L'auteur de cette comédie en deux journées, dont 
enignoreile sujet et le titre, était Aurelio Fergerio, 
compatriote du AMusio, frère de deux évêques, l’un 
de Pola, l’autre de Capo d’Istria, leur patrie, qui 
apostasièrent tou» les deux; mais trés-bon catholi- 

ue lui-même, secrétaire de Clément Vil, et, selon 
Bayle (artucle Pierre-Paul Vergerius, à la fin), 
chevalier de l’ordre de Malthe. 11 mourut empuisonné 
en 153a, âge de quarante-un ans. Le lieu et l’époque 
où il fit jouer sa comédie peuvent offrir quelques diff 
cultés ; mais il n’y en a aucune sur le F’ergerio dont il 
est question dans ce passage. Aurelio était compatriote 
du #luxio, et presque du même âge (le 47uzio étant 
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comédie, malgré on si grand succès, ne nous « 
point été canservée , et l'on n’en trouve aucnue 
autre trace que celle-ci. 

Le secood livre est plein d’excelleus préreptes 
sur l’art de tracer les caractères, sur celui d'en- 
poblir les sujets sinples, sur la convenance, sar la 
uévessité de se borner et d'éviter la redosdence 
et les superfluités. En ceci, et même, presqu'en 
tout, il donne la préférence à Virgile aur Homère, 
et à plus forle raison sur Ovide..« Dans le pre- 
mier, dit-il, avec beaunoup de justesse, o8 apprend 
le véritable art du poëte; dans les deux secouds, 
jusqu'où peut aller la fécondité de la gature (1). 
« Presque toutes les autres règles de l'art d'écrire 
en vers sont, comme celle-ci, priocipalement re- 
latives au poëne épique, et les exemples tirés des 
deux grands maîtres de l'épopée. Si l’auteur re= 
commande la décence qu'on doit mettre à certains 
détails dont il ronvientde les couvrir, il cite, comme 
un parfait modèle, la chasse d'Enée et de Didon, 
l'asile où ils se réfugieut pendant l'orage, et le si- 


Gp 
né en 1496); ils avaient di être liés dans leur jeu 
esse; ç’etait sans doute à Capo d’Jstria même, avant 
d’eller se fixer à Rome, que le premier avait donné 
sa comédie, .et.que le second l'avait va représenter, 
çar Je #/usio n'alla lui-même à Rome, pour la pre- 
mière fois, qu’en 1533, année de la mort funeste d gr 
relo { Lettre du Afuzjo, citée par Tirabos., t. LL, 

part ], p. 286.) | 
(1) « Ma da colui (F'irgilio ) la vera arte s’impara 

+ «sr Del porter: m questi si comprende 

» Qaanto fosse feconda in or natura » 
te * (Lib. IL) 
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gnal que donnent à la fois la terre, les feux da 
ciel et le-cri des nymphes des montagnes (1). Il 
compare à ce noble artifice du poëte latin, celui 
dont le Dante s’est servi dans ua genre tout dif- 
férent, mais avec le même génie, pour donner à 
penser quelque chose d'à peu près semblable, 
lorsque Françoise de Rimini raconte la lecture du 
roman de Lancelot qu’elle fitavec son jeune cousin, 
æt le baiser qu'elle reçut, et comment ce livre et 
son auteur furent leurs messagers d’amour, et 
comment ce jour-là ils n'en lurent pas davans 
_tage (2). Avec sa liberté ordinaire, il ne craint 
Point de relever quelques faates dans les poëtes 
anciens les plus parfaits, mais à] le fait un peu ai- 
nutieusement, et platôt comme un critique qui 
examine, et, si l’on me permet ce terme commun, 
| Pi épluche, que comme un maïtre qui dicte des 
18. 

” Les règles contenuee dans le troisième livre. res 
garden presque exclusivement la poésie italienne, 
k mesure des vers, les différentes formes poétiques, 
les frgures et'les artifices du style, les métaphores 
dont on doit l’enrichir. La leçon redevient cepen- 
dant ici plus générale, sur-tont quand l’auteur 
passe des métaphores aux comparaisons , et plus 
encore, brsqu'il parie de li inspiration que le poëte 
doit attendre avant de se mettre à faire d'es vers; 
il exprime ce dernier précepte par une Ggure qui 
a de l'originalité. « Le poëte n'est autre chose 








(1) Æheid., 1. IV, v. 160, etc. 
(2) Dante L2 cap. TV. (Voy. ci-dessus, t. 11, p. 47: 
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qu’un imstrument d’Apollon, et si ce dieu ne com 
mencepas à toucher les cordes, la lyre se tait{r).» 
11 finit, comme Horace, par des conseils sur la né. 
cessité de consulter des amis éclairés et d’un goût 
sür, et, comme Boileau, par le noble avis de ne 
jamais faire du talent poétique un méfier merce- 
notre, Mais les deux poëtes ont fondé ce dernier 
précepte sur deux raisos opposées. Pourquoi le 
poëte italien vent-il qu’en montant sor l'Hélicon 
l’on »'y cherche que le plaisir et la gloire ? Parce 
que celui qui aurait d'aûtres pensées finirait par 
s'en repeutir, « Pour vouloir obtenir un autre prix 
que l’honneur, il fallait, dit-il, naître daus un 
siècle plus heureux ; et celui qui ,.en suivant les 
Muses, n’est pas content des Muses toutes nues, 
doit laisser les Muses et prendre ua autre che. 
min (2). Cela n'était pas vrai en général dans ce 
siècle; dans le siècle des Médicis; mais Ze Muzio 
était pauvre et malheureux. Le poëte français veut 
qu'uc favori des Muses n’écrive que pour la gloire; 
celui qui est sffamé d'argent, qui met son Apollon 
aur gages d'un librarre ,'le:poëte mercenaire, en 
en 

(1) + . . . . « Altro non è I poeta 
» Ch’un stromento di Phebo ; e s’ei le corde 
» Non comincia loccar, la lira tace, » : 
| À { Lib. IL.) 
(s) « Chi voleva altro premio a la sua pœna 
. . » Che 1 solo honor, a più beata etate 

- # Nascer doveva; e chi, in seguir le Muse 

» Non sta contento de le Muse iguude, 
” # Easci le Muse, e prenda altro camino. » * 


{ bib, ILE, sb fire.) 
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un mot, n’est digne que de mépris. Mais enbo, on 
ne peut vivre de fumée: un auteur pressé par le 
besoïn, et quai est encore à jeun le soir, gaie pes 
d’Hélicon les douces promenades, il est reel; mais 
cette disgrace est rare parmi nous : 

"Et que craindre en ce siècle où toujoars les Beaux arts, 

D’an astre favorable éproavent les regards; 

Où d’un prince éclairé la sage prévoy yance 

Fait par-tout au mérite ignorer l’indigence ? 
Ge qui amène un graod et jaste éloge du roi, par 
où le poëme est terminé. Ce roi, tout généreux 
qu’il était, ne l'était pas plus que la plopart des 
souverains qai gonvernaient l’Italie au tems où le 
Murio écrivan; mais Boileau, plas heureax que ce 
poëtr, jupeait mieux le siècle de:Louis XIV que lui 
le siècle de Eéon X. Le plussouvent notre position 
décide de nos jagemens, et notre siècle est à nos 
yeux, ce que 008 contemporains sont Pour nous. 

Vida, qui avait eu /e Muzto peur suecesseur 

dans l’enseignement de l'art poétique; fat remplacé 
dans celui de f’édacation des vers à soie, par un 
poëte piémontais. Il était juste que la culture de 
la soie fût chantée pour la première fois en vers 
italiens, dans la partie de l'Italie que cette salture 
contribue le plus à enrichir. Alessandro T'esauro, 
anteur de /a Sereide, était né à Fossano, dans le 
Piémont, d'une famille noble et distinguée, On n’a 
de lui que cet oüvrage ei quelques poésies lyri- 
ques éparses dans les recueils. [l n'avait que 27 
ans lorsqu'il publia son poëme ; il l'avait projetté 
en quatre livres, dont la matière est même annon- 
cép dans son esposition. Le inariage de Charles 
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Éœmaouel, duc de Savoie, avec l’infante Cathe- 
rine, à qai il ea offrit la dédicace, fut sans doute çe 
qui l’engagea à le faire imprimer (1), lorsqu'il u'e- 
vait encore fait que les deux premiers livres; et 
il u’a jamais achevé les deux aatres. Ce ne fut pas 
le tems qui lui manqaa, puisqu‘il ne mourat qu'en 
1627, âgé de 63 aus. Mais il avait traité, dans son 
premier livre, de l’éducatien du ver à soie ; dans 
le deuxième, de {a manière de prévenir et de gué- 
rir les maladies de cet inseote, et d’élever l'arbre 
-dont 14 feuille le nourrit ; il avait anvencé qu'il 
traiterait dans les deux autres, de l’art de filer la 
soie, de lateindre et de l’'employer en riches étoffes 
et en tissus brillans (2). Peut-être, lorsqu'il se fut 
une fois arrêté dans.la composition de son poëme, 
ne Jrouva-t-il pas dans le sujet, purement méca- 
nique de ces deux derniers chants, autant l'attrait 
qne dans celui des deut premiers. Îl ne rit plus 
dans le filage , la teinture et la fabrication de la 
soie, les mêmes souroes de poésie; et il ne se seutit 
plus le courage de reprendre .ce qu'il avait inter- 
MompU. . ne . . 
Les deux livres que nous possédons o’embras- 





(x) Della Sereide d’ Alessendro Tesaure alle no- 
bils e virtuose donne. (Torino, 1585, in 40,, réim- 
primé à Verceil, 1777, in 8°. : 
(a) - . : : « Onde lo stame incolto 
# Fia vago oltre al natio d’eltri celori, 
» E quindi serva a ricciie tele e drappi, 
# Ch'altrui man dotta intesse, od ago iudustre 
.» Stampa di mille variate forme. » 
À Le 1, y 113 etc. ) 


D | LÉ Lu - : , 
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sent.dono pas tout ce .qui regarde la soie, et ce 
qu'annonçait le. titre de la Sereide, mais.ils ane 
tiennent topt ce qui a rapport à l'insecte intéres. 
sant qui la produit: Le style en eat élégant et fa. 
cile, et le vere libre, ccislto,.y eat traité.à la ma. 
nière de l’Alamenni; mais il v a plus de luxedans 
les idées, les images et les ornemens ; c'est le.pree 
mier feu de la jeunesse, que l’âge et Le gonit u‘ent 
poiut encore modéré. Tout fourait à l’auteur la 
matière d’uue digression, et même d’un long épi. 
sode. Par exemple, dens le preœier livré, il in- 
dique différens moyens de faire éclore les œufs, 
de façon à donner aux vers à soie plus de forceet 
plus de vigueur. Il prétend que la chaleur la plus 
vivifiante pour eux, est uelle du'sein . d’ane jeune 
vierge, lorsque, bleësé par l'amour, il est échapffé 
du double feu de la pudeur et du désir (1). El 
engage donc les jeunes filles, qu’il charge en. gé- 
néral de la surveillance et des soins de eette cul= 
ture, à placer là les œufs qu’elles veulent faire 





(r) cs Ma non fia mai vigor forza o virtude 

» Tanta in Febo, e ulcan, nè tanta in Baoco, 

# Quanto ë ’1 calor, quanto à *] favor che spira. 

#» D’amorla bella madre ai Seri industri, 

» 11 cui germe si pasce e si feconda 

» Nel vago petto di donzella amante, 

» Di doppio foco pregno, » etc. | 
° . { Sereide, 1. LE) 


Vida donne le même conseil. (Bombycum, 1. 1.) 
+ + : + .4 Tu cande sinu velamine tecte (owa), 


» Nec pudeat roseas inter fovisse papillas 


» Site tangit honos, et flavi gloria fili. » 


pl 1 
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êclore. I} ne veut pas qu'elles s'étonnent de cét 
éffet extraordinaire ; c’est Vénas même qui e® 
est la cause ; c'est elle qui à donné l'existence à 
cet iusecte industrieux ; d'est d'elle qu‘il tient sa 
vigueur et Tinflaence qu'exerce suf lui un jeune 
sein brülé d'amour. Alors il raconte la mort de 
Pyrame et de Thisbé,' dorit le sang, selon Ovide , 
ne fit que rougir Le früît du mérier (1), maïs qui, 
selon lui, donna T# naissance an ver à soie même. 
Cet épisode est beaacoup trop Jong, puisqu'il n'a 
pas moins de {eo vers, et surchargé de trop de 
détails. Je ne sais non plus siVidée fe faire haïtre 
ce noble tusecte des cadavres de detx mafhenreux 
amans, est fort heüreuse:, et si c'était à Vénus qu'il 
convènait d’attribaer uo tel miracle (2). C’est dom. 
mage, car là manière dont le poête a mis cettefable 
d'Ovide ‘en action est ingénieusé , vive et drama- 
tique. e . 
Vénus parcourait les airs sur son char (3), en- 
tourée d’an essaim d’Amours : elle planaitsur tous 


{r) Métamorph., 1. \V. . 

(a) Vida attribue aussi à Vénus l'art d'élever, dans 
les maisons, le ver à soie, jusqu’alors nourri dans les 
bois. Mais, dans son poëme, ki déesse en obtient les 
œufs ou la graine de Saturne, pour prix des conseils 
et du secours qu'il en a reçus dans ses amours pour 
Phyllire. ( V..Bomb.. 1 I, v. 366 et suiv. 

« Prima Venus doeuit Bombycemin tecta referre 
» Educatam sylvis, » etc. ; 
(3) « Già per’mirar l’ampio suo regno un giorne 
. © D’Amatunta scendea gli amati colli 


» La Dea di Gnido e Pafo alta e possente.» 
( Sereid., #6: sp.) 


go WISTOIRE LITIERAIRE D'ITALIE! 


son orgueilet par sa cruauté, la noble liberté dont 
ils jouissent, qui se montre envieux des bons, ir= 
rité contre les meilleurs, qui dédaigne de préférer 
(comme le devrait un bon père ) l'utilité :om- 
mune à ses propres affections, et qui les tienne 
enfin dans l'esclavage. Il ne naît point parmi eux 
de frelon, qui,aveo des dehors hypocrites et trom- 
peurs, avec un faux zèle , détruise leur ouvrage, 
et leur tende desembüches mortelles, etc. » Je dis 
que c'est ce morceau qui fait le plus d'honneur 
au duc Charles Emmanuel, car ce n’est que sous 

‘un bon prinée qu’on ose parler ainsi des tyrans. 
On pardonne à l'acteur de s'êtreencore servi du 
nom de ce duc-comme d’ane transition pour ame= 
ner un magnifique éloge de l'Italie en général (1), 
de cette belle Patrie des lettres et des arts, .que 
les Poêtes, ses enfans, ont tons louée comme à l’en- 
1, sans que l'on puisse reprocher à aucuh d'eux 
l'exagération de ses louanges. Cet épisode, qui a 
Près de 30e vers, est lié au sujet par le but.que 
 €8t proposé le poëte de rechercher les pays et 
<8 expositions où croissent et secultivent le mieux 
es  . | ms 

2 .La bella libertade opprima eturbi 

*> Crudele, invido a° buoni, e pronto all’ire 
” #2 Controi migliori, » etc. (Liv. L.) 


(x) Fra qüante copre il cielo e cinge il mare : 
#7» Provincie eccelkse, e questa immensa male -.. 


>> INel grembo accoglie, e vide occhio mortals ; - 
>>? INoné chi vinca, o d'alto pregio aggungli 
* L'antica-Esperis.e I yago Ausonio lido, - 
» D ‘armi potente e d’abbendanti gebee etc. 

: Le DE . sc" Loll 


— 
e 
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les muriers-dont le ver à soie se nourrit. C’est par- 
là que se termine son second livre, et tout ce qu'il 
a fait de son poëme. Ce qu'on en voit ici suffit 
pour en.indiquer les beautés et les défauts ; les 
premières surpasseot les autres; on a, depuis, plus 
complètement et mieux traité le mé:ne sujet, dans 
des poëmes doot sous parlerons dans la suite. Mais 
Alessandro-Tesäuro a toujours la gloire de l'avoir 
” abordé le premier. 

Les auciens nous avaient laissé deux poëmes 
latins sur la chasse; le Cynegeticon de Gratius, 
poëte contemporain de Virgile, et rapproché de 
lui dans un distique des Trisies d'Ovide(1), mais 
quienest bien éloigné par le génie poétique et 
par le style : et le Cynegericon de Némésien, poëte 
qui conservait encore sous Îles règnes sanglans et 
rapides qui précédèrent celui de Diocléuen (2), 
quelques restes précieux du, géaie et du goût des 
bons sièoles (3). On avait de plus, en gres,sur ce 
sujet, l’excellent petit traité de Xénophon, et le 


” 





(x) Tityras antiquas et erat qui pasceret berbas, 
- » Aptaque venanti Gratius arma daret. » 
(De Ponto, 1V, Epist. XVI, v. 33. } 


(a) Ceux de Tacite, de Probas et de Carus; trois 
règnes dans six ans ; Probus lui seul en régna cinq. 

(3) Ces deux poëmes furent imprimés, pour la preh 
mitre fois, à Venise, ir ædibus hœredum Ali HMa- 
nutï, etc. 1534, in 8°, Ce volurac, devenu rare, de 
la collection des Aldes, contient, axec les. poëme:s de 
Grauus et de Némésien sur la chasse, les buceliques 
de ce dernier, célles de Calpurnius, le fragment d'O- 
vide, intitulé Æalieuticon:, ou de la Péche, et un 
petit poëme sur la chasse, par le cardinal Adrien, 
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poëme d'Oppien. Tito-Giovanni Scandianese es» 
saya le premier de transporter dans sx langne les 
préceptes dorinés par ces aatears, applicables à Îa 
maoière de chasser employée deeon tems, et d’y 
ajouter les procédés des chasseurs modernes. Le 
Scandianese, qui rie s'appela jamais autrement, 
quoique ce nom indique sa viHe natale et non pas 
ga famille (1), était né à Scandiano en 1518. 11 
fit ses études à Modène. Il s’attacha de boune 
heure ä la famille des Rangoni, couiptée parmi 
eclles qui furent alors les plus sélées protectrices 
fes lettrrs. Après avoir professé les humanités à 
Blodène et à Reggio, il en occupa l4 chaire pendant 
cinq'ans à Carpi, daûs le Modénais. Îl alla pro- 
fesser énsuite à Asolv; dans ia Marche trévisine, 
ÿ resta vingt-trois on vingt-quatre ans, ty mou- 
rut en 1542 (2). 

‘Ce continuel emploi de sa vie dit astez que de 
Scandianese était un littérateur très-lastruit ; cé 
tait aassi un assez bon poëte. On a de Ini, ontre 
son poëme sur la chasse, nu autre sur ke Phénix, 
et trois livres sur la déalectique , poëme qu il ane 
nonce daus son préambule ou proæmium ; devoir 
être composé de deux parties, chacune de six li- 
vres; l’une à la louange de la diglectique l'autre 
centre cette scieuce , mais dant il n'a janiais paru 





(x) Le tom de sa famille était Gansarine ( Tirae 
boschi, Bibliot. moden., 
: (2) Après avoir DrOfcasé dant») un an à Cone- 
guano, dans la même Marche, il y tomba malade par 
‘excès des fativues de ce professorat, y fit son tés- 
tament, et revint mourir à Æsoio. (id. ibid. } 
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ei dont peut-être il n'avait fait que ces trois pre 
miers livres (1). L avait aussi composé un poëme 
sur Ja rhétorique , mais qui n'a jamais va le jour, 
ainsi qu’an grand nombre d’autres ouvrages, tant 


|. en vers qu’en prose, qu'il ne prit jamais soia de 


publier, et qui se sont perdus (2). 

Son Phénix est un petit poëme d’euviron quatre 
cents vers (3), en £ereets ou terza rima, divisé 
en deux pari:es, Dans la première , il décrit le 
pays où oaît le phénix, la forme et les mœurs de 
cet oiseau célèbre et fabuleux ; dans la seconde, 
les préparatifs que fait le phénix pour se brüles 
Jui-même, sa mort et sa renaissance. 

À la suite de cet opuscule est un recueil asse» 
‘curieux, composé d’une traduction en vers du petit 
poëme de Claudien sur le phénix, d’une para- 
phrase en stances on en octaves des vers d'Ovide 
sur ce sajct, dans le quinzième livre de ses Mé- 
tamorphoses, et de quelques morceaux en prose 
traduits d’Hérodote, de Pline le naturaliste et de 
Tacite, où ces grands écrivains parlent aussi du 
Phénix. 

Eo tête de chacune des deux parties du poëme 
du Scandianese , il a placé une allégorie. Ii pré- 
tend avoir vonla démontrer, sous une fiction poé- 
tique, que lame raisonnable, faite par son créa 

teur pour posséder tous les plaisirs réservés à 


| 

(r) ls parurent de son vivant, À Venise, chez Ga- 
“briel Giolito, 1565, in 4°. 

ta) Voyez Bibl. moden., ub. sup. 

(3) La Feniee, di Tito Giovant Scandianese. Vi- 
pesia, Gabriel Giolito, 1665, in 4°. pic, 
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iomibe ; ne #ÿ doit pas läisser irop emporter, 
mäis qu'elle doit se tourner verg Dieo, qui égt jei 
Sgoré par le soleil, jusqu'à ce qu'elle puisse quit- 


ter les déponilleg “mortelles dont ele est embare 
‘rassée, et@e idees a 


©” La Chasse du Scandi nese est un Drème plus 
“étendu qué soû Phénix. L est écrit en octaves et 
N artagé en quai re livres @ . Le premier contient 
| l'éloge de 14 chasse et çelui des chasseurs célèbres 
‘ dâné l'antiquité, Jes exérçices que le chañseur doit 
prétiquer,"les connajseanges qui nt Sont néres= 
‘faires pour qu'il puisse, avant d'aller à la chasse, 
| prévoir les plüiès, les veats, es tempêtes, eofa 
: toutes les autres choses qu’un bon chasseur deit 
| nécesséiremerit savoir. Dans Je second livre, en 
leur firme, Yeurs quälités, les pays et les race qui 
eo fournissent de, meilleurs ; cos te, Lex pose 


« 
-4° 


Vos ti'et i”: « F H | À - 
chigns de chaëse, la pourriture qui leur convient, 
et là prnitre de les dreggers enlo, les différentes 
armes dont Île chasseur. doit payoif ge sarÿir.. Le 
_poëte décrit, dans le troisième, toutes Lee chasges 
PS URSS RES DER CRT SE CARS - 
‘auf nipäux, depuigJe lièvre jusyn'aux {igres et 
aux Nôver et, dans fe quatrième l'engeicne oo 

aux loue; el, dans le quatrième, Ngnéejgne gom 

ment el de-combjen, de manières, on dpi, chasger 
| SE PRE de toutes gramlèuxs gt. de iqutes.es- 
ces. : | 


Émunig fe pes vaine ge  &k iüe 
…. {8} T' quatino lib della Gaccie di Tito Giovanni 
Scandiangse , con la dempstrazione de’ lupghi. de’ 
. te 2 Ni ee CEREGER TE. CHOGE 
Greci ë Latihï scrillori, e‘con la uaduzigne {ja 
prôsa j' della ‘ffèra di Proclo greco, cosa a tal casa 
necessariä, Venezia, Gabriel Giolito, 1556, in 4°, 


> 


TE 
* Î imite et radait:même souvent dans ses vers, 
| der pâssages des auteurs anciens qui ont traité de 
la chasse, et sur-tout de Gratius et de Né:nésjen, 
‘qui, étant imprimés depuis peu, étaient encore peu 
“connas (1). Il a-eu“la bonne foi d'indiquer lui- 
même 0es imitations, et de renueillir les- passages 
à la fin dé son poëme.C’est an ouvrage savant, où 
“le Scandianese à mis à profit tout ce qu’on trouve 
non seulement dans ces.deux poëtes, mais dans les 
‘autres anteurs latins, et dans lea grecs, sur tous 
‘les ‘animaux qui servent à. la chasse, et sur ceux 
ai £n sont l'objet, Malgré cet appareil scicati- 
que, le étyle ne manque pas, dans ua assez graud 
nombre de morreaux, de facihté, d'élégaace, pi 
d'une certaine vivacité poétique; mais, daus la 
eontexture générale du prëime, ji ÿ à souvent, au 
contraire, de la sécheresse, de la contrainte ou de 

la Jangueur. or . 
Le éecond poësne sur la chasse est -beausoup 
plus'long, beau:oup meilleur et plus agréble à 
bre que le premier. Érasmo da Palvasone, qui 
en est l’auteur, est compté parmi les boas poëtes 
da XVI siècle. On a de lui, outre se poëme , une 
traduction estimée de la Thébaide Xe Srace une 
autre de l'Efserre !e Sophocle, les quatre pre 
miers chauts d’un poëne de Lüncelot, qu'il v°a 
point'achevé, l'Angeleide, poème en'trois chants, 
sar la bataille entre les bons et les mauvais anges, 

fi) Où a vu que la première édition” & na 
italie est’ de 1956 et Celle des Las à Enes Gn 

de 6m. RE 

2: | A 


à H 9) £'s ss EL 
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et un petit poëme de six cents vers, intitulé Des 
Larmes de sainte Marie - Madeleine , qui doune 
peut-être au Tansilbo l'idée d'en faire nn beau 
conp plus long sur les Larmes de saint Pierre (1), 
Erasmo, né d’ane ancienne famille noble du 
Frioul, dans le château de Falvasone, dont cette 
famille portait le nom, y passa tranquillement sa 
vie, qu'il coosacra tout entière à la poésie et à la 
culture des lettres, ne prit, à ve qu’il paraît, au- 
euné part aux affaires publiques, et mourut paisie 
blement dans son châtean, en 1593, âgé de jeans. 
San poëme de de Caccta, ‘écrit en cotaves, et dis 
visé en cinq chants, contieat de sept à huit. mille 
vers. Quoiqu'il ne l'ait fait paraître que deux ans 
avant salmort (2), c'était un onvrage ile sa jeunesse, 
qu’il corrigea sans-doute à loisir. Plasiearspaëtes 
chntemporains en ont fait de grands éloges. Il ob- 
tint même les suffrages du Tasse, qui pourraient 
tenir lieu de tous les autres. : . 
L'auteur y traite à peu prés les mêmes objets 
déjà traités dans les poÿmes qui avaient parusur : 
annee 
(x) Le lagrime di $. Pietro di Luigi Tansillo, 
dont nous n’avons qu'une légère esquisse ou un petit 
extrait dans l’imitation française que Malherbe nous 
en a donnée, sont un long poëme en quinze chants 
bien complets, avec srumens en vers à chaque chant, 
allégorie générale et allégorjes particulières .de tous 
les chants, enfin aveé tout Vattirail qui précède ét 
suit les poëmes épiques. Nous en parlerons à l’article 
des poésies sacrées. * , 
(s) La Caccia con le annotazioni di Olimpio Ma- 
rucci; Bergamo, Ventura , 1591 , in 40., 1593, id. 
Ven., 1603, in 89. pic. - 
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cetle watière avant le sien, mais‘il leur donbe plus 
de développemens , et ajoute des digressions èt 
des épisodes qui reposent et délassént l’esprit, L'o- 
ribine dé la chasse, pour défendre les troupeaux 
contré les animaux féroces , lorsque les hommes, 
ayæot perda l'innocence da premier âge , eurent 
commencé à se nourrir de chair; les degrés par 
fesquels cet etercice nécessaire devint un ârt, et 
les d'férentes sortes d'armes ui j farent succes 
sivement employées, reraplissent Îa première pare 
tie du preésièr chant. Le choix à faire parmi les 
moivhreuses espèces ‘de éhiens de chasse que pro- 
duisent les diférenis climats, amène ensaite des 
descriptions ‘variées de raoss, de pays ét de mœurs. 
Qtivique les qualités utiles soient mises au premier 
rang, da beauté des proportions et des fories ne 
doit pas être végligée ; de-là une digression sur la 
bezuté, qui tantôt annonce âvantageusement des 
qualités morales, tantôt “ér à masquer des vices. 
L'éducation des chiens de chasse suit leur choix, 
et l'importañoe dé cètté éducation sévère, et d’une 
soorriture stmple, pour Maintenir la bonté des 
races, amène éncore quelques stances 8nr les races 
dégénérées ct sur les peuples abâtardis (1).  ! 
* €'est ainsi que, dans tout lepoëme, les précep- 
reponses at tandem 
#) « Vuolsilor insegnar a parca mensa . 
{ ) ss L’ingorda ns satiar che gl auge; | 
| # Che di più cibi à lautezza immensa 
# L’animo e i sensi ad up isuerva e frange. A 
-i:" #Æ questa fa che per l'Assiria estensa | 
» Ruppe l’alto vigor del re del Gange, etc. 
( C.1, st. 193, et suiv.) 
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tes et les descriptions sont entremêlés d'épisodes. 
| Quelques uns de ces épisodes ont plus d'étentlue et 
Contisonent des fables entières; mais alots, au lied 
d'interrompre le fil d’un-chant, ils sont placés à la 
fin ; telle est, dans le second ‘chant, qui träite des 
chevaux de chasse , cette fiction imaginée par le 
poëte pour dônner une origine autique et. presque 
divine à nne race de chevaux dontil vante l’excel- 
lense , et qui se trouvait à Charso, dans l'Hstrie, 
près le mont $San-Gioyanni,où le Timäve prend sa 
source. Îl dérive cette origine de l'expédition des 
 Argouantes (1), qu’ilfait arriver dans ces contrées 
_en remontant le cours de l’Zs£er. It place paraieux 
un prêtre d'Apollon quai prédit la naissance et la 
gloire de la grande cité qui dominera la mer Adria- 
tique (2),et la prospérité dont joaira l'Istrie elle- 
même, lorsque les princes de la maison d'Autriche 
y donneront des lois. Médée, qui snpegnaie 
les héros grecs aveo la toison d’or, dont elle lenr 
avait procuré la. conquête, tonchée de l'hospitalité 
qui leur avait-été généreusement offerte par les 
babitans de ce pays, dont la seule richesse était la 
culture et le soin des troupeaux, les rassemble a 
: momentoù les Argonautes se préparent à les quit- 
er , et leur annonce qu'elle a donné, par ses en- 











{x} « Poiché girar da Coîcho à grandi Argivi 
» Contra il corso: delPIstro il fatal legno, » etc, 
: - (Ch, st. 162. } 


Cette fable remplit k reste du chant, Le a cent- 
quatre-vingt-dix-sept octaves. 
(2) De enise. 
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chautemens, une telle vertu aux eaux de la source 
du Timave , que les races de chevaux qui ‘vien- 
dront s’y abreuver seront désormais, et pour tou- 
jnars, les meilleurès et les plus belles que puissent 
désirer les oavaliers et les chasseurs 

On trouvera peut-être que cela esttiré dan pen 
Join; mais eette fable, qui n’a pas moins de trois 
cent soixante vers, est élégammert @ poétique- 
ment racontée, et l’on doit par lonver à l’auteur 
de s’être efforcé d’ennoblir des lieux voisins de sà 
patrie, et des races de chevaux qui avaient sans . 
doute alors une grande réputatiou dius son päyss 
dé” s'être enfia peut-être exagéré les objets, du sein 
de ce château tranquille où 1l eut la sagesse de 
vivre et le bonheur de mourir. . 

Avec la même simplicité de væur, il compte la 
piété chrétienne parœi les. qualités et les vertus 
péoessaires à ua chasseur (1). [] veut qu'il ne 
manque jamais le matin de commen:er par en- 
tendre la messe, et lui recommaude sur-tout d'être 
dévot à la Vierge Marie. Quand il l'aura saluée et 
priée, il est sur d’avoir une bonne chasse , et de 
n'avoir rien à craindre des vents, desorages, ni des 
tempêtes, ni mêmeiles magiciens et des sorcières. 
Il croit fermement ,aux sorcières, et détaille fort 
au long les mauvais tours qu'elles s'amusent à 

| 


(7) 4 Ma chiunque si sia che pregio stima 
# Tornar di nuova predaaltero egrave, .. 
5 Non esca alla campagna egli se prima 
# 1 prieghi suoi mandati al ciel non have, » etc. 
( C. I, st. cos. } 
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jouer, parmi lesquels il n'onblie pas celui qu’elles. 
jouent quelquefois aux époux et aux amans (1). 
. Mais, avec la prière qu'il recémmaude , op n’à 
rien à craivdre de tout cela. Si on la néglige, si 
l'on devient un libertin et un impie, où risqné 
fort d’être puoi, comme Île fut un chasseur de ces 
goutrègs. Îl $e nommait Théron; aucun ne l’ésalait 
dans sa jeugesse en beauté, en force, oi en agilité. 
1l étaitalurs pienx, et le meilleur enfant du mondes 
ais i} voulut voyäger et aller voir dans descliwats 
lointains d’autres animaux, d’autres ‘chasses :et 
d'autres mœurs. Îl se corrompit dans ses voyages, 
et.revint, an bout de quelques anaées, scañdalisèr 
par. s00 impiété,ses anciens camarades, quil édi- 
fiait auparavant. Un sabglier énorme et farieux 
vint dévaster les .campagaes. Théron et tous 'les 
qutreschasseurs prirent lesarmes.,Ceux-ol firent, 
‘avant de partir, leurs dévotions aécoutumées; 
Théron seul n'en voulnt rien faire, et se nioqua 
. das dévats, de l’image, de la sainte et de tous les 
aajnts. Qu'agriva-t-il? Tout brave et tout ’adroit 
qu'il,était, le .sanglier lui ouvrit les Sancs d’uu 
coup. de défeose, et vint ensuite se faire tuer au 
-miieu des avtres chasseurs. Théron mourat sur 
la place; et le paëte applique, en finissant (1), à 
Gette punition évidente du ciel, la Jeçon si connue 
de Virgile : 





sh talher d'ipdissoluhil. node 
te) ” Agti aposi, aglaarmanti empis malia. » 
. | (St: 108: ) 
{1) St 152. 


RAR Te 11, CH4P XXXY. 7! 

*._@ Imparate giustitia, o genti humane 

 »E non spiegiar Je befth sovrane ” fr). 
Les divinités souveraines sentent bien encote wa 
peu le paganiame, mais dans l'expression seale- 
meat,.et point du tout daos l'intention. Il appelle 
ici les saints des dieux, on les saintes des déesses, 
comme nous avoas vu plus d'’use fois d'autres 
poëles appeler le diable Pluton, et le Père Eternel, 
np même Jésus-Christ, Jupiter. 

Le poëte oublie, daas le chant suivant, sous 
quels apspices il vieat de prescrire au chasseur de 
pommenacer toutes ses journées : il exhorte les 
jeuues gens à se livesr avec ardeur aux exercices 
que leur art exige, àve pas craindre sur«teut que 
la fatigue, la poussière , ou le hâle les rendent 
majas aimables aux yéux des belles (3). C’est duns 
cet état qu'Hippolyte enflamma la coupable Phèdre; 
qu’Adonis plat à Véous, et Céphale à l’Aurore, et. 
Le voilà ga peu loin de l*4ve Muris et de la messe. 
Apzès avoir donné de très-bonnes leçons sur’ les 
différaates çhasses qu'en doit faire anx différens 
aciaaux, sue les ruses qu'ils emploieot, les pièges 
qu'il faut leur tendre et les armes dont on doit 
les attaquer, N souhaite à ses jeumes chasseurs le 
bonbeur de rencontrer dans les bois la biche du 





(x) Discite jusutiam monis, et non temnere divos. 
Lou 4 Æneid., 1. VE.) 
(a) « Nè creden già di pelmeroso to 


L Men tra le veghe dinfe mes (C. IVe dr.) 


roi Artug{3), avecses sorues de rubis ( quoique 
les biches n’aïent point de oprnes ), ses pieds de fer, 
et seu poil d’un orbrillant et pur, eemane la toison. 
dù béker de Phryxus.et d'Hellé. Alors 4.raconte 
l'aventure du roi Artur qui, chassangdans une fe. 
rêt, rencontra cette. biche , la suivit, desoendit à 
la lüeur de sra cornes dans une grotte profonde, 
et pévétra jusqu'à la demeure souterraine de Mor- 
gane. Loi sont étalées toutes les richesses : poée 
tiques des romaps. de la .fable.roade. L'auteur, on 
le voit bien, a voulo, «aus ao poëme didactique, 
rivaliser avec le Bojarda et l'Arioste. Il. n’est pas 
sûr que.cela ne fasse pas uue -disparate un peu 
forte, sur-tont'si l’on rapproche cette fin de son 
quatrième .chant de celle du troisième; mais, en 
soi, cet épisode est brillant et agréable, revêtu de 
riches couleurs; et mêlé de leçons de sagasse dont 
le poëte assure que le roi. Artur fit son profit, et 
dont chacun, roi ou sujet, peut faire aussi le sien, k 

Le cinquième chant est entièrement eonsacré 
aux oiseaux de proie, qui étaientencore alors d'uu 
grand usage à la chasse. Leurs diversea espèces, 
leurs inclinations et leurs différentes manières de 
chasser y sont décrites, ainsi que l'art delas dresser, 
de les nourrir, de traiter leurs maladies. Ce sujet . 
de fanconnerie rappelle au poëte Nisus et Seylla 
* changés en oiseaux, l'un qui poursuittoujours sa 

{r) #5 Ed oh! se ti trahesser mai le stelle 

‘‘» À fitrovar la gran cerva d’Arturo,, 

. © C'hd tutte dé rabre le eorna belle, : 

..æ L'unghiediferro risonante-e duro,elc.»s 
dei, ce. à {St rér.) 
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ST ner, Yt) Cap xx. 44 


bins laëtre qui toufours 16’ ffît; et bte fable 
Métembrphoses d'Ovide'tercirie épisodique- 
arent tout léfpoëime. © 1" 7 
Deus an genre ‘essentiéllemént vège on voit 
que limapination ne Wisde Bar ibi'd'avoir sës écarts; 
mais ‘elle a aussi sen'dbarme. Malgré" tout se que 
dit la rsisoo en faveur di vers [bre et non'‘rimé, 
la riûe 1 la forme harmronietst de l'ostave y font 


sentir leur puissadue she stylé est ‘en général poé- , 
tique et anime: Une prande‘variété"d'ébjsts passè 


rapidement sous Îles yéwti ba‘ peut be ‘fatigüer, 
Mais non S'ennuyer de gAite Notute; et quoique 
la Caceta soït d'uo gout moins pur ue le Api; la 
Coltivazione et fa Mautied, on ne peut du moins 
lui refaser’ une place distingiée après ces p êmes 
Classiques.» *: 


Soit qa’ow ble ou qu'on Ipne la° plupait de . 


ces poëtes d’avoir vould orner de fntions les eu 

jets graves qu'ils traitaient , et daus lesquels ilg 
ouvaient cramüre deux érueils dangereux, la frai- 
9 - M . 

Eur et l’üviformité, oh ne peut faire té même res 


proche oi donner le même élogé au chevalier Paola 


del Rosso; qui a fait, en neuflivres et en tercess, 


un puëême istkulé /x Fisica, Ws'est borné à mettre 


en‘ vèrs un abrégé des Huit livres‘ l’Aristôte sur la : 


physique, etil a traité cé sujet austère’ sans y 
môlen, pour-sinsr dire, anctin oruement. Ce-poëête 
philosophe était d’une anrieïne noblesse de.Fio= 
rence; et chevalier de l'ordre de Saint-Jean deJés 
rusalem. Distivgué par:sa bravoure, il le lut ausei 
Par son sayoir dans les langues anciennes, par son 


goût et son talent pour la poésie toscane. C'était 


\ 


«: 
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me desgrincipaux. membres de l'académie floren. 
“fine. Il était fort jeune lorsqu'il traduiait'on itæs 
lidn les douze Césars de Suétone (1}: il traduisig, 
peu de tems après, les Hommes illustres d'Anré- 
lias Victor (2), mamie eu.les attribuant à Plins Le 
jeune, opmwme d'autres les. ont attribués,à Snéjone, 
d'antres.à Conndlius-Népos. Jai parlé ailleurs (3) 
de son. convnemtaire sur la famense Capsoua de 
. Guido C'avalcenéi. On à euçorede lui ua quurage 
, de graminaire (4), ua autre relalif à l'ordre dot 
1l était chevalier (5), : quelques poésios latines et 
italionnes, et enfin 0e poëpe sur ke phyeique, as L 
écrivit ea prison 
- Negri, dans son Histaire des auteurs forentins, 
ne parle point de gette triste ciroanstance de sa 
vie; il dit que ‘de! Rosso mourut à Kloranoe, 
. Plein de répatation e4: de mérite; en 1569 6); 
Tiraoseki ze doaue que le titre de son poëme, 


è 





ti) Roma, Blado. d’Asola, 1 in 80. Le gram- 
‘mairien Précianese, qui et fut éditeur, dit, dans, 
aon épftre dédicatoire, ue c'est lui qui a engagé Pol 
| met PU Rosso, Fu ht di v, + digiudicio, e melte 
dingue essrcitaio, à faire cette nine 
rs x Bouille, 1646, in 80. . | 
s P: 379 
Regole, Orserranse, e Avvsrtimensé-sopra le 
ervere correttamente la lngua tascana, in prosa € 
wa versi. Napoli, 1645, in 4°. 
(5) satuer della cligiong de’ cavalieri Gerosoli 
milan, tradoui di latino in li toscana, con l’o- 
 rigine di essa religione, e la escri jzione dell” isole 
di Malta: Firenre, Giunti, 1567, in 69. 
. (6) Jrtor. de” foret, scritt., p. 449. 
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qu'il avoue n'avoir pas vu (1):le Quadro répète 
d'abord la même rhose que -Vrgri (2); mais il 
ajoute ailleurs G} , que cet sateur 0omposa sun 
poëme tandis qu'it était prisonnier à Florence, 
poar en avoir défendu }a liberté, sous le pontif- 
ont de Paut F1 (£); c'est de Jales qu'y fat- 
}ait dire. El paraît que de! Rosso avait pris part 
aux derniers efforts que firent quelques Florestise 
pour dékvrer leur patrie dn joug des Méliois ; 
qui était du nombre de oeux'qui oembattirent 
daus'la guerre deSieuns, sous les vdres de Pierre 
” Strosui, et qui furent vaincus et entièrement dé- 
faits,en 1554, par les troupes de Cosme I, aidéos 
de velirs de Cherles-Qeiat. Les exilés foreatins, 
prie les armes à la maia, eurent la tête tran- 
ehde (5). Rien se prouve que’ del Mosso fat pré- 
sent à ce combat; mais Corbimelli, qui l'avait «i- 
sité ‘das: sa priéos,et qui fut, après sa sort, l'é- 
diteur de son poëme (6), nous apprend qué, pare 
venu à l'âge mûr, il était sorti de Florence plein 
: &e sentimens patriotiqes, pour afler où l'appe- 
-- lient sa aoblesge d'ame et.sa ,vartgi que cette 
xents rois .aves las sand, a0z-aut dans 
des oiréoustauces qui paraisssiont favorables à la 
liberté qu'il avaît tant désirée, .Hirita te priste au 





Li) Tom. VI I 6. 
Fr Tom. 1 ya es s 7: | 
ox. 
8 Pr Per cons Hell libertà di Firencerue para. 


(5) Merlot, Annal d Ita, am. 2684. 
(6) Paris, Pierre-le-Voirier, 2578, in 89. 
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poiat qu'il le ft-enlever de Rome ,'aveo.le con 
” sentement de Jules IIE, et:condeiré dans les pris 
sons de Florence , eù il-vesta jusque vers la fine 
sa vie (1) Il support en homme de courage ceîte 
longue oaptivité (2); eîle dut être adonoie ‘par 
l'offre généreuse que fit un de ses: amis (3) de 
preudre 8a place, sacrifice dont'itse montra digne 
en ne l'acceptant pas. : te 
Ce fat dans'cette prison qu'il éerve ke poëme 

de ba. Fisioe. Il: le dédia, par reconuaieace, à 

cet'exoelleut ami. Il lai adresse souvent -la parole 

comme à-uu esprit étendu , orné, habitué à s°ec 
xeérvor dur les:matières les plus abstraites. Celle 
deutilertrepritsie l’entretenir, mérite assarément 

bievu:re:titre: Îl n'eut, comme fi le dit lor-miême , . 
d'autre dessein que d'exprimer le suc du traité 
d'Aristoté, qu'il regardait oomine lé tréser de la 
sieuce autiqus, et-comme quelque chese de di 
vio (4). e | 

mien ie tatin 

{a) Epître dédicatoire à M. Forget, conseiller du. 
roi, secrétaire de ses finances, etc. : 

43} Ma quanto egli questa miseria e cattività con 
s».aitissino animoe fetmissimo talerasse, più volte & 
» le mantere dèl suo -tacersi, e la eostantia del voltb 
» suo mel dichiararono. + ( Corbindki, loc. cit.) - .: 

(3) Îl se vommait Ridolfo Lotui, | 

(4) & Aristotile pai fatto ha tesoro  . 

.» Del saper di ciascun {suo buon destinp), 

, û E fabbricato il suo nobil levorns ju 

ve, ion œ e 

ss Béd à pad dirché la Nétaraé D 0 ne 
n Han dell’humano in lui verco il divito. 

. # Or de” syoi natürali ho premut” io, 
# Come saputo ho meglio, ogni sapore, » etc, 

ct Fisic., p. 7.) 
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+ Les trois principes, la œatière, La forme et la : 
privation, qui n'ést priacipe que par accident ; la 
canse et, l'effet, le monvement et.le repos, l'être: 
dans lequella aatare est le prinoipe de l'ua et de. 
l’autre, la cause matérielle, La cause formelle et 
la cause finale , l'essentielle et l’accidentalle les 
hait modes ou façons d'être ; Le hasard et la for. 
tune, le fini et l’infiui, l’esnacees le vide ; le tema 
et, dans le tems, le mouremantet le agmbre ; le 
mouvement par soi, par accident: et'Par-pèrlies & 
le mouvément, le moteur et la chose mvs oa:mo- 

‘biles le quart et le quales Finde, l'ubi ot le 
quo s enfin touies las questions surle mouvement, 
toutes les divisions et sublivisiens de ess quem 
tious, terminées par celle da grand moteur , ia 
moteur éternel, universel, immobile et inauanle:: 
tels sont les sujsts traités clans les neuf chapitres 
de ce poëme. vraiment aastère. Ou sent qu il n'en 
est point de moins susceptible d'extrait. 
L'auteur, comme ja l'ai dit, Laia :ouservé toute 
sa sévérité, et.ue:s'est permis; au lieu de :ligres= 
sions et d'épisodes ,'que quelques comparaisons ” 
quelques exemples tirés ou des ahjots natuteis, 
| ou:des prodactions ges arts. Le senten:lroit pente 
être nà il se soit ar: 81d avec: au-pea «8 Gormplate 
sance, et livré à quelques détails intéressaàs, s’est 
à;la fin du troisième cbapitrs, où ilionne somme aa 
bon _ moyeu de fixer dans la trémoire ire choses qu'il | 
est important d'y retealt, celut lé les faire paridre 
dans tes endroits où l’ea se tient Le pius souveat. 
« Nardi(1} ma-wisait,ajoute-tril que.ses parens, 





(1) Jacope. Nerdi, historien, oratgur et poñte floe 
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an bon tems jadis, #h revenant des’ champs expo- 
sé au soleil, ‘de lahonrage ou de la chasse, ale: 
laïent s’ssseoir dans des salles où toute la terre 
était peinte, On y voyait les montages, les villes, 
les rividrès; l’Europe yétait distincte de FAfrique 
et de l’Asie, senles parties de la terre qui fussent 
alors découvertes, et qui étaient séparées, péné- 
trées et environndes par les mers. Ou bien ils en- 
traient dans un saïon où ‘étaient dessinées des fi- 
gares de mathématiques, des sphôfes, des astro-' 
labes, chacune avec son appareil; ou éacore dans 
un beau jardin rempli d'arbustes verdoyans, d’ar- 
‘ bres et de plantes,et peuplé d'animaux divers. On 
avait peint dans des chambres superbes les actions 
humaines; ‘en guerre et en paix, daus l'âge mûr 
et dans la jeunesse. On voyait représentés dans 
. des personnagescélèhres, la justice, la force d’ame, 
la sagesse, la vérité'et leurs contraires. Les enfans 
qui jouaient autour’ de leurs pères, dans l'âge où, 
ils béguyaïeut encore , gravaient dans leur mé- 
moire , les plantes, les contrées et les faïts. Le sa 
voir croissait avec l’âge ; et d’une légère étincelle- 
naisst dans tous tes cœurs üne Hamme ardenie. 
Mais les larmes qui s’échappent de inon cœur, qui 
baignent mes yeux, tandis que je trace l’ébauche 
de là campague de ce respectable vieillard (1), 
me [orcent de :terminer ici ce troisième livre. 


ppp ep nn lé © 
rentin. 11 était du même parti que del Rosso, avait 
soufert pour la même cause, et était mort dans l'exil 
à Venise, ‘en 1555,à plus de quatre-vingts ans, Vory. 
ci-dessus, voi. Viil; p. 138. : oo 

(:) Le texte dit: + 


« Delsanto vecchio l’abbozzala villa, » | 
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Ce qui intéresse le plus dans ce morceau, c’est: 
le soavenir des mure antiques, de ces mœurs 
de Florence libre, qne le Dante, animé des nièmes 
sentimens que del Rosse, retraça plus d’ane fois 
avec amertume at avec regret (1). En général, ee: 
poëme n'offre point une lecture agréable; mais 
quand on n’est pes étranger aux questions qui y 
sont traitées, quand .on est eo état d'apprécier le, 
mérite de l'extrême difficulté vaincue, on peut se. 
plaire à voir l’auteur lutter contre un sujet ingrat, 
se piquer de concision en même tems que de ular- 
té, et n'être en effet obscur que de l'ebacurité de 
la matière, ét non de celle de ses idées ou de sou 
style, qoi-est souveat élégaat et toujours pur.. ., 

Il y a plos d'intérêt dens deux petits. poëmes 
didactiques du célèbre Tansillo, qui n’ont été im- 
primés que daïis le dernier siècle, T'aus deux sont 
écrits, comme le précédent, .en tercets ou éerza . 
rima. Le premier est intitulé: N Poadere, le Bien 
de campagne. Le Tansiko l'adresse à un homme 
riche de ses amis (2) qui voulait.d abord gcheser 
une simple maisou de plaisance, mais qui avait 
ensaite changé d'avis, et.paraïsaait décidé à préfé- 
rer un bien de cawpagae on. une terre. Îl le con- 





H est aisé de voir quel sentinvent, oubre cokzi qu'ins- 
- pirent l'âge et le savoir, dictait à notre poëte cette 
expression de respect et. que d'adorationu. 
ti) Voy. sur-toat C. *v u Paradis , ci-dessus ; 
til, p. 198 et suiv. ; 
(2) Giamb. Venere, majordôme du fameux conste 
d’Ayalos, marquis del Vasto. 
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firme .dans-ce dessein (1), lui'enseigae à faire un 
bon choix, et ensuite.à pourvoir sa maisa, 600 jar- 
dio et seschamps de tout ce.qui peut y réunir l'a- 
grément et l'utihté. Les préceples de calture et 
‘économie domestique, tirés le plus souvent de 
“Varron, de Caton, de Coluinelle, de Virgite-et de 
Crescenzio (2), sont mêlés aveo les descripuion 
poétiques et les leçous de worale, dans trois Ca= 


ioli, ou. c'apitres assez oourts, écrits d’an style 
prillänt et favile, et même, se qui est sans doute 
une suite de la aature du sujet, exempt des abus 
d'esprit et des écarts que se permettait habituel= 
lement l'auteur (5). ‘ 

: (x) Voici le commencement du poëme: : 


a l6 non so se da scherzo, o da dovvero, 
: #s Voi diceste l’altr’ier su questa torre, 
# Che per testa vi va auovo pensiero, 
# E che ‘I giardin che desiate torre 
ce rçu in riva al œar piû noû v'aggrada,accorto 
. .-# Dal’ errore e del danao ove s’incorre; 
5 Main cambio di giardin : tel che v'esorto), 
# Voi yorresté inconträr villa o podere, 
9 Che a pro vi fosse insieme ed a diporto. 
» Voï pensate da sagzio, al mio parere; 
”_# Ch’egli è follia, che apporta penitenza, 
" # I comprar ne’ terreu solo il piacere: » 
(al Voyez sur Crescerizio: et sur son-ouvrage, ei= 
. dessus; t ‘lp. 139°et suiv. . à 
13; Le lodere, composé en 1560, selon la date de 
Pépttre dédicatoire, fut imprimé pour fa première fois 
à Turin, à l’imyrimerie royale, 1769; in 89., jolie 
édition, actompagnée de notes, où sont rapportés les 
« passages des anciens que le poële à imités. 
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* ‘Le sbjar du éécoud pobme est #hsore btis int. 
resant; C’eit le Balia, la noarrice,on, comme:le 
portait lb manuétrit du XV] siècle, sur lequel il 
a été impridié (1): Exhortañon aux dames nobles 
hour ge êiles nourrissent elles-mêmes leurs Elie 
Jens. Le disvoprs élôquent du bhilosophe Favori 
ns eur cette matière, qu’ Aulugélle ‘ous a.con= 
servé (2), est la base de ce poëme , qui n°eu est 
souvent qu'une tradütlion où n ne paraphrase. Ce. 
pendant, le poëte italién ÿ ajoute des développe- 
mens et beg propres conseils 3 qui ne sont pas in= 
dignes du-philosephé l'atis;lœais il lai arrive aussi 
de taisser agir soa imagisation;'et’d'être plus poëte 
que philosophe. se ee ee ee 
Quelquefois’ de sébt' tes PME’ beerr 8 /plotée 
que des précepiss, somme celai qu'il ragonte fort 
nsivement., d'une-ohjenne dR'sa mr; qui mou« 

a et Dr 


o 7 auss'ott V6 ss 
men 








{13 I fut écrit en 1566, corame le rouve Y'épitre 
astoire du Tansélo à l'évêque de Bols « et im 
prime. à. Verceil.en 27674 in.49. La seule copie qui 
en existàt était dans Je. même mappscrt quele Po- 
dere, Ca mauuscrit était près de passer en pays étrane 
er. M. Giov. Anjonia Ranze , profésseur tpyal de 
Élles-lettres À. V eyçell, obtint la permissipn de copier 
ces deux pogmes il y Rt de savantes dotes; et publia 
lui: même la Balia, ub. sup. IT comptait Lunir-ene 
suite le Podere, mais ayant changé de degseim, ilre- 
tira ses notes, et ceda je teste mal à yn hbraire de 
Aorip. C'est sur, ce trxie que. fat faite d'édition 
1769., Les potes, plus succinctses que n'étaient selles 
“Au: profisiqur de Verceil, à en. jugerpar les nates de 

.Ralia , sont, d'un, litférateyr piémontais nommé 
Cara de Cananico.‘ .. Be cg Cases nes 

(3) Nuits attiques, XL, c. Ï. 6 
n. 


dition de ‘ 


Æ | 
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rut lorsqu'elle allaitait ses petits, et d’une bonne 
chatte qui les nourrit jusqu’au moment où ils pu- : 
rent se passer d'elle. & Un animal, ajute-t-il, : 
nourrit par pitié ses envemis; et nous, nous en 
voyons ailleurs nos propr-seufans! Oh! honte de 
l'humanité (1)!» Quelquefois il saisit une opinion 
reçue, «til entire des :ouséquences qu’il croit 
propres à faire recevoir la sienne , comme quand 
il conclut des marques qu'yrpriment, dit-o2, aux 
enfans, les envies des wières, qu'à plus forte rai-. 
son, le lait dont ou enfant se aourrit pendant ua 
on deus ans, dôit laisser en lui des traces fanes— 
tes, quand c’est celui d’une femme coupable, pers 
fie ou sotte (2). Ailleurs it fait, d'après sa propre 
expérience, ua portrait des nourricesctomestiques, 
bien capable c'e dégouter d'en prendre j :mais ches 
soi (5). Si sette peiuture de leurs désordres et de 
cein qu'elles apprrtent souvent dans une maison, * 
est un peu exagerée, ou si elle était plas resseme 
blarte du tems de l’aut:ur que uans le aôtre, il 
| 
(16 E vist’ ho in casa d’una mia sorella 
»> Cagua mori, meñtrei suoi figli allatta, ° 
. # Che viver non potean senca mammella, 
9# E nel suo ‘oco entrar p etosa gatta, 
r E nôdrirgli e crear tino ail eiade, 
n Per se stessa a cibarsi e viver atta. 
5 Nutre vestia à nemrci per pietaue; °* 


» E noi maudiamo à uostri figti altrove, 
n O vituperio-dell umañitade! » 


{ Balia, cap. 1, p.12.) 
» ? 1 





e 


(a) C- H, p. 33. 
(3) {bid, p. 42 et suiv. Ce morceau n’a pas moins 
de quinze terzine, ou quarante-cinq vers. | 


- 
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y resle encore assez de couleurs vraies pour aller 
au but qu'il se propose, et pour faire servir l’exa- 
Sération même au succès de la vérité. | 
Peut-être s'écarte-t-il un peu trop de la ligné 
droite, lorsque, cherchant des exemples dans l’an 
tiquité , il préten«) que l'histoire de là louve qui 
slaita Remus et Romvlos , est ane fable dont le. 
sen8 est que toute femn.e qui donne s00 lai) à on 
autre enfant que le sien, est une louve gloutonne, 
une bête rapace et cruelle (D; et lorsque, inmée 
diatemeot après, il offre, «oniue ur. modèl: que 
devraient imiter toutes les mères, la Vierge Mirie, 
qui allarta, lava, soigna elle-même son «hvi. fils. 
Nais . en général, il ÿ a autant de just:s8 ‘’iiée 
que (le talent prétique dans ce petit ouvrag; et 
l'on sait: gré à ur poëte qui, dans d’autres sujets, 
à souveut buse de ce qu‘on appelie bel esprè. de 
s'en être sbstenu en Plaidant une cause qui esf 
celle de t’humanité. ‘ . . 
On voit que la poésie dit‘actique n’a pas été 
cultivée en italieu avec moins du succès que 128 
autres genres de poésie, dans ce grand seizièhe 
siècle. 1 les ouvrages estimables quelle à pro= 
duits , et parmi lesquels on crwpte des ehiefs- 
‘œuvre, sont moins coouus, l'austérité des sujets 
et la légèneté des esprits en sont la ane. C'est 
ainsi que noossommes faits: nous blämons l'esprit 
trop léger, dieons-nous, des ltaliens, et l’ibus qu'ils 
en ont fait. Ils ont des ouvrages graves, et qui 
sont loin de manquer des graces qué toute œuvre 


nana Le me, 
(1) C, L, P- 6o et Gr. 
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poétique doit avoir ; des ouvrages où nous appren- 
drions, et des procédés des arts qui neus sont ine 
oonaus, et l’usage d'un grand sombre de mots qui, 
dans d’autres lectures, ne passent jamais sous nos 
yeux; mais oous ne les lisons pasj nous revenons 
toujours à ceux qne nous regardons comme fu 
tiles , sans nous spercevoir que cette prédileetion 
d'an côté, et cet entier oubli de l’autre, acousent 
notre propre futilité. r 
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CHAPITRE XXXVI. 
De la satire italienne au XVI siècle. 


D: savans auteurs qui ont écrit sur la satire an- 
cienne (1), oet prétendu que les Romains avaient 
ermprusté des Grecs ce poëme, comme tous Îles 
autres genres de poésie. Ils confondaient le drame 
satirique des Grecs ; ainsi appelé . parce que des 
sidues et des satyres en étaient les principaux aë- 
teurs, avec la satire ou discours sstirique en vers, 
‘que les Grecsae connurent jamais. Il devrait sufiire, 
pour ne pas tember dans cette même erreur, de 
se rappeler ces mots de Quintilien: «& La satire 
-nous appartient en propre, et Lucibus s'y est is 
tingué le premier (2).> Mais les saveus sont quel- 
quefois place difficiles à écisirer que les autres 
hommes ; lestextes les plus décisifs sont sans au- 
torité poureux, si ces textes contrarient une opi- 
vion qu'ils ont uve fois embrassée et sur -so1tt 
écrite. 
D'autres érndhs ont readu aux Romains fias— 

vention de la satire, et distingué l'oe de l'autre 
‘deux genres de poëmes, l’as grec et l’autre laine 


tom mom mg qu mie em me nt tt, 
Entre autres Scaliger, duns sa Postique, 1.1, 


(a) Ovator. institut, 1. X. Pline le nuturaliste dit 
aussi, dans la préface de son bistoire: Lucyius prèmur 
condidit styli nasum. 
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qui avaient été confondas (1). Il n'inporte nulle. 
ment d'entrer dans ces discnssions, aujoarJd'hui 
qu'il est aniversellement resoanu que la satire 
appartient en effet aux Romains, et que ce pnë ne, 
ébanché par quelques poëtes antérieurs à Luci- 
Bus. reçut de lui et son caractère e, sa forme, qui 
n’attendaient plus, pour se perfectionner, que le 
genie el le gout ‘l’Horace (2). DE 

On a taut de fois analysé ce que les trois sati- 
riques latins ont de commran entre eux et ce qu'ils 
-ont de tifférant ; on a tant parlé de la grace et de 
: l'orbanité d'Horace, du nerf et de la conoision de 
. Perse, de la déclamation passionaée et toujours 

énergique de Juvénal, qu'il est iautile de revenir 
‘ sur gelle analyse et sur oes parallèles, qui seraient 
peut-être moins brillans, si l’on s’y ‘était toujours 
fait une loi d’être juste. Mais il n’est pas inutile de 
. rappeler à quelques esprits que le aom seul de 
.salire effarouche, qui regar:lent taat:poëte: sati- 
_ ({r) Entre autres lsaac Casaubon, dans son livre, De 
satyrica grœæcorum poesi, et Romanorum satyra. 

(a Voyez sur la satire, sur l’origine de crnom etc. 
Isaac Casauhon. ud. supra; Daniel Heinsinus, De sa= 
‘êtra horatians: G rard Joan Vossius. Poeticarum 
instéutionum, |. 11, c. IX; J. Ant. Volpi. De, sa- 
tyræ latin r natura el ratione ; Nic. Villau: .sous 

nom de L fccatemics f{ldeano ;, Rag'nnamento 
sopra la poesia giocosa le’ Greci, de’ Latini » de’ 
Toscani; Giusep. Bianchiai Dell: Satira italiana ; 
Dacior , préface de la traduction ds Satires d'Æo- 
race; Du Saulx, Wémoi'es sur les ;atr'iques latins, 
‘dans le fiecueil de l Académie des inscriptions et 
belles lettres. «t--lans son Discours en tête de la tra- 
duction de Juyéual, etc. « 
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‘vique avec ane prévention défavorableet une sorte 
“d'horreur, qu'ils confondent l’injare, la can anie, 
le tibelle en uv mot, avec la satire ; que les iambes * 

d’Archiloque étaient des invectives persoanelles 

dictées par la rage dela haineet dela vengeance (1); 

que la satire an contraire, est une inveotive gé- 
: nérule contre les ridicules et les vices, où l'hnmme 
vicieux et l’homme ridicale ne se tronvent ue 
oômme des exemples rappelés au souvenir An poëte 
‘por la natare et la force de son sbjet; qu'enfm es 
trois grands satiriques, loin d'être des hommes 
odirux, pouvaient être cités pour modèles, ie pre- 
* mier, du-commerce le plus agréable et d'une po- 
“litesse exquise; lesecond, d’une aménité Jemræeurs 
-qu'anaonçait sa belle et douce figure, d’une sagesse 
vraiment stoique, et d'ane vie chaste dont rien 
‘alors ne faisait nn devoir: le troisième fat , il est 
vrai, plus violent et plus irascible: mais il ae le 
“fut que contre le vice; il donna l'exemple des 
“vertus dont il vengesit la cause dans le tems de 
a plus hotrible dépravation, et mourut virux, 
dans l'exil, pour avoir blessé la tyrannie par'sa 
‘churageüse véraoité. 4 
Deux classes d'hommes, toujours nombreuses, 
qui ont tont à craïndre de la satire, disent un mal 
affreux des poëtes satiriques ; les honvètes gens 
et les gens d'esprit doivent les laisser dire, garder 
leur mépris et leur haine pour le calomniateur, 
le libelliste, le feuilliste sans frein et sars puteur; 
essences“ 
(1) Archilochum proprio ina: fambo. » 





» 
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mais ac pas confondre aegc'eux le satirique arnié 
pour la défense du goût et de la vertu, et se gar- 
der de faire cause commune avec les inéchans et 
cs sots. .) ., 

Daus ua siècle où tous les genes de poésie qui 
avaieunt fleuri chez les anciens , reparissaient.en 
Italie aveo nn nouvel. éclat, il était impessible que 
la satire restât seule dans l'oubli. Le génie sat 
rique n'avait-même pas atteudu jasqu’xlors peur 
se moatrér. Le pcôme.du. Dante n'est-il pas, daus 
plusieurs endroits, une véritable satire? N'y a-t- 
il pas, dans Pétrarque ,. trois ‘sonvets satiniques 


e 


contre la cour de Rome (1)? Et ceile de ses Can 


z6ni, qui ne parait qu’un amas de proverbes in- 
cohérens,sans signification et sgas suite (2), n'est- 
elle pas, acauue «le.bons critiques l'ont pessé(3), 


vue satire euvelo;-pée \d'an jargon proverbial ‘et. 


métaphorique touire quelque grand-prince qu’il 
n'était ni sûr ui convenable denoæmer.ou de dé- 


signer trop clairemenL? Les soanets.plaisaus d'Ar. 
tonia Pucoi (4), ceux de l'inintelligible Rurchie- 








(x) Fiawma dal ciel, etc.; l’Avara Babilonia, etc; 
Fontana di dolore ; eïc.; ( Voyes ci-dessus, t. LE, 
p- 503 et suiv.) ‘©  . 

(s) « Mai non vo pit cantar, com'ie soleva, » ete. 

(3) Ragionamento dell Accademico Aldeano sopre 
la poesia giocosa, p. 57. 

(4) Voyez ci-dessus, t. IL, p-. 208, 209. Quaut aux 
sonnets mordans que s8 lançaient l’un contre l'autre, 
Louis Pulci et Matteo Franco (ibid., p. 490), c'é- 
taieut des inveclives personnelles, et mon pas des sa- 
tires. 
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P 41), plosieurs des Centi vamestielæchi, où 
Chants de carnaval, que Lavrent de Médicis fai. 
: sait compaser et composait ini-même peur ses fé. 
tes populaires, et ses joyeux Capitol sur les bu. . 
veurs,i Beoni (2), s'apparteasienteils pas ovidem- 
ment au genre de da sztive? Îl y avait même eu 
dans le quivzième siècle des satires qui en por 
taieat le titre, et «wi avaient fait grand bruit : c’é 
taient celles de Philelphe; mais elles étaient en 
latin, et de plus, inspirées par la rage de l'esprit 
de parti; c’étaient des iniunes personmelles et des 
javectives politiques contreles Médicis, Wiccolo- 
Miccoli, le Poggro et quelques autres, plutôt que 
des satires proprement dites (3). : 
Les préruidres poésies italiennes qui parurent 
sous le titre de satires,et dans la forme que cette 
sorte de poëare a toujours conservée depais, fu. 
rent celles d'Ansomio-Pinciguerra. Il foriesait vers 
la fin da quinaième siècle (4); fat secrétaire de la 
république de Venise , et employé par elle daos 
Plusieurs missions importantes qu'il remplit tou- 
- jours avec honveur, Ses satires sont généralemeët 
graves, le style en est rudeet inculte; cependant, 
l'avantege d'être les premières leur procure untel 
succès, qu'ou assure qu'il ÿ avait sors pou d'hüme 
mes tant soit jeu lettrés qui ne les: susseut par 





x) Tbid., p. et suir. : . 
{ à Voyez DA pe ingénieux badinage, 1béd., p. 465 
et 456 ue FT. 
{3} Ibid., ?- 305, 
(4) 1480. 
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La forme ta tercet, ou la £erza rima' que Dante 
avait og créée ou du moins perfectionnée (1), à 
laquelle Laurent de Médicis avait donné dans ses 
Beoni , plas de voulant et de légèreté, parnt an 
Vinciguerra a plus convenable à la satire; il l’a 
dopta, et son exemple a été, depuis, presque gé- 
péralement suivi. Du reste, aucgu autre poëte sa- 
tirique n'a été aussi chaste dans ses expressions, 
aurun ne s'est renfermé plus strictement dans la 
.scosure générale des vices, et ne s’est plus interdit 
. les applications particulières. On ne rencontre pas 
. dans tautes ses satires ane seule personnalité, un 
now, une désignation même ; réserve louable sans 
doute, mais qui ête peut-être àla satire ce qu’elle 
a. de de piquant, et nuit par conséquent à l'effet 
qu'elle peut produire; réserve d’ailleurs dont au- 
ou satirique ancien ne lui avait donné l'exemple, 
et qu'aucun satirique moderne ne s’est imposée 
après lui. ne Loi ot, 

Le poëte qui avait embonché avec le plus d’é- 
clat la trompette épique , qui avait rendu le pre- 
mier à son siècle le rire et les jeux de Thalie, était 
aussi destiné à redouner à la satire italienne la 
grace.-piquante et le sel ingénieux de la satire la- 
tive, L'’Arioste en composa sept. Il s’y proposa 
d'imiter Horace, ou plutôt il n'avait pas le choix 
entre les modèles que les Lutins lui pouvaient of- 





om 2 

(x) Brunetto Latini, maître du Dante, avait écrit 

en térwine et en capitok, ou chapitres, s0n singulier 

poëme intitulé Patio; mais ce. Fut l'emploi que 

ante en fit dans son poëme qui les pesfectionua et 
les wit en vogue. (Le Quadrio, t. Lil, p. 198.) 


à 
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fiir. La nature n’avait donné à son géaie rien de 
commun avec le génie de Perse ni avec delui de 
Juüvénal. La douce philosophie, la modération en 
toutes choses, l'enjonement qui émousse les traits 
de la malignité, l’art de se mettre sur la scène pour 

‘amener les autres, la manière de voir, de peio- 
ke et de raconter, tout avait en lui un tel rap- 
port avec Horace, qu'il fat comme invinciblemeat 


.Porté à donner à ses satires le même air de U- 


berté, d'abandon, de censure sans fiel, et de malice 
sàos aigreur, que le poête romain avait mis ‘lans 
les siennes On peut croire qu'il étudia sa ma- 
oïère, qu'il apprit sur-tout de lui à mêler dans le 
discours des apologues et des récits; mais cela 
même fui paraît être si naturel, qu’il n°est pas sûr 
qu'il ne les y eût pas mêlés de même, quand Ho- 
râce ne l'eût pas fait avant fui, : | 
Les satires de l’Arioste sont précieuses, non 
seulement par l'agrément et la fleur de style que 
cè geure heureux portait dans tous {es genres de 
poésie, mais par les ‘étais mêmes qu'elles nous 
donnent sur son caractère, ses relatious, ses goûts 
et les circonstances de sa vie ; il y parle si sou- 
vênt de lui et avec tant de franchise, que ce sont, 
pour ainsi dire, ses confessions; et, comme il est 
arrivé à d’aûtres qu'à lui, en se fouf-ssant parce 
qu'il Jui plait de Îe faire, ñ torfesse aussi des 
geus qui l’auraient bien dispensé de ce soin, On 
Sime à voir comment celui qui, dans.ses autres 
Ouvrages, a peint, avee des-uoubears si vraies, des 
ersonuagss inagiuaires, ‘a sw faire dans “elui-oi 
es portraits de personnages réels, à commencer 
par le sien. 
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Sa cinquième satire ‘est la seule qu’on puisse 
appeler générale; elle est comme la contrepartie 
de celle du Vinciguerra contre les femmes, 11 ap- 
prouve le parti que jrend un de ses parens qui 
se marie (1), et soutiënt, quoique garçon, que 
l'homme ne peut être ni sage ni heureux que 
dans le mariage. Mais s’il approuve ce lien, il 
conseille d’y regarder de près eu le formant. Il 
veat. d'obord que l'épouse soit choisie dans une 
famille honnète; si la mère a eu decox amrans, la 
fille vaudra ea avoir quatre ou cinq, où même 
six; elle tendra ses filets à tout ce qu’elle en pourra : 
prendre, ne füt-ce que pour montrer qu’elle n’est 
pas moins belle et moins aimable que sa mére... 
« Ne la prenez ni trop riche ni trop avble, si vous 
ne voulez pas être ruiné par son luxe, et humilié 
pa: son orgueil, Ne la prenez vi très-belle ni très- 
spirituelle , mais qu’elle ue soit non plus’ ni laide 
ni soth : une sage médiorrité en tout; qu'elle 
creisre Diru, mais qu'elle ae soit pas trop dé- 
vol: ; sur-tout qu’elle n’ait point de liaisons con 
gl useni che basti non portanoz c’est-à-ilire avec 
des h mu:es qui ne se marient point, et qu'elle 
ne f54-e pastous les jours des tourtes et des frian- 
dises pour son crufesseur ; qu’elle 8e contente de 
la figure que Dieu lui a dunnée , et qu’elle laisse 
le Liauc et le rouge aux femmes des miris trop 
comj:ls18ans. » À fait 1 une diatribe oontre le 
rouse et le blanc, qu’il trouve avec raison no or-” 
nm. = … sumredae. ve, ve sg ; 

(x) Annibale Malegucci Daria, mère de l’Arioste, 
était une /Halegucci de Reggio. 
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nement plus propre à gâter qu'à embellir, c'est, k 
srs y:ux, un objet. de répugnanre et de dégoût, 
Mais, eo se montrant si délicat, il aurait dù ne pas 
en player des expresgians et des coinparaisons non 
seulenent obwènes, mais sales et déguütantes à 
l'excès. . s ." + 

Après les conseils pour le choix d’une femme, . 
vichoeut ceux qu’pn doit suivre quanil on l’a prise, 
Ils sont fort bons; mais le poëte avoue qu'il y a 
toujours certains aëcidens fort d files à éviter en : 
ménage. [l réiluit même, sur ce poiat, à une seule. 
les précautions qué l'on peut ,preulre avec fruit.. 
Le conte qu'il fait à ce propos , à la suite ie sa 
satire, se trouve , quoiqu'un peu different, dans 
le facétieux Poggio, dans le jyeux Rabelais et tas 
le bon La Foutæne (1). C'est aux,curieux à l'y 
chercher. . a 

Les +ix antres satires sont en quelque sorte pare 
ticulières à l’auteur, et peuvent être regardées, 
comme un appendice ou un supplenent à l'his= 


. 
# mt Demten-emmter (à © ou ae > e —— 





‘(r) Voyez daus les facétiés du: Pogre celle qui a 
pour titre #nnulus; Pantagruel, 1. il , Ch XXVIII; 
contes de La Foutane,:t. Li, conte +, intitalé l_da- 
neaw d’/'ansçarvel. Le -Pogge donne tout simple 
ment pour heros de ce conte Philebhe, sin euu-mi; 
dans l'Arivste . c'est un neintre qui se plaisait tou- 
jours à representer le diable sans cornes, sans yrif- 
fes, beau comme an ange; le diable, par reconnais- 
sauce, la: enseigne, peudant sou sommeil, la plaisaute 
précaution de l'anneau. On ne:sait où Rabelais, en 
imitant cette fucétie , a pris le non d'Hanscaiwlk, 

uit fait grand lapidairc du roi de Meljnde £a 
l'outaine jui a Ôté cette charge, mais lai a laissé son 
20, oo , 
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toire de sa-vhe, Miles èrr eùtrent toutes pour oc- 
camon quelques eirconstances ; et c'est toujours à 
propos de lut ail détoche ses traits sûr ce qui 
se trouve k 68 .pôtiée. IF adresse la première à l'un 
de ses fbres:(1}, qui accberpaghait en Hongrie le 
cérdinal Hippolyte, dans'ce voyage où lui-même 
araiè-refhsd'de l6 suivie (2). H' dit tes raisons de 
cn refus, qi dèunà sa dsgrace.’ Sa santé, le soin 
de ivbrtuombreuse farniile, dont il était le hef, 
la néerssité de recueillir les débris de lear for- : 
tune , colle de ‘vivre enfà pour lui-même, après : 
avoiränntikire st servi-pfoskurs, années, tout ést 
exprimé ntiuèrhent; “et aveo des tournures aussi : 
vives’ qas astarellés! TT peint avec beaücoup de” 
vérité ‘hi:mañice: dés courtisans, qui exellent à* 
eñveninés due l'esprit du mañré les méconien- 
temebs ;-jaêtes du non, qu'il peut avoir, et l'in, 
juste:exigeante te'ce maître , qui compte pour 


| rien tôbs les genres de mérite, si l’on n°a pas celui 


d'obéir à ses moindres fantaishes, | 
« Qu'ou-si-je requ-jasqu'à présent ? dit-il : à 
peine deguoi me rélis at eos ana; 6 Apollon, . 
Ô chame.ssoré des Muses! ce -a'était pniot à cause 
de vous, H'Ph dit, et j'veux le redire à tont le 
monde. 1iue veut pas que {ès ers qué j'ai oün- 
sacrés à sa louagge mérpent là moinÿge récam- 
pense (3). Ge qui en méripe, c'est de:bon oarir 


C 
e 
, 


s # 
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D Mat dt noi tae tite css € 
(x) Alesabéro Ariosio. 
(3) Vog. d-desm, t. 2V,:p. 58885 17. 
(8) _« Non vuol che laude sûa dame composta A 
*’ » Per opra degna di mercé si pona; 
mercè deguo é l’ir correndo in posta; 


RE 
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H-poste : il donne volontiers à ceux qui le saiveut 
à La chasse et à sa campague ; à eux qui l'hsbèl. 
lent et de déshabillent,. où qui mettent les bou. 
teilles de vin rafraîchir dans le:paits poar ses repas 
do soir; à ceux enfin qui seillent.aveo iei j08- 
ju'au satin, ou sijavant dses la nuit, que, les 
beaux à la main, ile tobant acosblés 4esom- 
meil. Si je l'ai loné dau mes vers, di quafolzi 
fait pour mon plaisir et par désœuvrement:l loi 
serait plus agréable que je l'eusss suivi Ets'ilm'a 
fait obteuir à Milan, br la chancellerie, une rente 
qui vaut bien le tiers de.co qu'ua notaire reçoit. 
pour la woindre, affaire, g'ast pares que je w'es- 
crime quelquefois de l’éperon et.de fouet, chan 
geant de chevaux et de gnides ; et_galepant par 
monts et'par Vagx, an péril de magie (1)... 
. Roger, ajoute-1-ià plus bas, si. c’est à toute la 
_ faveur que tu me proeures après de tes descen- 
dans, il'ne me sert de rien d’aveir chantétes hautt. 
faits et ta valeur (2). » as tt 


* + à 





-# À chi nel barco e in ville il segue dona, : 
» À chi lo veste e speglia, o pone i fiaschi  - 
» Nel pozzo per la sera in fresco a nona, etc. » 
(3) @E se in cancellaria m’ha fütto somio 
. . # À Mijan del Costahil, sta c’bo il ter. 
æ# Di quel ch’a”-Notaï vien d’ogni negasig, 
» È pere élcuua volta io sprono e sferzo, 
-n Mutando bestie e guide, e corro in freits - 
» Per monti e balze, e con la moge scherzo. » 
Ua) ‘a Raggier, se a la progenie tan mi fai . 
n & poto grabo, à aulla mipreyaglio, 
‘# Che si ti:gesti &'l'tuo qakr eastai, » 
9° Te ". 9 


LA 


LÉ 
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.Au rené, co«dont:ilse pldint; ve n'est pas qué: 
le dardinalluireprenneesqu'il lui donnait aupara-: 


‘ vant,c'est qu'il lui retire sa bienvetltance, q\'it lai 


dopue les noms d’ingratet d'hemmè sans foi, qu'il 


aide enfin jusqu’à le-haïe…. Pourquoi resterait-il 


à son service ? Il ne sait dresger'ni les chiens ni 
les oiseaux de chasse, Un enfant peut apprendre ces’ 
exercioes et çe faire à oëtte vie fatigaute, active: 
et dissipée :.son dge:ne.le lui permet plus. « Au’ 
hiea de richesses, dit-il, je désire le repos ; je l’aime 
mieux qos de me dosner -d'autres soins qui ré-: 


* pandent les eaex du Léthé sur mes études, sur ces 


études -chéries qui, 8t elles ne peuvent nourrir 


mou corps, nourrissent mou esprit de si nobles 


alimens qu'elles méritent bien de ne pas rester: 
sans culture ; qui mre rendent la.pfauvreté moins. 
fâcheuse, et font que j'aime assez peu les richesses 
pour ae leur vouloir pas sacrifier ma liberté; qui’ 
font que je ne désire point ce que je t'espère pas 


- obtenirg que je ne suis dévoré ni de colère ni d'en- 


_ vie, parce que tel ou tel est appelé par monsei- 


goeur et que je ne le suis pas; que je n’attends 
pas, au milieu de l'été, jusqu'aux lumières, pour 


qu'on me voie souper avec lui; qu’enfin je ne me 


* laisse pas aveugler par toutes ces fumées (1). 


” - ‘ 


(Voyes aue Roger eau le nôle que Aou ll 


, suis.) | 


a donné däns'son poëme, éi-dessis, t. IV, p. 353 et 


(:) 6 Cho non lascio accecarmi in questi fami. » 
H faudrait citer textuellement toute cette partie-de 


- Ja première satire; elle est charmante, et véritable- 


ment horacienne. 
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» de vais seul, à med, par=tout où mes affaires 
ro appellent; quand je monte à cheval, je lui at- 
tache une valise sur.la croupe; et je crois qu'il y 
a:moins de mal- À cela qu'à me faire payer quand 
je resprmamande au prinoe la câase d'un de ses vase 
saux; à intenter des procès sans fondement sur des 
bénéfices, et à forcer les bénéfiviers de venir m'ofe 
frie des,peusions pour retirer les procédures, Aus- 
si, je puis lever mes deux mains vers le ciel ; j’ha- 
bite commodément ma maisoo, soit à la valle, soit 
à la campague; je puis, le reste de ma vie, demeu- 
rer sur le bip de mes pères, sans apprendre ua 
nouveau métier, et sans que ma famille ait à 
TOugir. #. … : | 

: H'entre enguite dans des détails partiouliers sur 
. 8a position, sur celle de chacun ds 566 frères, sur 
leur mère, qui vit encore, et qu'il ne peut se ré- 

soutlre à abandapaer. Il revient à son. sujet, et dit 

à son jeune frère d'assurer le cardinal qu'il est tout 
à lui; que, s’il le laisse tranquille où il est, il fera 
encore retentir spa. odm jusqnau oiek; qne, s’il 
avait de moinsles quinxe ans qu'il a consumés à 
.spn service, il le suivraiÿvolpntiers jusqu'«n-delà 
du Tanais; « mais, ajoute-t-il,-si.pour m'avoir 

donné vingircigq écus tous les quatre mais, eten- 
core si mal assurés que souvent on me les con- 
teste, il croit m'avoir enchaîné, me tenir en escla- 
vage, m’obliger de suer ou de trembler de froid, 
sans songer si je puis en mourir ou en être malade, 
ne lui laissez pas cette idée, dites-tai que platôt 
que d’être esclave , je snpporterai patiemœent la 
Pauvreté,» e ss 
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Pour finir à la mauière (’Horace cette satire qui 
“est tout à fait dans sôd goût, il ravoate la Fable’ 
d'ua animal maigre entré Par ün'troù dans un . 
greuier, devenu gras à force de bonne chère ; et 
à qui l'on couseille de redevenif maigre. poor en 
sortir. Daus Horace (1), c’est nn jeune renard; La 
Foutaine et a fait une Délette (2); on ne saittrop 
pourquoi l’Arioste en a fait uo âne; il ÿa moins 
de grace et moins de vraisemblance, Quoi qu'il ed 
soit, «a conclusion est la même que celle d’Horace; 
il consent à rendre tont, et à reprendre sa liberté ; 
mais c'était à Mécève, son ami, qu'Horace adres- 
sait cet apologue, et Mécène, loin de le preidreau 
mot, ne l’en aima que davantage. L’Arioste avait 
affaire à an cardinal et à an prince : #’il ne fat pas 
‘bligé de rendre, du moins ne reçut-it plus rien. 
Le sujet de sa deuxiènre satire est le projet d’un - 
voyage qu'il voulait faire à Rome; il s'agisse d’an 
bénéfice que le vieux titulaire lui avait réèigné; 
il écrit à son frère Galasso de lui choisir dn loge- 
ment près du temple de’ce brave prêtre, qui écarte 
l'oreille de Malchus de sa chevelure (3). K' plai- 
saate sur le peu de choses dont il a besoin. danse 
cette maison, pour lui, son domestique, une mule 
et une vieille rosse; chaque article lui sert pour 
amener tu trait de satire où particalière vu géué- 





{:) Ep. Val, l. E, Y. 29. " 
{a) L. A, fab. 17e, , 
) + + + « Appressoil tempio, che ai noiga 
# Da quel prete valente, che l’orecchia 
» À Malco allontanar fe da la chioma, » 


PART 11, CHAP. XXXVL rot 


rale ; s'il parle de sa table, «il n’a pas betoïn d’on 
caisinier biensavants cela est boa pour ce neuvesg 
camérier du cardinal, qui a’avait autrefois, pour 
apaiser sa faim, que des fèves et de l'ail, quand 
ses frères avaient déposé leurs bêches, quand fan. 
même avait fait rentrer les bœufs à la maison (1} 
qui maintenant ne se nourrit que de gibier, es 
change toua les jours, et se pique de distioguer 4m 
gorit le chevreuil ou le sanglier des montagnes d’z. 
veo celui de la plaine. S'il est question da vin, jl 
Jui en faut pea, et qui soit sain sans être recherché. 
Il laisse les vins fins à ce gros moine qui les boit 
dans son cabinet, tandis que le peuple à jean at- 
tend qu’il vienne expliquer l'évangile{ qui ménte 
ensaite en chaire, plus ronge qu'une écrevispe cuite, 
et fait un bruit et des menaces dont chacue est 
épouyanté (2); qui donne la chasse à maître tel, 
à frère tel autre, parce qu’ils font renchérir Je bon 
vin, et que, hors de Ja maisou, dans tel'et tel cu 
baret, ils mangent de gros pigeons et des chapons 
gras, comme lui dans sa cellule, à la sortie du ré- 
fectoire, » ” 


St", "3 oc.” 





(3) «1 nuoyo camerier ta} cnoco inarre, 
n Di fave ed agko uso a sfarnarsi, poi 
» Che riposte 1 ératelli havean le marre, 
# Ed egli a casa havea tornato i buai, 
» Che hor vol fagiani, hor tortorelle, hor star- 
ne, elc, » . . ,- 
(2) « Chiuso nello studio frate Ciuria, seli 
+ # Bee, mentre fuor il popelo. digiuno 
» Lo aspetta che gli sponga gli evangeli; 
»E poi monti su ”} pergamo, géé d’uno 
”) pero cotto rosso, e romor faceia 


» E un minacciar che ne spaventi ogn’uno. » 
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“Il veut avoir quelques livres pour passer les 
heures du joar-où les prélats ordonnent à leurs 
portiers de ne laisser entrer personne, comme font 
les moines quand ils sont une fois à table, et que 
le son de la cloche même ne les en peut faire sortir. 
Il se transporte en-idée à la porte d’an.de ces pré- 
lats. < Monsieur, dirai-je à l'huissier ( car on:ne 
dit plas mon frère, depuis que la vile adalatio® 
espagnole a mis de la seigneuris jusqu’au b...(+)), ° 
Moasieur (quand ce monsiear serait le dernier 
des valets), faites, au nom de Dieu, que je ‘dise 
un mot à monseigneur. — On-ne peut le voir.en 
ce moment; vous repassèrez demain matin, .— 
Faites-lai du moins savoir que je suis-là.— Mon: 
seigneur ne veut pas qu'on lai annonce personne, 
quand ce serait Pierre, Paul, Jean et le Nazaréen 
leur maître. Si je pouvais, continue le poëte, pé= : 
nétrer, avec des yeux de lynx, aux lieux secrets 
où je pénètre avec ma pensée, ou si les murs étaient . 


(x) « Signor, diré, (non s’usa più fratello, 
» Poic’ha la vile adulaxion spagnuola 
% Messo la signoria fin in bordello), : 
» Siguor (se fosse ben muzzo' da spola), 
” Piré, fate per dio, che monsignore 
» Reverendissimo oda una parola. — 
» Agora non se puede “, et es megiore 
# Che vos toruei a à magnana. — Almeno 
# Fate ch’ei sappia h’io son qui di fuore. 
” Risponde che *! padron non vuol gli sieno 
n F'atte ambasciate; se venisse Pietro, 
» Paol, Giovauni, e’1 mastro Nazareno. » 


* Le valet de courrépond en une espèce de patois 
espagnol. os 
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. træsgparsns comme le verre, jo les verrais peot- 
être oœupés de choses qu'ils ont grande raign de 
cacher, von seulement à‘ mes yeux, mais aux re- 
gards da soleil niême. » 1l fallait que cette néces- 
. sité de faire autichambre chez les gran.Îs, qui est, 
en effet, très-déplaisante, lai déplüt souveraine- 
ment ; car noûs avons vu, sar-le œême sujet, dans 
une de ses comédies , ud trait à peu près seni- 
blable, et quiest comme l'ébauche de celui-ci (x): 

. En voici un.autre où se peint bien .l’indépen- 
dance. de son carastère , et au autre encore qui 
doaue une fâchense idée de la manière dont on 
pouvait alors se procurer un bénéfice, c’est-à-dire 
un emploi par lequel: on se consacrait à servir 
Dieu. « Jamais, dit-il, on ne le vefra ensurplis, en 
chasuble ; ni mêmeitansuré. S'il était prêtre, il 
aurait peut-être:envie de preadre femme: a’il était 
marié, il pourrait avoir la fantaisie de devenir 
prêtre : o’est pour eela que, sachant bien com- 
ment il change de volonté d’un moment à l'autre, 
il fait tout lien qu'il ne pourait rompre sil ve- 
nait à se repeniir (2). Il n'accepte donc ce bénélice 
que pour le faire passer à quelqu'un d'honuête et 
d’instruit, qui en puisse disposer ‘ensuite à ses 
périls et fortunes. Il y a bien là un peu de-simo-" 





(x) Voy. ci-deseus, t VE p. 176. - 


(a) « Jnderno ë, s'io son prete, che mi venga 
» Disir di moglie, e quando moglie io tolga, 
. -.s Convien qhe d'esser pete il desir spegu: 
#» Hor perchè s0 com’io mi muti e volga 
# Di voler tosto, schivo di legarmi 
“. # D’onde se poi mi pento, io nun mi sciolga.n 
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nie, mais,ce qui suit bientôt après sat encore pla 
4 Tu sais, dit-il à son frère, que ce vienx prêlre 
ayant entendu parler de quelqu'un d'ipi qui. dé- 
sirait sa mort, et cela lui faisant craindre le poi- 
son, il me pria de venir à la cogracceplen sa réai- 
gpation qu’il me voulait faire, seul moyen d'êter 
à, ces gens-là des espérances qui lui dousaisui de 
si fortes craintes (1), Noter que cela est -dit 
tout simplement , comme le serait 1oute -aaire 
chose, et que, pi pour ce trait ni pour tons ceux 
de cette espèce dont les satires de l’Arioute -sent 
remplies, elles n’ont jamais été prohibées, ai ac= 
cusées de calomnies, on même d’exegération. ; 
« Mais, reprend-il, on me regardera peut-être 
comme no fou, de ne vouloir pas entrer dans une 
carrière qui conduit souvent aux premiers bon: 
neurs, qui a quelquefois élavé si haut des gens 
pauvres, imbdcilles, inutikes an monde’, vils et 
iufâmes, qu’ils ont été adarés par les rois les pina 
puissans (2). Eh! quel est le age ou la sgint qu'en 
ne puisse accuser d'up peu de folie? Qus chacun 





(x) cs Sui ben che”] vecchio la riseryva havenda 
» Intesa da un costi che la sua morte 
# Bramava, e di velen perciô temendo, 
n Mi pregd che a pigliar venissiin corte 
» La sua rinuuzia, che potria sol torse 
n Quella sperauza, onde temee si farts..n :. 


(2) « Questa opinion mia sa ben che folle :. 
»> Direpao molti, cha salir non tents 
... La wiae’huom spesso a grandi hunori estol'es” 
5 Questa porere, sciacche, imatilgenti, : 
» Sordide, infami, ha giè lava'o tanto, 
».Che fatti gli ba adorer da i re patsoti. = 
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garde-la sienne ; n'est là la mienme. S'il fäut perdre 
da liberté, je ne fais mul compte à oe prix du 
æhapeau le plos riche qu'il y ait à Rome. » 

Ceci mène un tableau légèrement tracé de la 
wie assajettissante et iucommode qua mènent au 
milieu de leurs richesses et de leurs grandeurs, 
ces cærdimaux, ces prélats, ces évêques, forcés de 
dépouser plus qu'äs n'ont, de s’eotqurer d’un 
luxe qui les ruine et qui les gêne, de ne songer à 
&tuchier ni Marc ni Mathieu, mais de méditer sans 
eesse sur lés moyens de ne pas rompre l'arc à 
_ force de le tendre (1). Tout à coup, renforçant ss 
voix, ce n'est plus Horace qui se joue des ridi- 
eules, c'est Javénal qui tonne coptre les vices et 
les crimes, « Biéntôt, Aiteil,oclai qui est parvenu 
& ce haut grade s’y déplaït ; il aspire. à la pre» 
mière place après celle du souverain Pontife; s'ü 
y arrive, H o°y a plas qu’un pas à faire, et tons 
bräient de le franchir. L'y voilà parvenu : ce sera 
bien pis. Aussitôt ik voudra enlever à le vie prir 
vée ses file og ses neveux, Il ne songera point à 
lenr-donner un domaine dans la Grèce on. dans 
lEpire, à les faire déspotes. de la Morés ou ds 
Larta , à chasaer l’Ottoman pour leur donner un 
empire, entreprise où il pocrrait compter sur les 
secoars de l'Éerope entière, et qui seraitun digne 
emploi de pouvnir dontilest revêtu; son premier 
soin. sera de renverser les Colonne et les Cris, 





(1) « Non *] do studio si in Matteo 06 in Masro; 
» Ma speéula e canterspla à far la spesa, 
». Bi she’ troppo tiver no spezé d'arco. »” 


47 
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poor leur*enlevrr Palestrine et Tagliacozzo, et 
les donner à sa famille ; faisant égorger l’ua, cou 
per la tête à l’antre: tout souillé de sang chrétien, 
, iltriomphera dans la Marche et dans la Romagae, 
illivrera l’Ttalie en proie à la France, à l'Espagne, 
pour qu’il en reste une partie àses bâtards. Tout 
retentira ensuite dp ses excommunications, et l’on 
verra Îles in-\algences plénières devenges lea mi- 
nistres du terrible Mars (1). » ; 

La mémoire jastemerit abhorrée d'Alexandre VI 
et de César Borgia, son digne Gls, était encore 
récente; et quoique ceci seit dit d'une manière 
générale, on voit pourtant que c’est à eux.seuls 
. que cette tirade éloquente s’adresse,. que ce por 
‘trait affreux peut ressembler. Dans le reste de 
cette satire, le poëte ne soutient pas l'essor qu'il 
vient de preudre; il veut revenir sur les inconsé. 
niens d’uve ambition subalterne. et. redescendre 
au ton qu’il avait d'abord; mais ces détæils miau- 
tieux ve nous iotéressent plus; et la grace qu'il y 
‘met encore est pardue.pour lui et gour. mous. 

*_ On retrouve la même philosophie et le même 
tour d'idées dans |a troisième satire. I] l’écrivit 
lorsqu'il venait de passer du service du cardinal 
Hippolyte à celui du duc Alphonse. Veut-on sa- 
voir leque} des deux services lai plaît davantage? 
Sans y penser long=teme, il répondra: ni l’aa ni 
. l'autre. La liberté seule lui plairait; la fortane , 





à (x} -« Di scomuniche empir quinci Îé carte, 
. # E quindi esser ministre si vedranne 


ee » L'isdulgenze plenarie al fiero Maste. » 
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qui le condamne à porter aa ing, ne prat le lui 
faire aimer. Chacun & son goût: se n'est pas là le 
sien. Le rossignot sonffte difficilement la cage; la 
linotte , le ‘chardonarret s'y plaisent mieux: l'hi 
‘rondelle ÿ nieurt-de rage le preinsier jour,-Ce qu’il 
aime le plus au monde, c’est'le repos: il a vu. la 
Toscane ,‘'la Loabardie, 1a Romagne , les monts 
qui partagent lItalie, ceux qui l'enferment et les 
deux mers qui la baignent ; t'est ‘assez : le reste 
de la terre, 1 le verra sur. la carte, sans avoir 
. d'hôte à payer ; et soit que le monde soit ou en 
paix ou en guerre (1), il parcourrs ensuite tontes 
‘les mers, sans avoir de vœu à faire quand le ciel 
sera sillonné d'éclairs, ” ‘°°. to 

Ce qui lai plaît dans le servive da dao, c'est 
qu'il le détourne pen de. ses études, et. qu'il lui 
permet de rester à Ferrare, d’où il.ne pourrait 
s’étoiguer tout entier, puisque son sœur y reste 
toajdurs. Il laisse peréer ici un de ces psnchans 
aaxquels on sait.qu'il fut enelin toute sa vie, mais 
‘sans que l'on en puisse deviner l’objet. «Je-erois, 
dit-il à son parent (2), t'entendre me dire, en 
‘riant, que ce n'eët ni l'amour de la fatrie ni celui 


Le 





* (1) « Vist’ho Toscana, Lombardia, Romagna, 
‘  # Quel monte che divide; e qael che serry 
9 Italia, e uu mare e l’altro che la bagna ; 
9 Questo mi basta: il resto della terra, 
. # Senza mai pagar l'oste andro cercando : 
#7 Gon Tolomeo , sia ’1: mondo in: pace © in 
+. guerra, etc. » Se ” 


(3) Le même, Annibale Malegücci, à qui la oin- 


, 


quième satire est adressée. - . 


104 HISTOIRE LITIÉRAIRE D'ITALIE 


de l’étode, mais l’amour d’une femme qui mere- 
tient. Je te l'avoue franchement, garde-m'eu bicn 
Jé secret; je n'ai jantais. su m'arwer d’une épée ni 
d’un bouclier pour défendre un mensonge. Quelle 
que soit la raison qui me. retienne, je reste volon- 
. tiers. Que personne n'ait à cœur de prendre soin 
de moi plus que je'ne l’ai moi-même (1). 
‘Mais, dira-t-on, s’il avait voula aller à Rome 
pour ÿ chasser aux bénéfices, it en aurait pris 
quelqu'un aux filets, d'autant plus qu’il était ami 
du Pape, avant que sa vertu ou les jeux du sort 
Tenssent élevé à la première des dignités. Îl'rap- 
pelle ici ses liaisons intimes avee Léon X , tandis 
qu'il était cardinal, et pendant sa bonne comme 
pendant sa mauvaise fortane ; on y retrouve les 
détails qu'on a vus dans la vie de notre poëte (2), 
ét les premesses que Léou lui avait prodiguées. 
autrefois, et son accueil amical, dernièrement 
enaéré, quand il l’aîla complimenter à Rome, et 
celte grande faveur qu'il ini fit de lui remettre la 
“moitié ‘des frais de sa bulle pour l'impression de 
l’Orlando; mais si l'en ea conolut qu'il serait bien 
facile au Pape de l'élever et de l’enrichir , il ré= 
pond par cet apologue, plus long (3) que’ ceux qui 
varient si agréablement deux satires d'Horace, 
male qui n'est pes écrit arec moins de grace et 
(x) © Del ivstar i qual li region ne sia, | 
. . no ci ste volontieri,ors nessuno 
© Abbia a cor più di me la care mia. » 
. (a). Ci-dessus, & IV, p. 8èo. 
(3) I a plie de soixante vers. 
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d'enjouement. « Il y eut un été si chaad que la 

terre était brûlée, les fontaines et les puits dessé- 

chés, el que l’on passait sans ponts les ruisseaux, 

les étangs et les plus graodes rivières. Un berger 

qui possélait d'immenses troupeaux, après avoir 

iantilement cherché de l'eau poar étancher leur 

soif, eut recburs à Dieu; et après uae ardente 

prière, il eut ane iuspiration qui lui indiquait uae 

source au fond d'une obscure vallée. Il y couret 

sur le champ avec sa femme , ses enfas, tout ce 

qu'il avait de monde, et des outils. Iis ne creusè- . 
reut pas Jlong-tems sans trouver l’eau. Le berger 

qui n’avait apporté qu'ua petit vase, dit: Je vais 

boire le premier conp, vous ne vous en fâcherez 

pas; ma femme le second; il est jaste que le 

troisième et le quatrième. soient pour mes fils. Je 

veux que tous les autres, jusqu'à ce que la soif 
qui vous tourmente soit éteinte, soient distribués 

à chacun de vous selou les peines qu'il a prises 

pour m'aider à creuser ce puits. On songera eo- . 
suite aux bestiaux, et l'on prendra d’abord.soia 
de ceux qu'il y aurait le plus de perte à laisser 
mourir, Cette loi faite, tous vont boire l’un après 
l'autre ; et pour n’être pa des derniers, ils enfleut 
tous à l'euvi leurs sersices, Une pie, que le berger 
avait beaucoup aimée, arriva dans ce moment , 
et dit en entendant çe discours : Je ve suis point 
de ses perené ; je ue suis point venne faire le 
puits ; je ne lui ai jainais éié , ni ne lui serai ja- 
mais d'aucun -ptufit ; je vois que mon tour ne 
viendra qu'après tous les autres, et je mourrai de 
sbif, si je ne trouve äîllcurs quelque moyen de 
me sauver. 
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« Monicher cousin, je veux qué vous isstruisiez 
per cet exemple ceux qui.croient que le pape doit . 
me préferer à tels et:tels qui l'entourent. Il faut 
que ses neveux et ses parens, qui sont en si grand 
nombre, baivent d’abord, ensaite ‘ceux qui l’ont 
aidé à vêtir le plus riche de tous les manteaux; 
quaad ceux-là auront bu, ce'sera le tour de ceux 
quille rétablirent à Florence’; l’un-se +antera d’a- 
voir sauvé son père, l’autre d'avair secouru, logé 
et entretenu'son frère pendant an an. Enfin, si 
j'attends qu'ils soient tous désaliérés pour me dé- 
saltérer moi-même, je crois que là soif me pas-. 
sera auparavant, Ou que le puits sera tout à fait 
à sec. » | 

Il veut prouver, par un second apologue, que 
le vulgaire est trompé par de fausses apparences, 
quand il:place dans la fortane l’idée du repos et 
du bonheor. El feint que, dans les premiers tems 
da monde, quand leshommes n’avaient encore au- 
. cune expérience, une peuplade qu'il ne peut pas 
désigner positivement, habitait une profonde val- 
lée, au pied d’une montagne dont la cime parais-, 
seit toucher le ciel. Ces bonnes gens, voyant briller 
sar le Sommet la'lune tagtôt pleine et tantôt sous: 
la figure d’un croissant, crurent qu'ep.y montant, 
ils parviendraient à la voir telle qu'alle est, et. 
mêu.e à la preudre.Ïle montent le plus rapidement, 
qu'ils peuvent; et quand ils arrivent toût.essoufe. 
flés, ils ne se voieut pas plas avancés qu’aupara-, 
vant; ils tombent de lassitude, regrettam en vaia, 
de n'être pas-restés dans la vallée. Cette anoptague. 
est comme la roue de la fortune; je vulyaireignos . 
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rant ornît.que lasnepos est sur la cime,.et l'on ne 
l'y trouve pagt , : 
. Etles raisonnemens et les exemples le ramèaent 
_ foujoursçà préférer la modération aux déairs in- 
sensés de fortune. « Pourxa que l'hoauête homme 
soit à l'abri du besoin, pourva que son état soit 
houorable, et n'ait rien d’avilissant, que lai iaporte 
le reste ? Le véritable honneur eat d’être généra-: 
lement recoons pour homme debien; situ ne l'es 
pas, les honneurs qw’oa te rend sont des mensonges, 
et.ue subsisteront. pas longs-tems. Que le: peuple, 
t’appelle chevalier, comte ou révérendissime, je 
ne t'en respecte pas davantage, ei je ne vois ea toi 
rien de meilleur que ton titre (1). Quelle gloire 
trouveseta à te. montrer ainsi vêtu de soie et d’or; 
à voir le sot peuple &e découvrir devant toi quaud 
tu parais sur la place ou à l'église, pour dire eu«- 
suite par derrières Voilà celui qui a livré aux. 





_(x} A ver’ honer ë c’huom da ben ti tenga 
ne » Ciascuno, e che ta sia; chè non essendo, 
‘ _ » Forza è che la bagia presto si spenga. 
#æ Che éavaliero, o conte, 0 reverendo S 
. » ILpopola ti chiami; io non t’houoro 
5 Se meglio in te che ‘1 titol non comprendo. 
» Che gloria t’8 vestir'di sætae d'oro? . 
* #9 E quand'in'piazse appari, o nella chiesa 
"1,8 Tisiilevi il cappaccio il popol-soro? F 
5» Poi dica dietro: ecco chi diede presa 
» Per derari a” fraucesi portagiove, . 
. 5 Che ‘I suo signor gli avea data in difesa. 
35 Quante coilanie, quaute cappe nuove 
n Per dignità si comprano, chesono. 
#.Publici vituperi, in Roma e altrove! » 


« 
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Français, pour de l'argent, la porigque son maitre 
Jui avait Fnnse à Jébdre P Con de celliers, 
obmbien de manteaux et d'autres signes de dignité, 
achetés à prix d'argent, ne sont à Romeetuilleure 
que des signes publics d'infamie? Je préféreraiton. 
jours être habillé de gros drap, et être: honnète 
homme, plutôt que d'être couvert d'or, et avoir 
la réputation d’un fripon ou d’un traître, # 

: 1 fait eo apostrophant un certain Bomba et un 
éértain Berna, noms fictifs, mais qui n'étaient sans 
doute alors que des voiles faciles à lever. Il: les 
traite comme d'effrontés coquins, que leurs riches- 
ses ne lavent pas de l’infamie, u'elles exposent 
aw contraire an mépris général ÿt à la haine pos 
blique. Il ne doune point de aoû à un troisième, 
nlais il le Jésigoe comme un migérable qui s'est 
mis. lui-même du pilori, en se faisant voir-avec 
cette mitre pointue qu'il a si hbnteusememt acquise, 
et qui a mérité, par les services les plashouteux, 
Je titre et {a dignité que les esprits célestes, hu- 
maias-et jafernaux s'indignent égatémeut de le vtfr 
porter (1). Tonte cette fin, âcre et mardaate, 
tieot plas de la manière de Juvénal que de celle 
d'Horace; il fallait qée lé triomphe du vice fat bien 
odieux et bieu choquänt pour,exoiter au tel mou- 
na hpinpretnatentne pepe débreurtiqenpnnee 

l'altro ya se a in gogaa 
(4 Qendon veter cv quegures 
» Mitra, acquistata con tarfu vergognia ; 
:# Non havendvo pi pel d’un cucwssa, 
n'Ha mieritato tour bratti servigi 
-_ » La dignitute e il titulo, che pusta 
#” À gk spirti celesti, humani e stigh »: 
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vément de bile Ms up homme dont'la vertu, mêe 

lée de faiblesses, était si, tolérante et si aimable. 
La quatrième satire est beaucoup moins variée 

et moinf piquante. L'Arioste était alors dans ce 


. triste pays dela Garfignents qu'ilävait été chargé 


de pacifier, at dans lequel il passa trois mortelles 
années (1). Îl n’est pas étonnant que ses couleuré 
soient moins brillantes; c’est l'ennai qui les broyait. 
On le reconnaît cependant au tableau qu'il fait de 
ce, pays même, et, des fonctions désagréables 
qu'il. était forcé d'y remplir, aux souvenirs qu'il 
ÿ conserve d’un séjour plus doux ; aux excursions 
qu'il fait encore sur les vices et les ridicales qui 
remplissent ailleurs la scène du monde, et sur= 
tout la carrière de l’ambition. Sa philosophie est 
triste, sa poésie est un peu terne, mais c'est tou- 
jouæs uo philosophe et un poëte. | 

” Naus ayons vu ce que c’est que sa cinquième 
satire, la seule qui soit étrangère aux circonstan- 
ces de sa vie, Daus la sixième , il recommande au 
cardinal Bembo le, jeune Virginio, l’ua de ses deux 
fils naturels, dont il désire que l'éducatign soit 
achavée à Rome sous leg yeux du cardinal, èt par 
des. maîtres de son choix. Il prend de-là occasion 
de peindre les vices trop communs chez les pé- 
dagoguesiet il en est que, pour l'intérêt même des 
mœurs qu'il veut défindre’, je’ m'nterdis: de si- 
gnaler avec la mêmé, vérité que lui (2). D est con- 


(x) Voy. ci-dessus, t. IV, p. 329.ct suiv. 

(2) J'en mettrai pourtant ici un trait en italien, 
à cause de la manière originale dont il y emploie le 
vers Lr'onco. . 
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duit à parler de sa propre éducation, et des rai 
soes qui interrompirent ses études, quand Grés 
goire de Spolète, son savaut maître, lui fat en- 
levé (2), et de celles qui l'ont toujoars empêché 
de tes reprendre. Cette partie de la sixième satire 
est précieuse pour l'histoire de sa vie; on recon- 
naît le disciple d’Horace, dans la manière dont il 
exprime tous ces petits détails, et dont il sait les 
rendre iotéresbans. 
La septième et dervière satire est la réponse de 
l'Arieste à là proposition que son ami Pistofile de 
Pontrenroli, secrétaire intime du duc’ Alphonse, 
jui avait faite, sans doute de la part de son maître, 
de le faire nommer ambassadeur résident de ce 
due, auprès du veuveau pape Clément VII, place 
qui lui ouvrait la route des houneurs et de la for 
tune; cette réponse est uu refus. Os peut l'en- 
voyer pour le serviee da prince, non seulement à 
Rome, maïs en France, eu Espagre, aux Indes; 
y irait au travers du fen et des armes; mais sion 
Fat parle d'honneurs ou de fortune, on peut che: 
cher us antre leurre; il ne se laisse point prendre 
à celui-là. Des honveurs, il en à suflisamment ; il 
pe désire point les richesses; et puisque les amis 
puissans qui lui avaient fait de si belles promes- 











« Pechi ci son grammatici e umanisti 
n Senza il vizio per cui Dio Sabaot 
» Fece Gomorra e i suoi vicini tristi, 
» Che mano il fuoco giü dal cielo, et quot 
# Eran tétti consuñsé, sicché a pena 
* # Campd fuggendo un'inuocente Lot.» 


(x) Ubi supr,. p. 3x9, etc. 
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ses, l'ont laissé pauvre comme il l’a toujours été, 
i: ne veut plus prendre pour guide l’espérance. 
- « Elle me vint, dit-ii, le jour où t’Eglise fut 
donnée pour épouse à Léon X,.t que je vis à 
leurs noces tant de ines autisen habits rouges (1): 
elle viot promptemsent et s'enfuit de mêore. Elle 
ne reviendra plus. » Alors il raconte us nouvel 
apologue dans le gout d'Horsce et dans le sien. 

« 11 y eut autrefois une citrouille qui s'éteva si 
bant en peu de tems, qu'elle courrit les plus 
baates branches d’uo poirier sen voisin. Bh matin 
que le poirier avait doræi d’un long sommeil ; {l 
ouvrit les yeux, et voyant les nouveaux fruits qui 
lui pendaient sur la tête: Qui es-tu? dit-ik Conte 
ment es-tu monté jàhaut ? Où étais-tu lorsqu'ac- 
cable de fatigue, j'ai abandonné au sommeil mes 
triste syeux? La citrouille lui dit son vom, lui 
b'ootra en bas la pluce ‘où elle avait été plantés, 
ajoutant que , dans trois mois, elie était arrivée 
Là on pressant le pes. Et moi, répondit l’arbre, 
à peine suis-je parveta. à cette hanteur après 
avoir -lutié peodant trente annéescéntre le chaud, 
ke froid et les vents. Mais toi qui, dans un clin 
d'œil, arrives au ciel, sois sûre que ta tige dépé= 
rira aussi promptemeut qu’elle s'est accrue. » 

- Il applique cette allégorie à la fortune dés Mé 
dicis, à la mort du jeune Laurent , duc d'Urbin, 





(5) « Venne il di che la Chiesa fu per moglie 
n Data a Leone, e che alle nozze gidi 
° 5 À tanti amici mie rose le spoglie: 
n Venne a calende, e fugghinuanzi a gl’idi, etc.» 
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de-Julien son frère, duc de Nemours, de plu. 
sieurs dames illustres de cette famille, tous dis- 
parus en même tems, à celle enfin de Léon X lui 
même, qui, avant que le Dieu du jour füt rentré 
buit fois daus le même signe (i}), avait été préci- 
pité du faite des grandeurs au tombeau. Si vous 
croyez donc, reprend-il, que je doive aller, par- 
tous; mais ne me parlez ni d’honneurs, ni de ri- 
chesses; coavrez votre hamecon d’un antre appäti 
dites-mei que je quitterai.le pays horrible où je 
suis (2); dites-moi que je retrouverai ces doux 
loisirs qui me permettront de cultiver les Muses; 


dites-moi que: je pourrai tous.les joure entreteair 


le Bamwbo, Sadolet, le savant Paul Jove, Molza, 
Vida, Tebaldeo; prendre tantôt l’un, tantôt l’autre: 
pour guide, et aller, un livre à la main, parcourir 
les sept collines, recherchant avec eux l'emplace- 
ment des quartiers, des temples, et de tous les 
mouumens Ge l'ancienne Rome. Ditss-moi que je 
‘trouverai toujours en eux des conseils, soit que je 
lise on que j'écrire. Vous pouvez me parier ‘en- 
core de .ce grand nombre de livres anciens que 
Sixte V fit rassembler de toutes les parties du 
moude, et.doot Île public peut jouir. « Si vous me 
faites ces propogtions, et que je refuse encore, 
vous me direz sans doute qe ma raison est obs- 
curoie par une hamenr noire; et moi je vous ré« 


pcudrai, comme fit autrefois Paul Emile à ceaox 





(x) ; + . «Prima ch’otto volte torni ‘ ; 
n In questo segno il fondator di Froja. > 


,{s) La Garfagnana. 
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qui le blämaient d’avoir répudié sa femme: J'a- 
vancerai le pied, je montrerai me chanssure, et je 
dirai: Vous ne savez pas où ce soulier me serre et 
me blesse. » 

Si son ami Pistofilo ne le savait pas, il le lui 
donue bientôt plus clairement à entendre. Ce qu'il 
désire le pius, c’est de retourner à Ferrare, et de 
n’en sortir jamais. « Situ me demandes pourquoi, 
dit=il, je ne te le dirai pas plus voloutiers que je 
ne dis mes plus gros péchés à un prêtre. Je sais 
que tu dirais: Voilà donc les pensées d’ao homme 
qui-laissa derrière lai, l’autre jour, sa quarante- 
neuvième année ! Il est heureux pour moi de pou 
Voir me cacher dans cette vallér, et que tonmæilne 
puisse, à .cent lieues de distance, apercevoir la 
couleur de mes joues. Quoique je t'écrive de loin, 
tu les verrais plus vermeilles que celles d’une jeune 
fille surprise par sa mère, ou que ne les eut ce 
gros chanoïue qui emportait, aveo'ses deux bou 
teilles c'e vin, les deux qu’il avait volées à son con 
frère, et qui les laissa tomber surda place pablique. 
Si j'étais auprès de toi, tu serais peut-être tenté 
de prendre un bâton, et de me battre, èn m’en- 
tendant avouer que o’est une raison aussi folle qui 
pe me permét pas de vivre éloigné de vous. » 

C’est de cette manière aimable, et qu’on peut 
bien nommer hcractenne qu'il finit cette dernière 
satire. Dans celle-ci, comme dans presque toutes 
lesautres,il est impossible de ne pas voir de grands 
rapports-entre lui et son modèle; mais on doit cone 
venir aussi que s'il en imite heureusement. la mae 
nière, c'est en pelit, et qu'il substitue des miniatue 
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res à de grands tableaux, Lui, sa vie, sa position; 
ses goûts, ensuite la cour de Reme, et quelquefois 
un petit coin de la cour de Ferrare, c’est-là tout 
cé que nous offrent ses peintures.On a°y voit pas 
commé dans les satirés  d'Horacé, ce coup-d'œil 
qui embrasse tonte la scène de la vie humaïne, et 
qui pénètre dads tous les replis du cœur; oette 
multitude variée de questions philosophiques, de 
censares littéraires, de descriptions et de portraits; 
cés résultats profontis de la-sagesse des anciens et 
de;l’expérieuce du moude. Den sept satires de l'A- 
rioste, il n’y eu a que qnätre qui paissent, à quel- 
ques égards , entrer eu parallèle, et il y en a au 
moins douze, dans Îes deux livres d’Horace, qui 
offrent, avec le genre de mérite que l’Arioste asu 
donner. aux sieoves,toutestes qualités supérieures 
qui rendent lé’ satirique romain le poëte de tous 
les pays et de tous les tems. . 

Celles da satirique ferrarais furent imprimées 
au a0 après sa mort (1). Il ue voulut jamais qu'elles 
le fussent de son virant; mais il s’en était répandu 
beagcoup de ‘evpies, toutes fort irrégulières et 
remplies de fautes. Ces fantes passèrent dans les 
deux premières éditions (2). Elles dispararent dans 
la troisième (3), où les sept satires de l’Arioste fa- 





- (r) En 1534, in @°., sans nom de ville ni d'im- 
primeur. - : 

(+) La deuxième est de 2637, à Venise, par Bin- 
dont et Pasini, et non pas 1535, comme le marque 


m- 
° GB: En 1654, à Venise, chez Pietra Santa. Dans 
| cette édition tres-rare, donnée por le Ruscellÿ, sur 


+ 
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. vent jointes avec les douse de !’ÆAjamanni. C’est 
dans l'exil que ce paëte célèbre Jes aomposay et 
toutes, à.ce qu'il paraît,en Provence, pendant les 
deux premières aunées de cet exil(1). Sa position 
était fâchense, et l’aigreur lui sut été pardonsable; 
mais .ve n’est pas le défaut qui domine dans ses 
satires.- On y reconnaît généralement une bounc 
morale, de la noblesse, de la gravité, un style par, 

.mais un ton trep soutenu, tendant. trop au su- 
blime, trop dépourva de graces et d'enjeüment; 
défauts qu'on doit attribuer en partie à la nature 
de 500 esprit, et en plus graude partie, peut-être, 

aux circonstances de sa fortune. 

Ses satires pararent à Lyonavec ses antrespoë- 
ses (2), deux. ans avant que lessatires de l’Arioste 
fussent. imprimées en Jtalie ; mais sans doute iles 
-aväit lues, peut-être même en pessédait-il une 

copie. Ce qu'il y a de sûr, conme nous l'allens 
2biantôs voir, c'est.qu'il les onngaissait et qu'il en 
regardait Yanteur comme s0n mañre. 

—  Pavmiles sisuves, il.y.en a plusieurs qui ne se- 
-raïedt que des déclamations assez vagues, si elles 
ve tiraieni de l'igtérèt des personnes à qui elles 
-sont adressées. La première est de ce nombre; 








un trés-bon manuscrit, le texte est rétabli dans sa 
pureté, et suivi de corrections et de notes. ( Voyez 
Æpostolo Zeno sar Fontanini, vol. E, p. 8e.) 

- .(1}-Voy.:ci-dessas, & V, p. so stsi. | 
.; (oh Dans le première. partie de. see Opere, Tosea- 
ae, imprimée à Lyon en 1632, et réimprimée à Flo- 
. sence la même.année. Îl n'était exile que depuis 
. 8630. ( Voyez ub. sp.) F. 
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c’est une espète. de lieu commun sut les tyrans'et 
let oppressenrs. Ce qu’il en dit »’a rien de neuf} 
et comme tous les tyrans se ressemblent à peu 
près, on a redit-cela cent fois et aussi bien; maïs 
dans plasieurs endroits de eette satire, il confond 
avec guxk.les conquérans. Or, c’est à un roi pais- 
saut, à un roi qui n'avaitété que trop enivré de 
l'amour des conquêtes, c’est à Francois 1 qu'elle 
est auressée; c’est à lui qa’un étranger, réfugié daes 
ses états, ase parler sur ce ton, persuadé que les 
bons roiane se fâchent jamais du mal que l’on dit 
des tyraps, et dès-lars cette peinture, qu'on a pu 
voir tant de fois ailleurs, prend ici de l'intérêt et 
une sorte de nouveauté.  - 
C’est encore aux princes et aux grands qu’il en 
vent dans éa seconde satire, et c'esbau même rèi 
qu'il l'adresse; mais c’est de sa patrie, d’où ses 
efforts contre l'autorité usurpée des Médicis l’a— 
vaient fait.exiler, c’est de sa chère Floreave quil 
s'occupe. Il déplore la destruction de Y'eñpire des 
lois. Sylla, dit-il, y est plus en honneur que Ly- 
curgue et Nue. El peint un de ves petits partie 
sans qui se croient des César, qui n’ont d'autre 
force que la ruse, qui suivent le vent de la for 
tune, et ne se déclarent jamais que pour le vain 
queurjet ce vainqueur, qui pardonne touf, pourvu 
“qu'il y gagne quelque chose (1) : « Ce n’est pas de 
vous que je parle, ajoute-t-il, 6 fameux héritier 
des lys, de vous qui n‘xves éprouvé tant de dis- 
-graces que par:trop de benne foi ,: mxisi de cet 
 __ = 
(x) « Sol che ‘1 cinque ch’havea, gli torni sette.s. , 
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aiseau rapace, dont les serres sont toujours prêtes 
à se plonger dans le sang des geas de bien, et Qui 
fat la cauep des barbaries dont vous aves été té. 
moin. » Alors, oubliant ce qu'il a dit dans l'autre 
satire contre la fureer des conquêtes, il eugage 
François I à reprendre les armes, à débivrer ln 
walheureuse ltalie, dont la perte est certaine , si 
le secours se fait encorsattendre us an, « Rointde 
merci pour iel qui trioniphe aujourd’hui; que’ni 
ses diamaps oi son or ue puissent le sauver ; une 
pitié cruelle qui n'aurait pour but que d’amasser 
des trésors est indigne d’an roi habitué-à céder à 
-e blas sobles motifs (a). Ce ne fut pas, aroyen- 
moi , une faute légère que de ne pas délivrer La 
belle infortunée qui n’a recn le joug que pour 
vous avoirtrop Aimd. Si Gharkes VELL et Louis XIL 
la readirent. maîtresse d'elle-même , pourquoi 
-u'êtes-vous pas la troisième colonne qui'se lève 
pour la sontenir? » Il engage le monarque à ne se 
pas laisser prendre à l'appât de nouvelles richesses. 
L'honneur, lui dit-il, et ce vers, quoiqu’un peu 
dur, est remarquable par sa concision: 
L'heuneur produit de l'or, mais non l’or de l’hon= 
Deux (8). , Le | | 
Qn,peut ajouteriqu'H n'estpas plus vrai qu'iln'en . 
-doux:$ car si l'or,-en-effet, me produit pas de vé-. 
-ritable bonneur, le véritable honnear, à son tour, 





_… 
.{r) Il y a ici une métaphore fort étrangei 


& Opra non fia della regal incude 
»'Usa di fabbricar piü bel lavoro.» 


(2) « L'honor porta oro, ma non l’oro honore.» 


_ses enfans qui étaient restés prisouuiersen Espagne, - 


\ 
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n’a jamais passé pour prodaire beaucoup d'or. Le 


péète finit .par des ilées philosophiques sur ee 


que les richesses ont de fragile, et sur ce que 
d'honvear a de durable et d’éternel. 

Tout cela venait assez mal à propos, peu de 
tems sprès que François L, impatient de ravoir 


ent abandonné, par le traité de Cambray (1), les 
:malheureux Klorentins et ses autres alliés en Ita- 
lie. On peut remarquer loi deux choses, l'une,que 
‘l’Alamarni espérât changer per des vers les com- 


‘binaisons de palitique et d'intérêt. d’ uoroi, l’autre, 


‘que ce roitronvât bon qu’il exprimêt publique- 
ment sette espéranue. 

. Antonio Bruceioli, à qui il adresse sa troisième 
‘satire, était un Kloreatin, enveloppé d'abord (2) 
dans la même conspiration que lu coatre le car- 
dinal Jales, et. banni alors de Floreace pour la se- 
‘conde fois. Il était réfugié à Venise, où 1 publia 
Plusieurs ouvrages, eutre autres des dialogues de 
"philosophie morale, C'est pour cela que l’4la- 


. manni le prie de lai pardonner s' il entreprend de 


«s'élever comme lui contre le vice des hommes, et 


qu'il lui dit poétiquement: « Ne: vous plaiguez 
pas si je porte dans votre champ ma famille , qui 


rme s'estjusqu'à présent fatiguée. que dansles mois- 
sons de l'amour (3). » Ïl s'élève, dans cette sa= 


- 





(a) En 690. 
(3) En 153. 
(3) Parce qu'il n'était j ipaga alors conaa que par 
‘des poésies amoureuses, 
« Né’ vostri campi la mia falce stendo, 
# Tra le biade d’amer stancata prima.» 


tr — 
le pile theme tt ram 
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tire, edotre ceus qui iméprisent la philosonhieet les 
lettres , ne sengent qu'aux plaisirs de la table et 
des sens, et horaent lear science à bien qeauaitre 
les différens vins et les divers pays d’où vicanent 
les mets les plus recherchés et les plas exquis. Il 
prie, en finissant, l'illuatre ot geatil Arioste (1), de 
lui pardonner s’il ose l'accompagner en chantant, 
ot de me pas mépriser la bamesse de son style. 
Peut-être ca jeur,si sa fortune peut e adourir, le 
PS ne dédsignere pas les rives de l’Arno »# Geci 
prouve bien clairement que, quoique les satires | 
de L’Ælanianai aieñt été imprimées les premières, 
oLlles de l'Arioste farent faites auparavant, et Les 
deranaèrent même probablement de plusieurs an- 
néss. 

T1 plaint, Üaue sa quetridme saiire, vo ami qu'il 
voit tomber dans les pidges de l'amour G'est, se- 
lon lui , la plas haute folie qu'un horsaie puisse 
faire. Les poëtes ont beaa laser les femmes , ce. 
qu'ils en disent et plus beau qu'il n’est vrai Il a 
“aussi, lai, chanté, dans les bois consacrés à Anel- 
lou, les blessures des traits de l'amoor : il n'oublie 
point'aembien il a éorit de mensonges } wais le fait 
est qu'il n'y a rien à Htosdre des femmes, que da 





Ce dernier vers à peut-être fourai à Malherbe ce- 
Aui-ei: , 


Lasmoïsson de nos champs lessera nos familles. 
Malherbe connaissait beaucoup tes poëtes itakens. 


{1} « Ne l'Afesto ancor dimesilagne, : 
n 1 Ferrarese mio chiaro e géatfe, | 
n G’hoggi con lui cantando m” accompagne, etc.» 
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mal, de la honte, et qu’autant vaut pourun homme 
arriver à son dernier jour. Une fois montée à ce 
degré, sa veine poétique verse des flots d’injures 
céntre tout ua'srze dont il serait plus sage, mais 
sans doute plué diffrile de s’éleigner, que de se 
plaindre, quand on n'a pas à s'en louer. °°. 
Presque tons les poëtes satiriques se sont exer- 
cés contre les femmes : aucun, après Juvénal , ne 
l'a fait avec plus de violence et d’exagération que 
celui-ci , dont cependant le caractère était doux. 
Les prétentions à l'esprit, l'ambition, Pavarice, la 
débauche effrénée , la fureur jalouse , le vin, la 
gourmandise, on platôt la gloutonnerie, enfia tous 
es vices imaginables, il les attribue aux femmes 
de son tems, et cela d’une manière si générale, 
qu’à l'entendre, c'était par exemple alors une 
Chose des plus communes que de voir non seule- 
ment des Sémiramis, des Biblis, des Myrrba, 
mais encore des Pasiphaé; et que, si chacune d'elles 
avait sou minotaure, on aurait besoin de plus d’an 
Thésée (1). L'ervpoisenuement des maris, l'avore 
tement des fruits de l’adultère,les insatiables ex- 
cès de Messaline, tout cela formait le fond des 
mœurs. Elles étaient sans doute fort dépravées, 
et beaucoup plus qu’elles ne {e sont aujourd'hui; 
mais il y a, dans de telles invectives,;trop d’exagé- 
ration pour que l’un desileux sexes puisse y croire, 
et pour que l’autre puisse s’én offenser. 
(x) « Quante ha Pasife alla sua torta via! 
» Che se ciascuna il Minotauro havesse, 
+ Di vie più d’au Theseo mestier faria. » 
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+: Afo d'être plus à son ace daus I satire qu‘it a 
faite contre la guerre, l'Alamanni l'adresse à un 
éuéque (1)..Cette cause est meïlleare que l'autre 
maig il ne l’a plaidée qu’en poëte déclamateur. Il 
paraît époux sensible et philosophe résigné à la 
Pauvreté et au malheur, dans celle qn'il adresse à 
sa femme Alessandra Seristori, qui snuffrait aveo 
lui les rigueurs de l'exil, Quelques traits de satire 

énérale vépandus dans cette dernière, ne lui 
Otent point un tom ds mélancolie qui: oontrasto 


avec l’amertume des antres, mais qui contraste . 


pout-être aussi avec Île caractère que doit toujours 
conserver la satire. 


« Notre poëte, exilé en Provence, ayaït recu des 


Preaves d'une amitié généreuse et des secours 
dans son infortune, de Julien Buonaccorsi, tréso- 
.Fier de cette province. Le remerciment qu’il lai 
fait est encadré dans une satire contre les amis 
faux , perfides ou froids, c’est à dire malheureu- 


sement contre la plupart de céux qu'on appelle 


amis dans le mon:le. Parmi beaucoup de lieux 
communs, on y trouve cette idée qui paraît bi- 
zarre en prose, mais qui l’est beaucoup moins, 
revêtne de ses formes poétiques: « Le sage lime 
avec #0 opinion la plus grande partie des pro- 
messes qu'on lui fait, et ne tient pour amis que 
ceux qui out commencé par des preuves (2). » 





| (1) Monsig. Soderini, évêque de Suintes. 


(s) 6 11 saggio in se con la credenza lima 
- # La pit gran parte de l’altrui promesse, | 
& E soi amico tien chi prugva in prima, » 


4 | 
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® Cette autre ‘idée est plus naturelle ; et contient 
une -justé appréciation des choses. « Trop de con- 
fiance dans les œutres porte duaimage ; trop peu 
a quelque chose ds honteux: le profit et l’hon- 
peur sont au milieu (1).%  : 

Il se déchaîne encore contre Îles fetimes, dans sx 
huitièhe satire; mais ce n’est plus contre le sexe 
en général. e’est seulement contre les dames de 
Provence , dont il avait été, à ce qu'il paroît, 
moine content que du trésorier. Quant aux Pro- 
veugaux, il ne daigne seul#ment pas eo parler; il: 
affirme, il jure que parmi eux les beaux ésprits 
mêmes sont des animaux brutes et sans raison (2). 
À l'entendre , il y avait chez leurs damés pou de 
beauté ; beaucoup. d’avarice et de coquettérie. 
L'üne d'elles cepeñdant avait éotrepris sa eon- 
quête et avec plus de succès qu'il n’eût voulu; 
maisce n’est point, dit-il, à cause des talens -et 
des vertus qui peuvent être en lui qu'elle lui {ait 
un bon accueil; c'est parce que ; malgré l'appas: 
rence , elke s'est mis dans la tête qu'ilest riche; 
Elle le croit plus pradent -que les hommes qui 
font étalage de teurs richesses; elle tui eo sup« 
pose, et c’est Peur cela qu’elie le traité assez bidns- 
Mais ce bien là se borne à l'appeler quelmefois: 
sou frère ow son ami, à lui faire don de quelques 





(5) « Porta danno in altrui la troppa fede, 
» Come la pee baver vergogna apporta; 
# E *1 profitto e Fhoavr nel mezto siede.» 
(2) « Ma qual pud fafmi amar dritte cagione 
" # GK spifti provenzai? ch'afferno e giuro, 
‘# CGh'ei son brutti animai senvu ragünce. » 
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flenrs, à folâtrer avec lui dans la campagae, à re- 
paître son amour de quelques doux baisers. On 
sroirait qu'au moins cette dermière faveur est 
quelque chose ; poiot du tont; ve n’était alors 
dans le pays qu’ace politesse d'usage, dont elles- 
mêmes faisaient moins de cas qu’nn animal irm- 
monde n'es fait des plus suates odeurs (1). « O 
Flore à Ginthie! s'écrie-t-il (cs sont deax de. 
ses auciepnes mafresses, et © mouvement du 
moins est vrai et passionné ) , aveo quelle ardeur 
et quelles seufrances je vous demandai long 
tems ‘un seul de ces baisers que celles-ci douuent 
à tout ke monde! = Kufn, il s'est sperçu qu'on le 
bercait de vaines espérances: il veut sortir de ea 
ridicule esclavage, dire adieu aux coquettes pre= 
veugales ; et s'il Hoi encore aimer, reprendre les 
fers de la belle Cinthie. 

. L'élege de la vie champêtre est le sujet de la 
seuvième satire, qui mériterais peu 0e titre, aus 
le trait qui la termine. L'idée en. est prise de l'é- 
pode-célèbre d'Horaes : Beurus.ille qui procul ne- 
gotiis, eto. On sait qu'Horace, après ÿ avoir fait ; 
vomms en son.propre nom, la description la plan 
séduisamte des plaisirs vrais, des douces oscupae 
tions @ de l'inoucente vie des campagnes, surpreud 
le lecteur par cette fn ivatteodue : & Quand l’usu- 
rier A/phius eut ainsi parlé, prêt à devenir homme 
des champs, il retira tous ses fonds, mais pour les 


ns: 








(1) & E di dolci baciar gli accesi amori h 
 Pascon sovente, chein men pregio gli hanno, 
» Che non ha il porco i più soavi odori. » 
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seplacer ausshôt (1h-> Le satirique italien &it,4 
208 enemple.- maïs &n plaçant plos. hant le lieu: 


de da-scène : « Amel parlait en jeur le tyran de la 
&vile, comme s‘it-eût voulu'changer d'état: mais 


dès te iondemain, il fit conduire: à la mort les deux 
‘Meillears citoyens de: Syrâcuse: # Loi la sürprise 
“681 plus forte, et le trait plus profond; Horace fait 


soûrire ;' 'Alomanmi fait frémir. 


Malgré mov inépris prar les Prorenta, et son 


Peu C'ameur pour les Protencales  ‘il-lni fallut 


” sester’ près de’ trois ans en Provence. H Y vivait 
dans la retraite; livré à l'étude , étranger À toute 


ambition, k toot espoir de fortune, « Si J'avais le 
malbeur d'être ambitreax ‘où avide ; comment 
Pourrais-je réussir? demande-t.il dans sa ditième 
satire. Je ne saurais: abjurer la vérité, en loûant 
Ceux qui font le plus de mal #ux hommes... Je de 
‘aurais plrer le genou pour rendre plus d'hom- 
age qu’rux dieux Homwortels, aux hommes les 
Plus injustes, les plus trompeurs et les plus cou. 
Pables: Je ne saurais, en parlant, couvrir les épiaes 
de faussés fleurs, mi, en agiésant, commencer par 
de miel, et finir par l’absyathe .…. Je ne satirais 
éndarcir assez mon cœur contre la Pitié, pour 


.puite à tél homme de bien que je place, ef mois 


même, au-dessus de tous les autres. Je ne saurais 
khosorer d'une letiange hmortellé César et Sylla, 
ui condamner lâthèment Brutüs ét ses pareils, 


Al 


(r) & Omnem relegit idibus ecuniam, . 
oo. « Ouarit kalendis pouere,» 
. : (Epod. {l.) 
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l'élite. de la race humaine  … Je vf saurtis appe- 
ler heau e4 pali,un Thamitey ni osraparer an sage 
et pinx Éla d'Anphies,. na impie où aninsencé, 
Je ne saurais nommer ua Alesaadre.celni qni n’es. 
Vue qua. l'er, ni danser. à Lhoreme rib «à poltéon 
. Le non du mess qui sajsguis les Centanres... Jo 
pe sxarais qualiber de gras ot aublime paëtc: en 
Mévius ; oi jurer qua Sync, Mantone at Fle- 
rou0e pe.virent jsmas .un.si bepu style que lasien. 
Je ne.sauxais.sppeler.nebls, franc 04. singère, l'ami 
trompoar, double »4 fau. Je se saurais. » Enfin” 
i ne.saurait rien faire. de ce que lon (ait quand 
de sent s'élever à.la fariuns, L trouve dans ples 
faoile et plus sage de s'en pauser , pt. de rasien en 
Provence ares ses. pupiers et:sas lixres. … , ., 
- Sa verve. satirique, qai get ici, anime eu woit, 
plus vive ei plus aaimée que de voutaine, lui diote 
envore ces traité assez, piquans aur les -raisoné qui 
Jai fent supporter Le lis de, soa enil: Je ne auis 
point en Eragce à me faine maquer et bafouer,, si 
je ne cennais ui.la qualié des xigs, ai quels, sogt 
‘ les meilleurs mets pour ahaqne ssiagn de l’année, 
Je ne suis point en Espagne. où.il faut s'éindier à 
paraître homme .de bieg, plus qu'à l'être ,. où la 
fraude ot le. pensonge ant établi leur empire. Je 
ne suis poiat en Allemagne, où je dagrais manger. 
et boire jusqu'à perilre la raison. et la livrer tonte 
entière aux sens, çomme les hpuies. Je ne suis 
point à Rome, où celui qui croit en Jésus-Christ, 
et qui ne sait faire de faux, oi préparer des poi- 
sons, doit s'attendre À reféapaër trigjèment chez 
p | 9 
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lui (1). Enfin je suis. en Provence, où, quoique. 
lea esprits soient remplis de malins vouloire, l°i- 
guorance et la crainte les arrêtent et: les empê- 
chent de nuire, etc.» :: 
Le ton de la oprième satire est tout différents 
il est sombre et mélancolique. Le poëte y pleure la 
mort de son frère Lodovico Alamanni, qu'il a1= 
mait tendrement. Il déplore l'abandon où reste leur 
malheureuse mère, privée de ses deux fils ; il dé 
plore aussi son propre exil. Cette pièce, qui serait 
une élègie, ne devient une satire quesparse qu'en 
pleurant son frère, il jette un coap-d’œil amer sur 
ce mapde qu'il a qaitté. « Pourquoi y voudrait-il 
rappeler celui qu'ilregrettef Poor veir aveo quelle 
ardeur on s'occupe ici bas du mal d’autrui, plus 
encore que de son propre bien, et comment l’en- 
vie trouble tous les plaisirs? Pour revoir les pièges 
les plus perfdes.cachés parmi l'herbe et les Reurs 
Pour revoir... » et cette figure comalative luisert, 
comme dars. la satire précédente, à promener les. 
regards sur tout le mal que les hommes se font 
entre.eux, et que, soit dans l'exil, soit dans le sein 
de sa patrie, en serait plus heureux de ne pas voir, 
. La dousièmesatire est la plus longue, et peut= 
être la meilleure ; trop grave, et trop peu variée da; 
ton, comme elles le sont toutes, mais où différens. 
tableaux qui se saccèdent, quoique tous à pea près 
de même couleur, prodoisent cependant une sorte, 


EEE RESTE ER 


{) «Non eono in Roma, ove chi ’n Christo creda, 
° » E non sappia falser, nè far veneni, 4 
» Convien ch'a casa sospirando rieda. # 
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de variété, « Lepoëte s'est apercu, dit-il, que de- 
puis qu’il à entrepris de poursuivre le vice et de 
défendre la vertu, coname il le fait dans ses satires, 
le monde le haitet le fuit. Il en est fâché; mais ne 
pouvant trassiger avec la-vérité, il ne'voit d'autre 
parti à prendre que de se taire. Que chacun désnr- 
mais fasse donc du plas œal qu'il pourre, il ne s’en 
mélerà-plas, » ll apostrophe Fune sprès l’autre 
chaauce des püuissanves de l'Europe, et remet de 
peuveau, sous nos yeux, toutes Jeurs fautes ,'en 
les exhortant à-centioner, sam craindre que do- 
réuavant il dise rien qui leur déplaise. : 
La France et l'Espagne, quoique assez -waltrai. 
tées, se paraissent mises en jeu que pour le cons 
daire eu Italie. Là, il preod tour à tour es prin 
eipaux états , et il mêle aux reproches qu'il leur 
fait des menaces et des prophéties.'H yen x une 
fort singulière ser Venise 1 « Si-tu nk changes pas, 
ditsil à ostte république altière ;‘ta überté, qui 
déjà s'enfuit, ne comptera pas un siècle après la 
millième andée. »- … 
. Enafaieant remonter l'époque de la liberté vé- 
pitieone jusqu'à d'établissement du gouvernement 
sous lequel :la république à fleuri, on trouvera 
que l'élection de premier doge date de Ggr, et si 
lou y ajoute un siècle après mille, c’est à-dire 
ense éeuts ans, on trouvera encoré que le sens 
de la prédiction est littéraleinent celui-ci: «Ta 
liberté ve comptera pas jusqu'à l'an 1999.» Rap- 
pelez-vous maintenant que Venise a cessé d’être 
libre en l'au cinq de la république française, ou. 
eu 1796; vous verres qu'il-z'y eus jamais de pré- 
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diction plus préoise et plus ponctuellement suivie 

de l'effet Vons noterez donc co nme très-remar- 

quables ces trois vers de l’Alamanrni, adressés à 

euise, que personne pourtant n’a remarqués : 
« Se non cangi pensier, l’un secol sole .. 
# Non conterà sopra ’1 millesiæo anno 
# Tua libertà, che va fuggendo a volo: » 
Bien des prophéties ont passé pour telles, et bien 
des gens ont été appelés prophètes à meilleur 
marché. 
Le poëte avertit aussi Gênes que sa chûte ap- 
proche, et qu'il vieadra un tems où 500 saint 
Georges, alors si hiea monté, perdra sna cheval 
et ses armes, et ne tiendra plus sous lai le dragon. 
Pour Florence, il n’a rien à lui prédire: sa li- 
berté n’est plus; soit que la France oul’Espagas 
triomphe, elle à tonjours des pleurs à verser. 
Elle est ainsi pugie de l'empire qu’elle à laissé 
preudre à l'or. L'or deses propres enfans l’a sub- 
Jugaée; l'or étranger la domine; et elle estpauvre 
après avoir absorbé taut de trésors. « Apprends; 
lui dit-il dans deux vers écergiques et concis, ap” 
prends que sans le fer, l’or est une richesse .es-. 
clave, qui disparaît en na jour (1). » 

C'est à Rome qu'il dit Lea vérités les plas dures; 
et il est à remarquer que, presque tous les. grands 
poêtes italiens lui ea ant dit d’à peu près pareilles. 

-Qa formerait un gros recueil des beaux vers qui 
ont été faits contre Rome , depuis le Daute et 











. (sx) &E intenderai che senza 1 ferro, l'oro 
" Serva ë ricchezzn, Che in un giorno parte, 
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Pétrérqne, par des noëtes italiers, tors assnré 
ment bons catholiqnes, maïs qui u'en el horriicat 
que davantage le faste, les intrigues et la corrnpe 
tion qu'ils voyaient régner au lieo mÊme d’où au- 
‘raient dû partir. les exemples de toutes les vertus, 
L’Arieste et |’ Alamanni avaient écrit leurs sa= 
tires, l’us dans les positions gênartes ct fâcheuses 
où le méttait souvent une cour ingrate, l’autre 
dans le malheur et dans l'exil. Ua troisième poëte 
satirique, que l'en place avec justise au second 
rang, composa les siennes dans cette mème cour 
où Île chantre de Roland vivait encore; mais au 
leu d'y être attaché, comme PArioste, par une 
charge où ünsetvice, il l'était par les liens du sang. 
Ercvle Bentivoglo, que noù8 avoDs vu appro- 
chet dé ce grand pète dans la comédie, voulut 
aûssi rivbliser avec fui dans la satire. Sa naissance 
était ilfmstre. Fils d’Annibal IL Benñivorlio, et ré 
à Bohipne l’année même où cette famille en perdit 
Ja sénveraiceté{1}, fl lot transporté au berceau à 
Milan, et de-là, lorsqu'il eut atteint 53 septième 
annéé, à la cour de Étrrare, où il lat reçu, élevé 
et'traité comore devait l'être le neveu propre du 
duc Alphonse 1. | | 
Îlaononça de bonre heure des dispositions éton« 
nantes pour la poésie el pour la musique, et des 
verlus modestes, remarquables sur=toût dans une 
cour bù il'était plasé-avec tant d'avantages, et 
par conséquent avec tast de moyens de se cor- 
rompre {2}. Il servit, pour obéir à son père, en 
(1) En 1506. : 
(2) Voy. la dédicace que lui adresse Lilio Greg, 
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qualité de capitaine ‘d'une compaghie d’hornrges 
d’armes dans l’armée pontificale, an siège de Klo- 
rence. Îl donne, dans sa deaxième’satiré, aue idée 
des craautés qui s’y exercèrent, et des motifs qu 
l'engagèrent bientôt après à quitter le'service. De- 
puis ce moment, il se livra uniquement à l'étude, 
sans autres délassemens que la musique, et les 
entretiens d’nne société choisie. Sa conversation 
était pleine d'agrément. et d’ua charme particulier. 
11 fut de plasieu rs académies, entre autres de eelles 
des Élevali de Ferrare et des Pellegrini de Ve- 
nise. C’est dans cette ville, où sa famille était 
inscrite parmi les nobles de premier rang, qu'il 
assa les dernières années de sa vie. Ïl y mourut 
en 1573, âgé de 7 ans. Il ne-laissa point d’enfans 
de son mariage avec Sigismonda Sagana, qu'il 
avait perdue avant de se retirer à Venise (1). C'est 
de son frère aîné Costanzo qu'est issue la branche 
0 
Giraldi, de son sixième Dialogue sur les poëtes an- 
(1) I n’eut d’elle qu’une fille nommée Julie, qui 
mourut n'étant Âgée que de quatre ans, et pour qui 
it D nnposa celte élégante et touchante épitap e qu’on 
Ja Cool: one pierre sépulcrale, dans l'église de 
’ 2 eérrare : . e 
nier: De D. ©. M. LE 
D.  FPue d'rin ». Ing berali indole. 
Præcoci igeuio. Lopidis Ingenua ae Tr ac festivo 
. . alloquio. 
Pansbus deniq ne gratis puclléribus ralissimæ. 
: vissimæ. P. pientis. Herc. Éentivolus 
s1œrem posuit. 
ense F. mpxuulir. 
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. des Bentivaglio, qui a donné à l'Eglise deux cardi- 


. naux, dont l’un s’est renda célèbre dans la carrière 

des négociations et de l’histoire , l'autre dans la 
.earrièra poétique, par sa belle tradaction de Îa 
Thébaide de Stace (x). 

Hercule Rentivoglo s'exerça daas plusieurs gen- 
res de poésie, at se distiugua dans tous par l'élé- 
gante clarté, le uaturel et Le brillant de son style. 
- Ces qualités se remarquent sur-tout dans ses sa- 
tires. Il les composa dans sa jeanesse; mais il ne 
. permit de. les publier que long-tems après, et sans 
doute lorsqu'il se fut retiré à Venise. Elles y pa- 
.*ureut pour la première fois en 1560 (2), dans le 
.recueil donné par Sansovino, avec les satires de 
l’Arioste, de l’Alamanni, de Vinciguerre, de San- 
sovino lui-même et de quelques astres (3). Og 
.woït qu'il s'était proposé Hurace et l’Arioste pour 
.mMmodèles. Mais si l’Arioste n’a pu imiter Horace 
qu'en petit, Bentivoglio n’est ea quelque sorte 
qu'a dimigutif de l’Arioste. Ses satires ont peu 
.de fon(l: elles sont exemptes de fiel et d’aigrear, 
mais elles le sont trop pent-être; on vañt trop 
souvent que ce qui devrait exoîter l'indigaation 
.da poëte, ne l’a frappé que du côté ridicale. Sa 
plaisanterie est légère comme son style: çes traits 
ne sont que rarement directs ét presque .jamais 
” acérés. ]l n’y a aucun genre de poésie où l’autear se 


(5) Sous le nom de Sekaggio Porpora. 

H Il avait cinquante-quatre ans. . 

(3) Éa un sèul volume 10 39. Ce Récuëil fat réim- 
LT ibid, en 1663; et chez Vidali, 1573; aussi 
12 8°. 
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peigue si Gdèlrinent Mi-même que dans la satire: 
en perceurent celles de Bensivoglio, bous verress 
ecmbien,aveoteutes les graves de l'esprit, il avait 
peu dues l'âme ce quoi fait qu'elle s'indigne ventre 
levice et qu'elle s’enflameæ peer la vertu. 
ILse moque tès-planamment, dans le première, 
d'un de ses amis, homme déjà d’uncertain âge, :À 
qui L'anrovtr faisait éaire.rles extrasagenves, et qui 
se rendait: ridicule, bans. espérance d'äre heu- 
retxs Celale vondun a des généralités contreles 
femmes etéentre l'amour, qui pronventreulement 
que son expérienre partivulière ne lui ewevaitriga 
appris. Gepentient, quand on est jeane,lesstes ont 
des besoins, Hors même que le cœar n’en a pas. 
Pour remédier à-vela, sa recette est fort simple, 
#t il eonseïllg à son ani d'en faire autant. Ov re 
voit dans ce remède, m l'homme mé dune am haut 
règ, mi l'hbomnre délicatet bien élevé; en ut mot, 
t'est que jolie servante qui le garanti de toutes 
les folies que l'amour it faire (1), Horace, il est 
vrai, usèit du même moyen, et donne le même 
covseil (2}4 mais c'est pousset trop loin limita 
tion d'Hosace,que de transporter dans les mœurs . 
_ æodernes ces torpitudes antiques. Au reste, s’il 
n'y a pas régence. de mœurs, il y a une grand 
diégance de style; et en Linie, comme paretout, 





. {4} Oh'quanto & meglie, oh-quente à più sicuro, : 
» Chr si gbtia in puce io da nsia fantesta {eta. »» 
_ (e) 1 conseille iééine juelque chose de pis< 


‘_ sNom “ dribilla eut verna est proœesto pacr, ete.» 
( L. 1, sat, ».): 
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ik ne mangæe point de loeteurs à qui.il n'en-faut 
pes dunvantege. 1 
: $a secbnde ratire-prouve mieux que tentes les 
autres,-que,dans se première jeunesse, nes insene 
Binilité suturellere joigasiten lui à beaucoup d'est 
pri, de talent et d'acabitité, La date de outte 
Pièce ne peut être douteuses ilils Bi‘ iorequ'ilsore 
vait au siége de Florence, dans les troupes du 
pare, combinées aveccellrsde l’esspereur.-Cooiége 
eût heu ec 1550, et Sentisoglio n'aveir alors que 
vingt-quatre ans. H décrit, avec sen: élégaace 20: 
voutumée, les peines, les privations etes dangers 
suxqueleil se voit eapesé daus re flcheez métier 
des armes. : 2 
Us pc ête plus sensible auréit tiré an plesgread 
parti qu'il ve l’a fait, de l’oppesitionque présutais 
l'aspect délicieus des :collires quivhergdent l'Arne 
et qui euvironvent Florence, avee l'appareil mis 
litatre qui les onuensit, et les evuautds dense clics 
‘étaient le théâtre, Ce tableau, cepéndast, awquel 
L'in-agination spçplée ce qu'il y aurait pe ajouten, 
fait unesive impression. La dpstréctionet l’incene 
die des muisens ctdes temples; le areurtre-de sange 
froid, le viol; acoempegné:des recherches les. ptdë 
Stroces, tels étaient les affreux spectacles qu'en 
bomme die mœurs doutes avait chogue. jour soute 
les veax. Les iroupes espagnoles, surdtont, exete 
çaient d'effroyæbles barbatien. Le Benzirogiio a 
rappcrie uo trait dont il a été témoin, et qu’on a 
Peine à lui pardonerr de raconter si légèrement. 
& Hmit ooidais,. qu'il recpnpaît pour Espagnols à 
leur langagg, rencontrent ua pauvre paysan, avec 
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ua âne chargé de foia et de blé, qu'il allait vendre 
.à Florence. Ils pronnent-ce malheureux, le lient, 
le sutilent de. la manière la plus horrible, malgré 
les ivstantes prières que le poële. dit leur avoir 
faites, et fiuissent par le brülee à. petit. feu, comme 
maître Antoine, ajoute-t-il, fait rôtir a la broghe 
les perdrix et les grives (1). » Ce n’est pas aivsi 
que Juvéual, ni @ême Horace, agrajeut fini. ua 
pareil tableau. : 
-_ Antonio Musa, oélèbre médecin de ce tes , 
avait guéri aotre paële d'ane maladie dangereuse: 
il d'en remercie dans sa troisième satire , at saisit. 
oette occasion de s’élever contre les abus de la 
médecine, couire l'ignorance, l’iusouciance et l'a- 
‘vidité d’un graad sombre de médecine. Il passe en 
revue tous FA esnulapes de Florence, et en fait 
des portraits plaisaus, Il.trouve fort sage le bon. 
poysan -qui,saisi d'une Gèvr e grdente, boit de l'ean 
à pleine crache, jusqu'à se sentir baigoé d'ane sa- 
‘lutaire sueur, ou qui, dans les mois d’aôat et de 
septembre, se frotis le corps avec du maro de rai- 
sia, et avéprise la maune, la rhubarbe, les drogues 
de toute espère, qui ôtent Ja forge et l’appétit. 
Pour lui, s'il retombe jamais malade, il suivracet 
exemple, ou hiea il ne voudra pour médecin que 
son cher Muse. Cette satire est furt jolie: le ton 
déger de l’autenr esc. très-convenable au sujet. Le 
mal qu’il dit des médecins est exempt d’esagéra- 





(1) & Che l’arser ancor tutti col pilotto, 
#» Come fa mastro Anton le starne e i tor 
59 Ne lo schidome, etc. ” ‘+ à ° 
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tion et'dé fiel, et ne peut fâsher que ceux qui se 
recouriaissent dans êes pertraité. Saus setrop pré- 
venir contre la médeoine, il est fort.sage «le se.oonv 
fier aatant qu'on peut à la-nature; mais si F'on-a 
recoars à l’art, heüreaz-qui peut appeler ensemble 
la médecine et l'amitié 1 

: Dans la quatrième satire, qui est contre l’ava- 
rice, ce qu'il y a de comaun dans ce sajet est re- 
levé par.les traits partisaliers dont le:poëte l’assai- 
sonne. Le plus fortest contre le pape Clément VII. 
« Ce pape, dit-il: a la rage d’avoir Ferrare ; il a 
bexo posséder Rome et taut d'autres villes, n'ayant 
pas Ferrare , il se dévore de chagrin. S'il l'avait 
(ce qu’à Dieu ne plaise!) il ne serait pas satisfaiy 
il lui prendrait envie d’avoir Sienne on Milaa. » 
H ne plat pas en efes à Dies que 0e fèt son vi- 
caire Clément VIL qui envahit Ferraro ; la grace 
en était réservée à Clément VILE,. le septième. de 
ses successéurs (1). Noussasons vu par quels 
moyens fat consommée cette nsurpation aposto- 
lique (2) : il est inutile de le répéter ici : . 

, Cette satire perte encors sa dates elle: ect néces: 
sairement . adtérienure à 1534 , époque de la mort 
de Clément VIL. Les godis simples et modestes 
que l’antenr ÿ aagonée, e’actordent parfaitement 
avec l'idée qu'on nous donns de.son,oaractère. Sa 
fortune’ était loin de répondre à ‘sa naissasce ; il 
est content de là première , et se parle jamais de 
la seconde. Daus .uu endroit même .aù il nomme 





. (En th. 
(a) Voy. c-desus, €, IV,.pe.08 et avir.. 
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le duc Alphonse, t'est pour dire que s'il h'habte 
pas, comme lui, de beuux palais, avev de bontre 
omicures et des ‘sppurtèmens dorés; les soucis et 
les tristes pensées n@ viennent pas du aroibs l'asu 
sais huitet jour dansea modeste démenre;ile as 
jeute rien qui rappelle qué le sang là livit de trèed 
près avec lui. La pièce entibreest remplit dettaits 
aptéables et de détails intéressans. 7 o 
La suivante ne l’est pas mini H ‘y fait à un 
ami, qui l'avaitintérrogé sur sa mauière de vivre, . 
la description la plus exacte de: l'emploi de 4e 
joutuées. Ov le sait depuis. lesmomient vb il sort 
du kit jusqu’au némert où il y rentre" n'oublie 
pes-niéare. le eoup de peigne qu'ilse dodne, ni, té 
qu'on se passerait bien de savoir, lesennemisdont 
ikse délivre (1), si l'eau pure dontifse lave, wild 
mobte qu'il eutend les jours de lête, «Je ne sais 
pourtant pas, dit-il, comme ne mien parent qui 
entad toutes les messes et qui-paraft un si bon 
bourme ; qui adresse à Dien tant de Pater nower, 
et met des cierges à tous les saints; mais qui w'# 
jamais fait une benne œuvre, est ke plus grani 
avare qu'il ÿ ait au mande, le plns injuste chier. 
neur, èt ne pretique rien de ve qu'A lit duns l'E 
vavgile. » Qu a ve du ces dévote-là dans tous'les 
tems,etil $ eu auratosjonre prretout où l'on fera 
un métite délepsraître,etun ctinte de ne l'être bas. 
” Chèque tirtonstance et ainsi accompagnée d'un 
léger trait de satire, qui met en opfosition la vie 
des autres avec.la sienne. Les heures d'étude et de 
te, er OPA SOON 
(1) « Cobpettine di'poi staccio 4 fiNvechi. » 
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tnarail du rsatin, le dîner, les plate mêmes que l'an 
ye8rt, la. opasorgation qui le auit, la petite partie 
de jou, tout est œis à sa plane et qe que l'auteur 
peint area Le plas d'ameur, o sont quatre heures 
de retraite, pendant. lenguelles il se livre tout en 
der au- oulte d’Apollon et des-Moses, at 3e planse 
avec délives dass les pda agasippides > « nades, 
ajoute -t-il, aujourd'hui peu gilles, mais gai a'eñ 
eut pas. moins de douceur (1). 7.  . 

Il sortensaite à pied, wa sr promenensur la. place. 
publique. s Samas quelque toms. des nouvelles 
qu'oa.y débite et des bavardages-qu'il entend, On 
cfoit snivre ici Horacz dans use de ses oisirres pro 
menades. Paiaiken passer agréablement uns heure. 
dans La cour du palais,aveo des armis épris oomme. 
lui des aharmas de la posais. Si d'Ariogte y: est, ib. 
cause avee lui,-et.ils s'amweent tous doux aus dés. 
‘ pens de quelques. poêtes ridicules, de ceux eur, 
tout qui prét-nileut surpasser le Aolaud furieus,. 
paree qu'il leur plaît de- cheaier les. guarceset: les. 
paladina (2). Bapnre ane date par oeite-natine ,: 

Re ARE SRRS ARE RES SRE MS DEA RSR A MR D SES MR a À 
“(s) + + + + 4 Del Agsuippe l'onde 
.. : »Peovo,utili hoggi, ma soayi molto. » . 
c{s). nomme franchement Mure Guazso; d'était 
V'autgur. d'un meuvais ppfme, intitulé, 4stolfn Bo 
rioso ( Voy. ci-dessus, t. 1V , p. 630, note (s)3. 1 
désigne un autre poëte sans le nommer , et l'eu-ne 
pat que conjecturer quel est ce seçond fou dont il 
æ& moque. 
« & d'analtra Romanza eosi clece 
1... 12 Qc & pened caille ans rime il psxue 
+ Di wpcerc il Earimso.n . 


! 
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écrite sûrement avant 1533, puisque l’Arioste mou: 
rut cette année-là. Je ne considère poititicile Ben- 
 tivoglio, qui parlé seulement'avec trop'de lépère- 
té, comme if le fait de tout, d’un homnie tel que 
lPArioste, et dans qui je ne vois poist pour l’âge 
et la grande renommée , amez de ce respect qui 
sied si bien à la jeunesse, et dont il luisied si mal 
de manquer; je pense à ce bon Arioste , le pre 
mier des poëtes de son tems, et l'un des premiers 
de tous les tems, confondue dans la cour du palais 
de Kerrare avecies autres courtisans, causantlibre- 
ment et paiement, vers la fin du jour, et vers la 
fi de sa vie, avec un jeune poëte qui a l'art de 
l'amuser et de le faire rire de quelques plats ris: 
vaui ssse3 àveugles pour vouloir s’égater à lui 
daos l'épopée, tandis que ve jeune poëte lui-même 
fait des satires qui seront les rivales des siennes, 
et en écrit une en ce moment, où se mat en 
scène avec lui. C’est, dans la vie du Bentivoglio, 
ün fait qui ressemble peut-être à plusieurs autres; 
c’est, dans la vie de l’Arioste, un trait de bonhoim-- 
mie et une scène intéressante de plus. 

Notre poëte trouve là d’autres amis. Avec l’an 
il parle des dames, de leur figure, de lenrs ma 
. bièrés ; quelles sont les belles:et quelles sent les 
laides, et comment :elles nous rendent fous. Aveo 





Je crois volontiers te trait lancé contre un certain: 
Casio da Narni, et contre son poëme de La morte 
del Danese, imprimé à Ferrate en 199< , cinq aus 
après la prenfière édition du Roland furieux -( Vox. . 
sur ce poëme bizarre, ub. supr., p, 504 eb suiv. }. 
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autre il rit des frères chartreux (1),qu'ils accue 
sent d'ineontinence. « Ils disent qu'une certaine 
dame vit aveo eux, que c’est à elle qu'ilsenveieat 
ces bouteilles de ban via, “#8 omelettes chargées 
de poivre, ces divios fromages de Parmesan, pour 
qu’elle vienne eusuite à eux, lorsqu'ils ont le 
ventre si plein, que chacun d'eux paraît prêt àza 
crever (2). Voilà, ille fant avouer, des ch-rtreux 
fort différens de ceux que nuus avons connus en 
France. Les moines avaient, au XVI siècle, une 
franchise de mœurs dont ils ont été forcés de dée 
obeoir. Aujourd’hui, dans les pays où 1l au existe 
encore , ils vivent autrement, n’en jouissent pas: 
moins, et jouissent mieux. 
" Enfin vient l'heure du souper, puis le coucher 
et le sommeil... Assuréaent il n’y a point de vie. 
plus innocente; et pour qui est parvenu à l'age de. 
la sagesse, il y en à pou de plus désirable; mais 
… . =  & 





(x) Frati Certosini. | . 
(s)  «EÆ dice ch'una donna con lor say » 
n À cui mandan ls gucche de i Lyon vini, 
” = Je frittate cariche di pepe, à 
» E quei formagpi Parmegpian divini 
” A coid ebe sai a dor postin che 'epe ? 
. 1: : # Erapiute s'hauao cpsi ssonciements, 
» Che par ogn'un di lor pregno, £ checrepe.n 


On croirait que ce serait la bonne dévote qui de= 
vrait faire tous ces présens, et non les faire faire; 
mais Je texte est si positif, qu’il n’y a pa#moyen de 
Tentendre autrement. C’est une observation de plus 
à faire sur les mœurs de ce tems-là. Motandi sunt 
tibi moree . ‘ | 
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quand le Bentivoglio décrivait ainsi la sienne, il 
m'avait que vingi-ciaq ao vingt-six aus tout au plus. 
: Ba sitièmesatire, qui est la dernière, na parafs 
postériaure que de peu d'années. Îl y parle à l’un 
de sas frères das malhonrs qui ant 2cçablé leur 
fimiile. Ootre la ruice et l'exil qu'ils souffrent 
depuis plus de vingt ans, ils opt perdu le duc 
Alphonse (1}, nue sue et plusieurs de leurs pa 
. mens; il leur faut soutenir à Roma, à Milas et. 
Ferrara cinq procès à la fois ; leurs moissons eat 
dié ravagées par la grêle et per d’aatres Aézuxe 
qui.out ddrasté tont le pays, ei qui font craindre 
‘une famins générale. Au milieu de ces. tristes 
idées, on est tout surpris de irouver se trait :de 
jeane homme, qui pourrait bien faire saupopauer 
ge notre sage, dans le oampta qu'il a rendu de. 
‘ses journées, ne neus à pas tout dit, « J'espère, 
di-st ,: que, dans 0e cas, nous auroR« page nos 
plrisirs les femges (2) les pion fières et les plos 
mobles, quand, au lieu d’an forio d’or, nous poor- 
 rons lear donner ua pain.» C”a.4 absolument. la 
Même édée que celle d'uv trin}et qui fat fait sous 
la régence: d'Orléans, et dont je ne me pormettrai 
de rappeler que les premiers et les derpiers vers: 
Mon Dieu! le bon tes que c'était: : 

À Pasis durant la faminet. . .  .: 

ee pre 1 el 0 + + 4 Dore 
La, plus fière se contentait  , 
J'un demi-boisseau de farine. 
Mon Dieu ? le bon tems que c'était, etc. 


(x) Mort en 1 534. | 
(a) Al dit plu's franchement : 


& Quest e più altere 6 nobili put. 9 
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» Dureste;il exhorte sen frère à supporter coinme 
lai tous ces coups du sort, à les adouair par ses 
lettres, et. à venir, lès qu'il le paurra,remplir dans 
œetie.cour des devoirs que lui-mêine ne remplit 
pas, mais dont. il est hien aise. que: quelqu'ua des 
siens s'acquitte pour lui. . 

Cette rapüule.analyee des satires d’Ercela Bentis 
vogho suit pour en ixliquer le caractère. Si l'on 
joint à l'idée qu'en.ea peut avoir, celle d'un style 
plein d'élégance et du facilité, oumesesa pas sure 
pris qu'elles soient placées géaéralement ea lialie, 
immédiatement après cslles de l’Arioste, Dans le 
geure que l'on appelle sérieux, il n’y ea a point que 
J'oa puisse mettre de pair avee celles de ces deox 

éten: ce ne sout pas celles de Lodewico Doilve, 
d'Antonio de Dominj,. de Girolamo K'enaruolo, eto. 
dont le Sunsovino.a rempli le s:ptième livre de son 
roedeil.. Ce ne sont pas non plus les trois sieunes, 
qui en composent le sixiôme livre Toutes es 
pièces, queiqu'elles:ne soient ‘pas sahs mérite, sont 
loin de pouvoir entrer en osmparaisen. Ge sont 
encore moins lessatires plus nombreuses. et besa- 
| conp'nioios gonsues de Ledowico Patsræe , poëte 
napolitain qui s’est actjais-plas de cétébrité dans 
la poésie lyrique, mais qui me laisse p23.d'avoir 
écrit à lui seul seize satres d'viségs an trois par 
ties. 11 voulut se distinguer des autres satiriques, 
en n’adoptant pastonjours-là forme dti lercet, on 
derza runa, qu'ils employaïent tous saus exception. 
‘La première partie. de. 8es satires est dans ce 
rythme, lase:onde en offava rima, ei la troisième 
en versi scioli, ou vers libres. Mais la variété des 

9. Liumt #p. 
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formes ne suffit pas ; il en fautdans les idées, dans 
les images et dans lee méuvemens du style, et c'est 
‘ce qui manque totalemént au Patero.” 
Aussi ses satires, quoique très-bien imprimées 
dans us joli recueil publié par un de sesamis (1}, 
“et décorées par cet ami de maguifiques élnges, 
n'ont pas été réimprimées depuis, et sont restées 
si inconques , que le Tiraboschi, le Quadrio et le 
‘Crescimbeni même t'en parlent pas. Le sitenôe 
de ces savans biBliog:aphes me dit que j'aurais 
pu m'épargner l’ennui de parcourir ces tristes sa- 
tires, et’ que je dais éviter sar-tout de le faîre 
‘partager à mes lecteurs. 
Paisqu'on ne peat lire-s1ns éprouver le même 
-envvi, celles du Wincrguerra, c'est donc aux 8a- 
tires de l’Arioste, du Bentivoglio, à un choix de 
celles de l’Alamauni et à quelques satires isolées, . 
que se bornent Îles richesscs du seisième siècle: 
dans ce genre que j’appelle sérieux , quoiqu'il 
s’épaie quelquefois , le seul dont les anciens nous 
aient laissé des modèles, le seul dont notre grand 
satirique a tracé d'après eux le portrait, qui peut 
si bien s”appliquer aux siennes (2). Mais il est un 





(x) Satire di cinque poetï illustri di nuovo rac- 
colte e poste a luce con una lettera del Paterno, 
dove si discorre della latina e toscana satire , ete. 
Venezia, Andrea Valvassori, 1665, petit in xs. Les 
cinq poëtes sont, l’Arioste, le Sansovino, Ercole 
Bentivoglio ; l’ Alamanni et Lodovico Paterno. Le 
nom de l'éditeur est Mario Desk Andini. 


(2) La satire en leçons, en nouveautés fertile, 
Sait seule asseisonner le plaisant et l'’utile, 


RS, AS 
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autre genre dont les anciens n'avaient pas eu li- 
dée, .qui appartient en propre aax Italieus , qui : 
. peut encore servir la raison, mais toujours sous 
le masque de la folie, où la folie figure souvent 
toute seule, pour son propre compte, et comme 
poar son plaisir, où la sagesse enfin ne paraît 
qu'armée d’une marotte et agitant des grelots; 
«est la satire enjouée ou. badine, giocosa. Les 
dtaliens y sont beaucoup plus riches que dans le 
genre sérieux. Je tâcherai d'en indiquer la cause, 
en eé8ayant, maloré des difficultés de plus d'nve 
espèce, de faire connaître ce genre, méprisé en 
France sur parole, et que l’on y connait peu. 
Et d’un vers qu’elle épure aux rayons du bon.sens, 
Détromper les esprits des erreurs de leur tems, 
Elle seule, bravant l’orgueil et l'injustice, 
Va, jusque sous le dais, faire pâlir le vicés 
Etsouventsansrien craindre, à l’aide d’an bon mot, 
Va venger. la raison des attentats d’un sot, eic, 
| (Boizzau, satire 1x, ). 
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CHAPITRE XXXVIL - 


Suite de la Satire italienne; Satire Badine 
ou burlesque. 


Convuzac et les phitasophes de son école appel- 
- lent une langue bien faite celle sur-tont dans la- 
quelle les mots radicaux produisent leurs dérivés 
et les simples leurs composés, par une génération 
claire et bien entendue. Oa’a pu mal comprendre 
Jeer doctrine, l’exagérer, en trop vouloir multi- 
plier les applications ; mais il n'est- pas moins 
vrai que les langues modernes qui ont le plus de 
ce caractère de composition et de dérivation, ont 
de grands avantages sur les autres, qu'en un mot, 
elles.sont des langues mieux faites. 

Les lialiens disent giuoco ; jeu , et métaphori- 
quement plaisanterie , railierie, badinage, d'où ils 
ont fait giocoso, plaisant, badin, railleur. Ils disent 
aussi Ourlesco dans le même sens : nous leur avons 

ris ce mot; mais nous n'y attachons pas tout à 
Fi la mêmeidée, parce qu’en empruntant le dé- 
rivé , nous avons laissé la racine. Chez eux, burla 
sigoifie au propre, comme giuoco, par métaphore, 
une plaisanterie ; une niche que l’on fait à quel 
qu'un, on, comme vous disions autrefois, ung 
bourde qu'on lui donne (1); et burlesco, par con- 





q Bourde est dérivé de burla, en changeant L 
en D, comme dit Ménage sur ce mot, dans Fe 
gines françaises. 
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séquent, de même que giocoso, veut dire quel 
que chose de plaisant, de badis, de moquevur. Ce 
mot, appliqué à un genre de poésie, signifie que, 
dans ce genre, ôn plaisante, on badine, on se 
moque de tout, et des matières que l’on traite, 
et même du lecteur, en lui disant sériensement 
des choses bouffonnes, ou , avec des expressions 
ridicules, des choses graves, et regardées somme 
importaotes et nobles. La bassesse , la trivialité, 
l'indécence des mots n°y font rien; car il y a , en 
italien , des poëtes burlesques qui n’ont rien de 
pareil dans.leur style, qui en ont même un re- 
-_ marquable par un baut degré d'élégance; et it y 
en a d’autres dont le style a tous ces vices, sans 
avoir le caractère badin et moqueur qui constitue 
le burlesque. oo 
Maïs en France, les poëtes burlesques ont tous, 
sans exception, joint la grossièreté du langage à la 
triviälité des pensées. Ils ont estropié la langne, 
choqué les oreilles autant que le goût, employé 
tous ce rythme plat, sans art et contraire à l'har- 
monie, de petits vers rimant uniformément de 
deax en deux; et celui même d’entre ces poëtes 
qui a montré le plus de talent, en qui l’on recon- 
naït le plus, si j'ose ainsi parler, le génie du genre, 
Scarron, après ua instant de faveur, anathématisé 
avec le genre même par le Iézislateur de notre Pare 
nasse, est resté plongé daus la fange, où seulement 
il surnage un peu au-dessus de ses illisibles imi 
tateurs. En Italie, au contraire, dès l'origine du 
burlesqtie, la bouffonnerie des pensées et des ax= 
pressions”n'empêcha point que le style d’eût de ke 
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pureté, de l'élégance, et que le rythme -ne- fut 
harmonieux. 
Au XV siècle, le Burehiello , le preniier et le 
plas bouffos de tous les burlesques, puisque ses 
poésies ne sont que des eufilades de vers qui-n'ont 
jamais de sens, quoiqu'ils paraissent toujours prêts 
à ea avoir(1), est cité parmi les auteurs qui font 
texte ou autorité pour la langue: ses sonnets sont 
apssi réguliers, les vers y sont aussi soignés, les 
rimes aussi harmonieusement entrelacées que dans 
le Canzoniere de Pétrarque. Laurent de Médicis, 
qui montre dans ses antres poésies tant de gout 
et une si aimable facilité, n’en a pas moins davs 
son Simposio, ou ses Beoni (2) ; dans cette satire 
qu'il a divisée eu neuf chapitres, écrite en £erza 
rime , comme la divina commedia, et aussi élé- 
gamment qu'il le faisait toujours. Ces capitol}, ou 
chapitres, furent les premiers modèles de la satire 
enjouée, plaisante, badine, disons, si l'on veut , 
burlesque, pourvu que nous r’entendions plus ce 
mot que comma les Étaliens l’entendent, Les poëles 
qai s’y exercèrent au XVI siècle, prirent mèine, 
à l'exemple de Laurent, le titre de capitolo, sans 
songer que l’on pouvait bien diviser, corine il l’a- 
vait fait, un ouvrage en chapitres, mais que l'on 
nè pouvait pas de même appeler chaoitre.ua ou- 
vrage sans diçisions. | 
. Telle fut, en général, la forme de leurs poé- 
sies satiriques; mais ils y employèrent aussi celle 
ER 
1) Voy. ci-dessus, t. 111, p 440 et suiv. 
L} tir, NUE T OS 
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du sonnet; et enfin ils ne se bornèrent pas à lan- 
cer des traits, soit contre les vices et les ridicales 
en général, soit particulièrement contre tels et tels 
hewmes ridicules ou vicieux, ea riant toujours, 
et disant des extravagances et des folies ; ils dirent 
sonvent de ces folies et de ces extravagau':e8 pour 
le seul plaisir d’eo dire, el sans qu‘i! y eut rien de 
satirique dans leurs joyeusetés. Rire et faire rire, 
en un mot, fut leur seul but; et la preuve qu'ils 
y parvinrent, c’est le nombre mêine de ces poëles 
facétieux et leur grande célébrité. 

. On a fait des traités sérieux sur lerire, sur l'art 
de l'exciter, sur la poésie plaisaute ou badine (1). 
On y a doctement prouvé que, malgré la faute et 
la chüte d'Adam, il a toujours été permis à l'homme 
de rire quaail il en a trouvé l’occasion; que l’au- 
teur de l'Ecclésiaste a dit qu'il y a uatems peur 
pleurer et uu tems pour rire (2), que les Grecs 
ont ri, que les Latins ont ri, et que par consé- 
quent rieu ne défend aux Italiens de rire. Rien ne 
le défead non plus aux Français; et ils n'ont ja- 
mais passé pour ua peuple ennemi de la joie; mais 
le goût, en s’épurant, nous à rendus difficiles sur 
Les causes du rire,sa94 que nous s0ÿ9ns pour cela . 





- (x) Voy. Nic. Villani, sous le nom de L'Æccadu- 
mico Aildeano , Ragionamento sopra.. la peesia gio- 
cosa de” greci, de’ latini e de’ toscani. Venezia, 1634, 
in 40.; et la seconde partie du Traité della Satira 
dna du decteur Giwseppe Bianthini df Prato. 
Massa, 1714; Firenze, 1729, in 4°. 
(2) Tempus flendi et tempas rid ndi, tempus plan- 
gendi et tempus saltandi 
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plus graves, comaie sur les expressions licencienses 
ou hbres, sans que nous soyons devenus plus 
ubastes que nos pères. | 

Les Italiens ne se sont pas souciés d’au tel pro 
grès ; ils rient encore comme ils riaient autrefois. 
La poésie enjouée , plaisante ou burlesque, à las 
quelle nous verrons biestôt pourquoi ils douuent 
encore ua autre som, forme chez eux une branche 
de littérature considérable , divisée en plasieura 
rameaux, selon qu'elle a peur but ou simplement 
d'inspirer la gaîté, et d’exriter le rire aux dépens 
des hommes en général, ou Jde quelqu'us en par- 
ticnlier; et c’est proprement la satira gtocosa ; ou 
ea transportant enfin cette même vue de l'esprit, 
et'ces mêmes moyens du talent dans des poëmes 
qui renferment une action étendue et suivie, ce 
qui constitue, comme nous l'avons vu précédeme 
ment, l'épopée comique ou burlesque. | 

‘ Le poëte qui porta ce genre à tonte la perfec« 

‘tion où il pouvait atteindre, fut le chanoine Fran. 
cesco Bernia ou Berni. Il eut pour rival et pour. 
ami, le Mauro, qui s'approcha le plus près de lui, 
sans cependant l’égaler. Un grand nombre de poës 
tes suivirent leurs traces, et, parmi eux, ïl y eu a 
plusieurs, tels que le Casa, le Varchi e6 quel- 
ques autres , qui sopt d’ailleurs des auteurs gra- 
ves. Mais d’autres anssi n’ont fait, comme eux, 
des vers qu'en se jouant, et n'ont écrit que. des 
folies. Essayons de faire connaissance avec cette 
bande joyeuse, mais en ne lui permettant de none 
dire que ce qne nous pouvons nous permettre d'en« 
tendre. | _ 
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Francesco Berni, né vers la fin du XV sièele, À 
Lamporecchio, en Toscane (1). dans le canton de 
Val-di-nievole, était originaire de Bibbiena, c\aue 
le Casentio, près de Florence , et son père était 
d’ane famille noble de Florence même. C'est le 
Berni qui nous l’appreod dans le septième chant 
du troisième livfte de son Orlando tnnemorato , 
où il a capricieusement placé toute rette première 
partie de soa histoire (2). It n'oublie pas de re- 
marquer que Lamporecchio, lieu de sa naissance, 
était un château fameux prar ce Mazet qu'dne noue 
gusereemmr | 

(a) Mazzuchelli, Scrittori d’Italia, t. Al, part. 1f, 
p- 980; Ziraboschi, t. VLI, part. 11l, p. 63, met, on 
ne sait pourquoi, Campovecchio, au lieu de Lam- 
porecchio , quoiqu'il paraisse avoir principalement 
suivi Mazzuchelli dans cet article. : . 

(2) IE sy met lai-même parmi les personnages qui 
étaient retenus ayec Roland dans un euchantement 
agréable et dangereux, auprès du fleuve ou de la fon- 
taine du Rire, où l’enchanteur Atlant * avait attiré 
le comte d'Angers, pout sauver son cher Roger, 
trop faible contre un tel ennemi. 


"6 Quivi era non s0 come éapitato 
# Un certo boon compagno fiorentino; 
, # Fa fiorentino e nobil,:bénché :nato 
n Fusse il padre, e nutrito-in Casentino; . 
# Dove il-padre di lui gran tempo stata 
#» Sendo, si fece quasi cittadino, :. 
n E toise moglie, e s’ascasô in Bibbiena, 
» Ch’una terra è s0pr’Arno molto amena, n 
L { St. 36. ) … 


. M. Simonde de Sismondi, t. I, p.15, note, a 
mis: Le château du Rire, où Argant l’enchantear 
veutretenir Roger, Us | 


s 
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valle de Boccace avait reudu célèbre en Italie (1), 
et qu'un coute de la Fontaine (2), et même un 
opéra comique {3) ont naturalisé parmi nous. 
« Conduit bientôt à Florence, il y resta dans uu 
pauvre état jusqu’à 19 ans. Il alla ensuite à Rome, , 
comme il plat à Dieu, plain d'espoir et de con- 
fance eu un certaia cardinal, son parent, qui ne 
Jui fit jamais ni bien ni mal;le cardinal mort, il. 
reste avec son neveu, qui le traita comme avait , 
fait l'oncle. Se trouvant donc aussi pauvre qu'au- 
paravant, il se mit au service d'uo dataire dusou-. 
veraia poutife, et entra chez lui eu qualité de se- 
crétaire (4) » Poe . 

__ Ce texte est clair, quant aux faits sil n‘y 
mauque que les noms ; Mazzuchelli ne nous les a 
pas laissé ignorer, dans les notes de son article sur 
Berni (5). Son parent le aardinal, chez-lequel il 
se placa d’abord sans aucaa fruit, est le célèbre 





(x) Decämerons, Giora. ÎLE, nov. 
(s) T. 11, conte 9. | 

pŸ. La pièce est d'Anseaume ,-et la musique de 
uni. 


- (4) « Costui eb’'io dieo.a Lamporecchio nacque, 
» Ch’à famoso castol per quel Masebto:; 
» Poi fucpndbtto. in Pioreaus, owe giacque 
_s Fin’a diciannoye amai povereite: 
» À Roma andÿ di poi comea Diopixque, - 
# Pien di moltu speranze e di coneotto 
» D'un certo suo parente cardinale, 
# Che non gli fece mai nè ben, nè male. 
» Morto lui, eic. ». 
oo (St Frot 36 } 


(6) U&. supr. 
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cardinal Dovizio-da Bibbiena (1), qui moarut en 
1520, quaud le Bern pouvait avoir à pen près 
24 aùs." Le neveu de ce cardinal, qui le reçat 
easaite et le traita de même, est Ange Dovizio da 
Bibbiena, protonotaire apostolique ; et le dateire 
de Léon X auprès duquel il se plapa enfin, est 
Giammatteo Giberti, évêque de Vérone, homme 
d’un esprit très-caltivé, ami des lettres et poëte 
lui-même dans sa jeunesse (2). Bern le servit peu- 
dant sept ans, tantôt à Rome et tantôt à Vérone. 
Ce fat à Vérone qu'il composa uae grande partie 
de son Roland (3) et de ses autres paésies (4). Gi- 
Berti le canduisait avec lui dans tous ses voyages, 





(r) Voy. ci-dessus, t. Vi, p. 16y. 
(a) Voy. ci-dessas, t, VIl, p. 30. 
(3) El y fait un magnifique éloge de cette ville, en 


s'adressant au fleuve de l'Adige qui la partage, 1. IL, 
c. À, st. 5, 6, 7, etc. 


« Tu, che per l’alto, largo e chiaro letto, 

# Ratto correndo fai grato romore, 

» Raffrena il corso tuo veloce aïquanto, . 

.» Mentre alle ripe tue scrivendo 10 canto. 
”» Rapido fiume, che d’Alpestre vens * 

» Împetaosamente a noi discendi, 

» E quella terra sopr'ogn’altra amena 
n Per 06230, à guise di Meandro, fendi; 
53 Ouella cha di valor, d'ingegno f pisna, 
# Per cui tu con più lume, ltalia splendi, 
# Di cui la fama in te chiara risuona, 
» Bccelsa, graziosa, alma Verona, etc.» 


. (4) Maffei , Verona illuet., pant. I, P- at4, 


* Premier vers d’un gonnet de Pétrarque adressé 
au Rhône. 
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et loi fit ainsi parceurir presque toute l'Italie; it 
l envoya même dans l’Abruzze, pour réformer une 
de ses abbayes, où le désordre s'était mis, com- 
mission contraire à son humeur, et dont il se 
plaint dans un endroit de ses poésies (1). 

À Rome, où il se plaisait davantage, il eut pour 
amis tous reux qui aimaient les lettres. Plasiears 
atadémies y florissaient, entre attres celle qui » 
suivant le gout bizarre de ce tems, avait pris le 
titre de l’Académie des Pignajuoli, des vignerons, 
et dont lesmembresportaient chacun le nom.d'’un. 
arbre, d’an frait, ou de qnelque chose appartenant 

à l'exploitation de la vigne. L'un s'appelait il Co= 
togno, le coing; l'autre ‘lAgresto, le verjus; un 
autre &/ Mosto, le vin doux, etc. L'esprit des aca- 
démiciens valait beaucoup mieux que ces déno- 
minations ridicules, mais alors en usags. C’étaient 
Jean della Casa, qui n’était encore ni ‘archevêque 
ni prélat, le Mauro, le Firenzuola , le Molza et 
plusieurs autres poëtes. Ils se réanissaient dans la 
maison et dans Les jardins d'Uberéo Strozzi, gen= 
tilhbomme de Mantoue, alors établi à Rome, après 
l'avoir été à Naples, qui les réunissait soûvens à 

ro 

(1) Dans un-'madrigal où” reproche à l'Amour 


d’avoir permis qu'on k éhargeât ; lui, son | esclave , 
d’une pareille commission. 


« Pov far Domeneddio che tu ‘conseuit 
#» Che ana tax Cosa sia 
» Mandats ne! Abrurto 4 fai giétanze, 1? 
._ » À diventar fattor d'onü Badi 
3 1  ÿ În mezto a éérte gentd 
5 Che son nimiche delle Lüone dsatize! ES SRE 


a . 
DT 1: 
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sa table. Là, on se portait des défis poétiques ; et 
des iwprovisateurs, excités par la bonne chère, ie 
vin ella joie, romposaient, sur des sujets donnés, 
des vers qui étonnaient les poëtes eux-mêmes, 
Le Berri n'improvisait pas, mais il lisaitou ré- 
citait, dans.ces réunions, ses poésies pleines d’ese 
prit, de verve et d'origimalité, Il yétait ohéri pour 
sa bonne humeur,--apylaudi et fêté pour son tae 
lent. « Tout Je monde, nous dit-il Jui-même, lai 
voulait du bien; tous les seigneurs de cette cour 
l'aimaient parce qu'il était facétieux, et qu'il allait 
récitant des Capitol, sur l’urinal, sur les aa- 
guilles (1),etid’aatres maigres poésies de sa façon, 
‘qui passaient pour les bisarreries les plas étran- 
ges (2).» : 
Il vivait ainsi à Rome, en 1526, quand cette 
ville fut saccagée par le parti des Coloune (3). 
md 
(1) Titre et sujet de deux de ses satires les plus 
folles. . A _. | 
(2) « Era assai ben voluto dellà gente; 
# Di quei signor di corte ognun l’amavya, 
#.Ch’era faceto, e capitoli a mente 
# D'orinali e d’anguille recitaya, 
» E certe altre sue magre poesie, 
# Ch’eran tenute sirane bizzarrie. » 
_ (Orland.innam , {. All, c. VIL, st. 4x.) 
(3) Je me suis trompé dans Particle Beenr, Bio 
graphie universelle, t. ÏV ,.p. 301, en disant que 
C'était au sac de Rome, en 1527. L'irruption Les 
Colonne eut lieu le 210 septembre 1536. Voyez ane 
lettre de Girotamo Negro, t. | des Letere di prin- 
eipi, datée du 24 octobre suivant; cet événement 


est raconté , et l’on y parle dés pertes faites par 
- Berni, 
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Le Vatican fut pillé ; lé modeste logement dpBer. 
ai le fut, comme les riches appartenrens{de pape 
‘et de son dataire ; il avait peu, et perdit tont, Il 
fut aisé à son patron de réparer et de lui faire 
oublier cette perte; mais ni les’ bons traitemeus 
quil recevait, ni les agrémeus dont il jouissait à 
Rome, n’empéchèrent qu'il ne s’eunuyât de cette 
‘cour. Ï] s’ennuyait sur-tout d’an-service assujet- 
tissant, auquel il avoue qu'il te sentait peu propre; 
1] se peint comiquement\ui-même, ayant d'autant 
plus à faire qu'il faisait plus mal, farci de papiers 
et de Îetires, dans son sein, sous son bra18, devant 
et derrière , toujours écrivant et 8e creusant la 
“cervelle. Et qu'y avait-il gagné? Quelques minces 
bénéfices qui lui donnaient enèore plus d'embar- 
ras que de profit (1). | 

Le meilleur de ces bénéfices était us canonicat 





{1) « Credeva il pover hudm ti saper fare 
” Queo esercizio, +. nOn ne sapea straccio ; 
» 1lpadron non potè mai contentare, 
»# E pur non usci mai di quello impaccio. 
n Quanto peggio facea piu avea da fare, 
» Avéva seïnpre in seno e sotto it bracclo, 
. # Dietro e innanzi di lettere un fastello; 
# E scriveyva e stillavasi il cervello. P 
uivi anche, o fusse La disgrasra,'e “} poco 
de suo, non ébbe troppo bène; : 
» Certi beneficioli aveya lo . : . 
» Nel paesel, che gh eran brighe epene: 
55 Or Îa tempesta, or l’acqua, ed or il. fuoeg, 
n Or il Diavoi l'entrateg l'ritiènez .. .; 
» E certe magre pention] area, .: 
55 Onde mai un quattriu non riscuoteys. nn , 
N ‘ { Ub. sup. st. 89 et 4o:}. 


» 
v 
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à Florence; il s°y retira dans un âge où il pouvait 
eurore jouir loug-tems du loisir que donoe la vie 
de chanoine, et des movens de s'occuper que 
donne le comimerre des Muses. 11 fut admis à Ja 
fois dans la familiarité la plus intime du jenue 
cardinal Hippolyte de Médicis, et de son mortel 
ennemi le duc Alexamire. Cette position entre 
deux pouvoirs rivaux, entre deux princes dont il 
ne pouvait partager que Îles dérèglemens, oe tarda 
pas à lui être fatale. Alexandre , résolu à faire 
empoisonner son cousin, s'adressa au Berni pour 
Fexécution de ce crime, Le refas qu'il essuya ne 
sauva point Hippolyte, qui mourut de poison pen 
de terms après; mais Alexandre, compromis par la 
confidence qu’il avait faite au Berni, répara cette 
faute à sa manière. en le faisant empoisooner lui- 
même (1). On fixe au 26 juillet 1536, la mort 
tragique de notre poële, qui ne devait pas avoir 
alors plus de quarante ans. 

Si te portrait physique et-moral qu’il a fait de 
Jui-mème est: repsemblaut , il. était grand, maigre 
et fort dispes ; il avait le ver tong, {a face large , 
les sourcils, rèpprochés, les yeux. ua peu creux, 


(r) Selon d'autresi, ce fut le cardinal Hippolyte 
ui, vayant le Berns dégoûté de ses liaisons avec 

lesandre, coëtre irquel 2 avait composé un sonnet 
des plus mordans, léi proposa d’empoisonner œ due. 
{ Voyez das les poésies dù Berni, ke sotnêt qui com. 
meute par Æopia signôr;che da la roba altrui, etc.) 
Aluzzuchelli, wub, supr:, trouve fette veraon moins 
vraisemblable, par Ad raison toute simple que le car 
dinai avait été empoisonhé au. mois d’apnl 1535, et 
que‘ Berni ne fut qu'un an apres. . 


- 
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bleus d'azur, et la vue très-uette. Sa barbe épaisse 
l’aurait presque caché s'il l’eût portée: mais son 
patron en voulait aux barbes , et était avec elles 
en querelle ouverte (1). « ft se mit sans doute à 
J'aise sur cet article, quand il fut établi à Klo- 
.‘yence:; c'est en effet avec une épaisse et longue 
barbe qu’il est peint dans une des voutes de la ga- 
terie-de Florence (2): rie de plus uoble, de plas 
rave que les traits de ce poëte jovial. Le fond de 
son: caractère était l'indolence et la paresse. Les 
. plaisirs bruyans ei agités n'étaient nullement de 
sou goût, « Son souverain bonheur était d’être 
‘couché nu, tout dé son long, et son plus grand 
plaisir de ne rien faire et de rester au lit. If était 
si Las, si ennuyé d'écrire, il en avaittous lesmem- 
bres si desséchés, qu’il ne conuaissait point de 
ER . _— - mes net 
(x) « Di persona era grande, magro € schiettos : 
# Lunghe e sottil le ganibe forte aveva, 
# E ‘1 naso grande, e ’1 viso lergo, estretto 
# Lo spazio che le ciglia divideva: 
#» Corienvo l’occhio aveva, azsurro € netto. 
» La barba folta quasi il nascouduva, 
" » Se l'avesse portata; ms il padrone 
_n Aveva con le basboaspra uistione. » 
(Ub. sup. st. 43.) 
(a) Dans la salle de. Clément VI, qui suit celle de 
Léon X , le premier ovale de la yoûte représente ce 
pe suivi de plusieurs prélats, parmi lesquels est son 
Rire Guberti. et , prés de celui-ci, le Berni son 
secrétaire , poetg facelissimo , dit Georges Vasari , 
expliquant jui-même ces peintures, qui étaient de lui 
che é quello in zazzuia, con la barba nera, cos 
nasuto. ( Ragionamenti, pe 136, s. édition, p. 130.) 
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«port plus tranquille'où il put échapper à cette 
‘her orageuse, point de restaurant, après tant de 
‘travaux, qui valüt mieux que de reposer daus uù 
lit, de ne faire abuoluarent rien, et de se refaire 
‘ainsi le corps et l'âme (1). Da restr, il était ira- 
.étible, facile à blesser, libre et indépendant de 
 Jangue comme. de cœur, étranger à l'eu:bition et 
à l’avarice, fidèle, aimaut, et merveilleusement at 
-taché à ses amis. S'il prenait aussi quelqu’un en 
-haïne, il lui faisait nue guerre à mort; mais illavait 
:plue de penchant à aimer qu’à haïs (a). » | 
L'homme qu'il paraît avoir Le plus baï, si l’on 
‘eu juge du moias par le ton doat il écrivit oontre 
lai, est l’Ardtin, qni a écrit du même tou contre 
itant -d’adtres; mais ce fut, à ce qu’il parait aussi, 
“Pour uue cause qui rendrait le Bern: excusabie, 


+ { 
3 








"+ (s) 6 T'anto era dsho scriver straceo e morto, 
- #9 Si imenbri ei senri hveva strathi ed ersi, 
» Che non sapeva iu più tranquillo parto 
» Da cosi tempestoso mar ritrarsit  : 
» Nè più conforme antidoto e conforto 
55 Dar a tante fatithe, che lo statu, . 
» Chestarsiin kâtae non far mai trienée, 
» E cost il corpo rifarc.e la mente. » . 
| - { St. 46.) 
(2) & Era forte chilerieo e sdenodo, 
- + Della lingua e del con accidltos 
:» Non era aware, non'ambizioso, 
2 Era fedole ed amorevuk méltos : : : 
. H amioi-amator mi \ 
.# Coët anobe chi in otiv'aters 1olts, 
m'Odiava: à gaerra fiaita e mortale; 
#9 Ma più pronto era à atfar, ch'a voler male, » 
{St.ér.} 
9. 31 
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si on l'était jamais de s'avilir soi-même ep injus 
riaot an homme vil On a vu, daus la vie de l’A- 
rétin (1), le traitement que celui-ci reçut d’A- 
chille Della Volta, au sujet d’une cuisinière de 
.monsigaor Giberii. Furieux du déni de justice 
qu'il éprouva de la part du pape et desongataire, 
 s’emporta en propos injurieux contre l’un et 
.contre l’antre, et sans doute plus violemment 
contre ce dernier. Le Berni, qui aimait son pa- 
tron, quoiqu'il n'aimät pas son emploi, le ven- 
gea par un sonnet à longue queue qui émporte 
la pièce (2). L’Arétin se donna sur Jui l'avantage 
de Ja modération.et da pardoa des injures ; il-ue 
lai répondn pas, et.en parla toujours dans ses 
lettres comme d’un ennemi dont il ne savait à 
quoi attribuer la haine. Mais au fond, malgré ce 
ue ses poésies ont de mordant, on voit que le 
Berni était ce qu'on appelle uu bon homme. C’é6- 
tait uo bon vivant, uo bon chanoine; et quant 
à ses mœurs, si on lui reproche quelques désor- 
dres, et même quelques excès, il 80 est peu que 
ce dernier titre n’expliquät alors, el ne les jus- 

tifiait pas. . | 
Ce poëte ingénieux;qui aurait pa faire en meil- 


(3) Voy. ci-dessus, .t. VE, p. 227... : 


(+) « Tune diraie farai tantee tante, ‘4 
» Lingua fracida, marcia e senza sale, 
5 Che alfin si troverà pur un pugnale 
» Miglior di quel d'Achille, e pit calzante, 
» 11 papa è papa, e tu sei an furfante, etc. » 


On trouge ce sounet dans toutes les éditions du 
Berni. 


Ü 
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leur usage de son géoie, a pourtant laissé, ‘outre 
ses nombreux sonnets et ses capifoli tatiriques, 
des poésies latines trèsélégantes (1), dont le style 

rouve combien il s'était familiarisé avec les meil- 
Fours poëtes anciens, sur=tout avec Caloïle, qu’il 

arai avoir particulièrement imité, Sa manière à 
fui, dans la poésie burlesque îtalienne, est si supé- 
rieure, et à oe qui avaitété essayéavantlui,et mème 
à ce que firent -dans le même genre ceux de ses 
. contemporains et de ses successeurs qui en ont le 
plus approché, que ce genre perfectionné a pris 
son nom, et que l'on appelle communément Ber- 
nesco ou Berniesco, ce qu’on appelait avant lui 
” Giocoso ou burlesque, maïs ce qui s'élève au-des- 
sus par l'élégance, la finesse et l’enjoucment (2). 





(1) On les trouve dans le Recacil intitulé Carmina 
. quinque etruscorum poetarum. Florentiæ, apud Junce 
tas, 166a,. in 8°. Îl y en a aussi plusieurs morceaux, 
t. Îl des: Carmina illustrium poetarum italorum. 
Florentiæ, 1719, in 82. 

(a) Ces poésies, qu'il ge destinait point à l’im- 
pression, et qui ne parurent qu'après sa mort, ont 
été souyent réimprimées avec celles du Casa, du 
{Mauro , da Molzu et des autres poëtes du même 
géure. La plus ancienne édition est celle de Venise, 
chez Cursio Navo, 1538, in 8°. Îl n’y a que trente- 
une pièces du Berni. Le nombre s’en accrut à cha- 
cune des éditions suivantes. La meilleure fut celle que 
le Grazzini, dit le Lasca, donna en deux parties 
séparées, la première {:l primo libro ), Florence, 
Bernardo Giunta, 1548, in 8°., réimprimée ibidem, 
1550 et 165a. La seconde { il secondo libro), ibidem, : 
1555. Ces deux volumes sont jcrt rares, et le second 
plus que le premier, parce que les Juntes ne le réim-— 
priméèrent pas. Les éditiots subséqutates, soit en 
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Le tour capricieux de son esprit paraît d’abord 
davs les sujets qu'il traite et dans les titres qu'il 
douane à ses capitol ou chapitres. Dans l’un jl 
fait l'éloge de la peste, dans d’autres celui de quel 
. ques poissons ou de quelques fruits, comme des 
goujons, des apguilles, des pêches, puis de la gé- 
latine, des cardes, où d’un. jeu de cartes qu'on 
appelle la prime (1); 1 fait aussi l'éloge des det- 
tes; et au milieu de tous ces chapitres, il s’en 
trouve un à la louange d’Aristote, qu'il adresse 
à nn cuisinier. Taotôt il écrit à un ami ou à quel- 





deux, soit en trois parties, sont mutilées et incor- 
rectes. 11 en faut excepter, 1°. celle de Londres, en 
deux livres, en x7ax et 1724, in 8°., donnée par 
Paoelanion:io Roll, sous le faux nom de P. Antinoo 
Rullo, avec des votes à la fin, sous celui d’AÆntinoo 
Mivalsi (anion Maria. $alyini), et une vie du Berni, 
en tête du premier volume, attribuée au même Sal= 
vini; 2°. celle qui porte aussi le titre de Londres, 
mais que l’on croit faite à Naples, 1723, 3 vol. in 
8°. Vue partie des exemplaires de cette édition , au 
lieu du titre de Londres, porte celui de Florence ; 
40, celle qui est intitulée In Usecht al Reno , per 
. Jacope Brocdelet, 1726, 3 vol. in ra. Mazsuchelli 
observe que ce lieu est totalement inconau, et il croit 
_ l'édition faite à Rome; elle est complète, mais hor- 
riblement incorrecte; 4°. enfin une édition portant 
le mème titre, mais beaucoup plus correcte, 1775, 3 
. vol. in 80., et que l'impression, le papier et les gra- 
vures des trois frontispices me font croire de Venise. 
(x) Ce capütolo fut imprimé suus ce titre: Capri 

tolo del giuoco della primiera, col cumento di Pi . 

. tro Paolo di san Chirico. Roma, Minusio Calva, 
1526, in 89. Venezia, Bernardine Bindoni, 1534, 
in 8°. 
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qu'un de ses protecteurs, uae simple épître uù il 
Jaiste errer son imagination libre et fautamgue. 

aotôtil décrit un lieu, un événement, na rpagee 
et c'est avec des oiroonstances si grotesques , des 
comparaisons et des rapprochemens si inattendus, 
que la gravité la plus doctorale en serait décone 
certée. Quelyuefois, parmi toutes les folies qu'il 
débite, ua trait d'érudition lui échappe, il s’y ar- 
rête, et en fait comme un éjisode après lequel il 
reprend-le cours de .ses exiravagances, et qui, 
ainsi placé, en est une de plus. 

Tächons de faire comprendre ceci par uo exem- 
ple. Une de ses plus jolies rië.cs est la première, 
qu'il adresse au célèbre jsoëte et médecin Fracas- 
tôr (1). I y. déerit un .royage malencontreux qu'il 
a fa, et ear-tout la nuit désapréable qu'il x pas- 
sée chex un’prêtre ignorant, péilant, bavard ct 
nial-nropte, qui l’a forcé d'accepter un souper dé- 
téstable et un méchant lit. Il tronvé daos celui-ci 
une très-manyaise compagnie qui le vexë toute la 
puit. Xercès n'attaguz point lé Grèce avec une sf 
vembrenst arée; la querelle qu'il lui faat sou- 
tenir avec ces bôtes innommodes, ue ressemblait 
guère, 0 Proparce! à celle que té racontes dans il 
ne ssit phes quelle élépie de ton second livre: il 
D'avait pas (à ta Ciñthie. Bref, il ne peut dermir, 
obligë de se tourner et de se retournet sans cesse 
pen ant la sait « Moins souvent se retoarne l’au- 
dacieux et impie Typhée, secouant l'fe d'Isebia, 
ses vallécg ét 8e5 grottes. Notez bien, dit-il, queje 





(x) « Udite, Fracastero, un caro strano, etc. ” 
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mets ioi cet exemple, pris tout entier daus l’Enëide, 
et que je ne voudrais pas cependant passer pour 
un imbécille; car on m’a dit que Virgile a fait ivi 
uoe lourde faute en prenant un vers d’Homére , 
que, sauf son respect, il n°a pas entendu. C'est 
une chose bien étrange, si cela est vrai, que de 
deux mots il en fait un seul! Mais laïssous cela, et 
reyegons à mou histoire. » Pour entendre ceci, il 
fant savoir que Virgile, dans son neuvième livre, 
dit, eo parlant de’Typhée, que J upiter l'a couché 
sous inarime, comme sur un lit de douleurs (1) 
et que de savans critiques ont accusé Virgilé d'a- 
voir pris pour le seul mot énarime, les deux mots 
in arimis, dont se sert Homère dans une compa= 
‘raison qu’il a empruntée de lui (2). 

Rien n’est moins susceptible d’analyse que ces 
chapitres satiriques du Berni et de ses imitateurs, 
Voici cependant à peu près le fil d'idées qu'il suit 
dans l'éloge de la peste, l’un des plus singuliers de 
tous, et par lequel on pourra juger des autres. C'est 
encore an cuisinier maître Pierre qu’ill’adresse (5), 





(1) « Tum sonitu Procbyta alta fremit duramque 
__ cubile 
» Inarime, Jovis impertis imposto Typhæo.» 
. (L. 1X, v. 715, 716.) 
: (2) Eiy A'pinors, or Gapi. Tufwtos Éuuevar Ebvas. 
| T° (Iliade, 1. Il, v. 783.) 
* Voy. au snjet de cette erreur de Virgile, Samuel 
Clarke, note sur le vers d’'Homère; Chr. Gottl. Heyne, 


note sur le vers de Virgile, et-le second excursus 
du même savant, à la fin du livre {X. 


(3) « À macstro Piero Buffeto cuoco. » 
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Je même à qui est dédié son élage d'Aristote. Ce 
Cuisinier était apparement un personnage très- 
important chez le dataire Giberfi, et l'on pent 
même conclure, da commencement de ce chapitre, 
que le Berni, non plus sans doute que Îles autres 
acclésiastiques attachés à ce prélat,ne mangeaient 
point avec lai, maïs à l'office, à la table de son cui. 
sinier. « Ne sois pas étonaé, lui dit-il, maître 
‘ Pierre (1), si je n'ai pas voula résoudre le doute 
que ta me proposas l’aatre soir, lorsque nous-dis- 
putions, en soapant, sur le meilleur tems et la plus 
belle saison que la uatare nous donne. Ce sont-là, 
vois-tu bien, des matières abstraïites qui ne sont pas 
à portée de tout le monde. Certains poëtes no0s 
diront que c'est le printems. >» Là-dessus iltourne 
en ridicule leë descriptions poétiques, et souvent 
fausses, qu’on a faites de cette saison. D’autres 
nous soutiendront que c'est l'été; et les raisons 
qu'il donne, quoique ridicules sont d’ane grace de 
style et d’une poésie charmantes. I] emploie le 
même tour pour la préférence que d’autres don 
nent soil à l'automne, soit à l'hiver. « Chacun a ses 
raisons; mais tu peux, continue-t-il, les mettre 
. toutesensemble, et tenir pour certain que, malgré 
tout ce qu'ils disent .en faveur du tems qui leur 
plaît, ce n’est rien en comparaison du temsde la 
peste. D'abord, elle emporte tous les gaeux, elie les 
détrait par milliers; et c’est-un grand bies qu’elle 

(x) « Non ti maravigliar, maestro Piero, : 

.» S’io non voleva l'altra sera dare . 
» Sopra quel dubbio tuo giudizio intero, 

# Quando stayamo a cena à disputare, etc. » 





mme | 
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fait que de les tirer,de peine; à l'église, vous n'avez! 
plus de gens qui vous heurtent, qui vous pressent: 
au plus beau momeant du lever-dien (+). Chacur 
peut acheter ou empranter ce qui lui plaît: achèter 
à crédit, fais des dettes tant que tu. vaudras, ti 
n'auras bientôt plus de créanciers qui te gément ;, 
s’il t’en vient quelqu'un, dis que tu as mal à la tête: 
que tu sens ane douleur sous le bras, it s'enfuira 
sans même oser tourner la tête. Si ta sors après: 
têtre plaint de cette manière, rien ne te fait obs— 
tacle ; 4a contraire, on te fait. place ,.on te rendi. 

pat-tout des honneurs. Si tu es maître. de toi« 
même, tul’es aussi des autres; tn les voisfaireles 
actions Îles plus étranges, et tu t’amuses de leurs: 
craintes. Alrrs, toutes les lois, tous les usages sont: 
changés, tous les plaisirs hounêtes nous sont ace. 
corfés;" il est à peu près permis à tous les hommes: 
d’être fous ; slors, sur-lout, on fuit le travail, et 
c'est ve qui fait que je suis le très-humble serviteur 
de la peste, quie j'aime beaucoup mieux que lai. Os: 
mène une vie douce et paisible, aue vie.de ohoix,: 
et l'on partage gaïment ses journées entre le dîner 
et le souper. As-tu quelque vieux parent riche ; 
tu peux être sûr d’en hériter, pour peu qu’il meure 
chez lui ua seul de ses gens; mais je crains que 
ceci m@e soit contraire à la foi; je ne le die donc 


‘que par manière d'exemple, de peur qu'on aille 


dire de .noi: C’est ur incrédule (2)... Eofa, pen- 








{r) «s In chiesa non e piè chit'urtio pesti 
» In su ”l.più bel levat del sagramento. » 


€ 
(a) « Ma questo par che sia contro alla fede, 
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dæst la pèste, chacun fait ce qu'il veut; o’estle vrai, 
temside cette précieuse liberté qui est si chère à. 
tout. le monde. {ex biens et les personnés sont en . 
sureté; fussies-vous aveugle, vous retrouvezles, 
choses où vous les avez mises. Le tems dela peste, 
est done véritablement le siècle d’or, et ceprimiuf : 
état d'innecence et le nature (1). Conolus avec, 
mai, maître Pierre, que ce tems est aussi le plus, 
beau qu'il: y ait dans toute l’année, » , 
Apparemibent que niaîre Pierre ne ge laissa, 
point persuader par de si bônoésraisons, & queses, 
préveutions contre la peste subsistaient toujours, 
car le Pernt, dans an second chapitre, revint à la. 
charge avec de nouveaux arguineus, « Je oc l'ai pas. 
encore, ditsil, vêtue de tous ‘ses habits de fête (2); , 
et j'ai peur, à të parler vrai, qu’elle ne se plaigoe 
de moi comme d’un homme qui ne lui a payé que, 
la moitié de ce qu'il lai doit. Elle est bizarre, elle, 
est femme, et ta sais qu'elles sout toutes de na. 
ture à exiger la dette entière... J'ai lu l'histoire, 


. d’une certaine Pandore et de sa boîte, où étaient 


! 








.» Perd sia detto per an verbigrazia, 
37 Che non si dica pois Costui non crede, » 


Je ne fais plus observer les traits de cette espèée , 
mais le lecteur ne les laisse sans doute pas échapper, 


(x) « Quert’é quel secol d'oro, & quel céleste * 
» Stato innocente primo di nature, es 


(s) « Ancor nen ho io detto della peste 
» Quel ch'io poteva dir, maestro Piero, 
> Nè l’ho yestita dal di delle feste.», . 


æ 


, 
(1 e 
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renfermées la peste, la fièvre, et mille maladies qui 
en sortirent à la fois. Les gens à qui la douleur fait : 
erdre la tête, luijetteraient volontiers la pierre, et” 
ui envoient chaque jour trois cents malédictions. 
C’est d'elle, disent-ils, que nous viennent tous 
pos maux; sans elle nous n'aurions point tant .de 
drogues à prendre. A la fin, cet amou r-propre est 
aussi trop bête, et l'ignorance, qui l’aocompagne 
toujours , fait que l'on appelle bien ce qui est.un ° 
mal, et mal ce qui est uu bien. Cette Pandore est 
un mot gtec (1) qui, dans notre langue, sigaifie 
tous les dons, et ces gens-là l’ont expliqué tout 
de travers. Lis ne voient pas que la uature a tout 
fait, tout opposé, Va mis eo équilibre (2), qu'elle 
a créé le mal et le en, les maladies et Îles remèilese 
Elle inventa la peste, parce qu’il le fallait. Nous 
étions expédiés, tous Lant que nous 60mm6S, bens 
et méshans, sielle ne l’inventait pas, tant les gueux 
se wmultipliaient sur la terre. Je l'ai dit comment 
Ja peste nous. en délivre; c'est un de ses plus pré- 
cieux-effets. De même que, dans un corps mal cons- 
titué, lorsqu'il s’engendre de la bile,.des flegmes 
et d’autres mauvaises humeurs, si l'on veut man- 
ger, dormir, veiller et se porter bien, il faut sexé- 
cuter de bonne grace, et évaouer largement; de 
même le monde, ce corps énorme qui, plus il est 
SE RSS EE DE ROSE UEEERé 
ui) +4 Sépoy. Le ne 
abrège ici ; , | e 
son. Voye 1e tarler genQnpe + BONE PE À ae AT 
.& Cosi son anche molte opinion!, 
" » Che piglian sempre a royescio le cose, etc. » 


, 
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grand, plus il engendre d’hameurs, a souvent be. 
soin d'être récuré à fond; et la nature, qui se sent 
une plénitude, preud de la peste en médevine, 
comme de la rhubarbe où da seng (1). Ele se purge 
par ce moyen; je crois que C'est précisément ce 
que no8 médecins appellent une crise; et nous, 
pauvres imbécilles, nots faisons alors la grimace:; 
dès qu'on nous dit que la peste est dans le pays, 
nous nous Jlamentons comme si J'on nous tuait, 
nous qui devrions la choyer, la payer à tant par 
mois, l’entretenir coinmé un capitaiue dont on se 
sert pour toutes lesexpéditious que l’on vent... La 
peste est une épreuve, une pierre de touche qui 
réduit les amis à un par cent ; elle fait d'eux ce que 
le van fait du grain; car quand elle est de ta boune 
espèce, il ne sert de riea de se frotter de vrsaigre, 
on de manger de l’ail. Alors aussi les amans font 
bien leurs affaires: on voit si celui qui disait: Ma- 
dame, j® me meurs pour vous, est un homme de 
parole; si elle est attaquée da mal, et s'il la laisse 
seule, s'il ne s’enferme pas étroitement aveg elle , 
on voit qu'il ea a menti par la gorge... Lu. 
«Veux-tu être promptément tiré d'affaire, ayant, 
comme tu sais, à mourir an'jour? Meurs de ette 
mort-là, maître Pierre; au moins tu t'auras point 
autour de toi des notaires qui veüillent dresser ton 
testament, ni cette formule vulgaire du comment 
vous trouvez-vous ? la chose la plus teurmentante 
qu'il ÿ ait au monde, Qui meort de la peste, ne 


nan 





(1) GE la natura, che si sente piena, 
_ # Piglia una medicina di moria, 
# Come di reuberbaro, o di sena. » 
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meurt poist à le moderne ; il.n'a-pas trop de dé- 
pense à faire en. moines et sa prêtres qai lui chan 
tent le Requiem œternam, eta., eto. = :: 

. Tebest le caractère des capiéoki de ce puëte fans 
tasque ; mais. il a. daus de style ans grace et uae:. 
éléganta faoilité qui dieparaîtraient dans la ira 
ductian la plus spiggée, et que ces vérsions-im- 
parles ne peuvent faite. soupqouncr. S'il cst 

pins que.médinerement fou, c'est da meins dans 

uo laogage qui plait aux puristes les plus déli- 
ca}s. Plus on connais à la fais.le style poétique ita- 
lien es. le êlyle famäier ou de.ceurereation, plus 
ou.conçsis cogiment:les Italiens goütent ces pièces : 
singulières où le. poésie. se joint à la familiarité , 
et que l'imagination du poëte sème d'expressions 
neuvas e} piquantes qui se sont jamais recher-. 
chées, et de uaivetés qu'on peut appeler & troriquess 
telles que celle-ci, par exemple :: 

Dons la chambre où ce maudit prêtre le fit cou- 
” cher, et dont il fait à Fracastor une description 
si grotesque, « il y avait, dit-il, an enfant ao ber- 
ceau, qui criah, ans vieille femme qui towssait s 
et quelquefois, par bonté d'âme, blasphémait, » 

, 6 Un bambino era in culla, che grideve, 
. #E upe donna vecchia, che tossiva, . 

.. s£ talor per dplcezza bestemmaiava. » 
Ce seul mot, per: dolcezre, à en.italien:, et par 
lui-même, et par la maaière doat.il. est. “placé s’ 
une graoe que l'on sent: iais qu'il est impossible 
de reudre (1). 








(x) Bianchini, Trattato della Satira italiana, se- 
conde édit. p. 48. 
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Unes. -oaraotères qui distinguent les pedsies da 
Berni, c'est l'apparence d’une extrême facilité; 
je dis l'apparence, car ce n'était pes sans soins et 
bee Péues qu'il parvenait à se donner cet air fa. 

eïle. Ses vers semblent écrits ponr ainsi dire au 
"écuraat de.la plame, et cependañt le manuscrit 
original (1} en est plein de-ratures'et de correo= 
tions qui prouvent combien de fois :1 les remet 
tait sur.le métier-avaot de les laisser sortis de ses 
mains. : » !t . 

Daas les trors obapitres que j'ai: citée, ‘à avase 
est un peu mordaute et.se borne le plas souvem à 
des traits de satire générale; davs d'antres, la sa. 
tire devient phaspartiaulière, sans en devenir plus 
dure, comme dans celui qui est à ke louange d'A- 
ristote (2), où ils’attache évidemment à mettre ce 
philosophe eu contraste avec les savane: orageit- 
leux et les-pédans.. Son Capitelole plans violent 
est celui. qu'il ft contre le-pape Advien VE, contre 
ce pnpe famaod, qoi 0 ‘avait d'aatre titre poar ve- 
nir régner. en ktake, eù il avait jemais mis le 
pied ,.que d'avoir étd le. précepæur de Charles- 
Qoint, et qui, dans-le: peu ile mois qu'il portala 
thiare , jeta-Fépouvante parmi les Muses, que 
Léon X avait rassemblées autour du siége ponti- 
fical (3). Le Perni le traite comme nn ignorant et 
un. batbane,.et les carilinaux qui l’ont é!a comine 


Crop É apapip rennes qq nerf p nent dede me metres à 
tr -G manuscrit était dans la fameuse bibliothè- 
agle becché. (Masachel, Scrütori d’Ita- 
a, article ERNI, note (65).) 
{a} In lode d Mrinotile. 
(3) Voy. ci-dessus, t. W p. 87, 38. 
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des hommes vendus qui .trahissent la religion, et 
feront à ia fin triompher la fai de Mabomet, Il re- 
préche au Christiini-même, <t à tous les saints, 
de voir duhaut-duciel ce qu'ont fait çes quarante 
lâches, et de ne faire qe'ea rire (1). Cela est un peu 
vif pour via chanoïce. qui résidait alors en cour 
de Rome, si toutefois ilaeait dès-lorssan canonicaf; 
et s’ilne l’avait pas, cela .es4 encore plus hardi 
Pour un jeune prêtre qai aspirait à l'obtenir. 
Ses sonñets seut eu général assaisonnés d'no gel 
plus âcre que ses chapitres. Ils ent presque tous 
ce qu'on appelle de coda, la queue, c'est-à-dire 
un Certain nombre de tercets, ajoutés aux. deux 
qui termineut le sonnet ordinpire, ce, qui .Jeur 
doune une étendue soffisante pour devenir, an 
lieu d’une épigramme , use satire: il y eu a sur- 
-tout un contre les prêtres, dont Jésus-Christ, 
dit-il, semble protéger les désordres; et qu'il'dé- 
fend également des Tures et des aonciles (2).Par- 
nti plusieurs autres du même genre, on distingue 
celoi qu'il ft contre l’Arétin, et qui-resta sans 
réponse ; il y accummula-tant d'obscénités, de sa- 
letés et d’injures, que l’Arétin, passé maître dans 
ce genre d'écrire , dut en être encore plus jaloux 
qu'irrité ; et le désespoir de l'égaler fnt peut-être 
ce qui l’empêeha d’y répondre. me. 





(1) & O Cristo, o santi, ai che voi védete 

» Dove’ci han messo quaranta poltroni : 
| » E state in cielo, e si ve ne ridetel » 
(2) « Godete preti, poichè °1 vostro Cristo 

n V’ama cotanto, etc. » 
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L'obsedoité des peasdes at des mots est un vice 
malbeoreusemient trop commun dans les poésies 
du Berhi et des poètes bernesques : r’était celui 
de lear siècle ; et it faut avouer que paisque nous, 
l'avons trouré dans La comédie st même dans la 
pastorale , 1 n'est pas étonvant qu'il aboude dans . 
à satire , dans ce genre de satire sur-tout dont 
l'essence paraît être une-liberté sans boraes. 
©" Le malin Booralim feint que Francesco Berni 
porte un défi à Juvéaal, qu'il se vante de surpaster 
dans la satire. Juvénal refase le combat. Apollon 
le mande devant lui, et l'interroge sur cet acte 
de poltronnerie, si peu d’aacord avec son carañ- 
têre. Javénal supplie le’ Dieu de remarquer que 
l'excellence de ta poésie satirique ne dépend point 
du talentides poëles, mais de la qualité des tems. 
« Dans Îes siècles les ples.corrompus, dit-il, ja . 
veine des poëtes médisans est plus féconde ; et 
mon siècle ne peut nullement se comparer avec 
un siècle aussi vicieux, aussi pervers, aussi dépravé 
que celui-ci, Si le Berni paraissait dans l'arène 
armé de tous les vices des tems modernes qui. 
étaient ignorés de mon tems, et s’il joutait contre 
moi avec de telles*armes, ne me jeterait-il pas 
hors des arçons (1)? » 

Giovanni Maure, qui ne-fot pas très-infériéur 
au Berni par le talent, ne lui céda poiat en li- 
cence. Il était né vers l’an 1490, de l'ancienne et 
noble famille desseigneurs d’Arieno, dans le Frioul, 
qui avait alors sans doute perdu sa seigueurie et 





(x) Centuria 1, Ragguaglio 6o. 
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ses richesses, cer le: jeune Æauro, après avoir 
” fait ses siudes davs le: pays (1), s'étant rendu: à 
Bologne, fut oonduis à Rome per ua petricien 
bolosaïis {2}, et entra au service du. dus d’A- 
malfñ , d'où il passa successivement à ceux du 
- cardinal Grimeni, du dataire Giberki et du ear- 
dinal Cesarini. Les rapports quai esistaient eutnt 
le génie du Berri et le sicn les uaîrent d’une 
étroite amitié. Les mêmée eauses produisirent ea 
eux lés.oiêmes effets, c'est-à-dire des changemens 
. fréquens de souditian, et des fruits médiocres de 
-beaucoup de taleatet d'esprit. Le euro mourut 
à Rome en 1536, dans lo même mois (3), et peu 
de jours après le Berni, jles suites d’une chüto 
qu'il avait faite à la chasse. Eu suivant an cerf 
avec trop d'asdeur, il tomba dans un fosed et se 
fracassa une jambe. Il 6e fit fracsporter au palais 
du cardinal Cesartni, auquel il était alars attaché, 
Il y fut pris d'uoe fèrrg- violente qui l’emporta en 
peu de jours, 
Ses poésies burlesques, oar il en a composé 
quelques autres, consistent daas uvs vingtaine de 
Capitol , les aus cansacrés à des éloges bisarres, 
les autres qui ue:paraissent avoir: aucna sujet 
fixe, et qui n’en donnent qu'un champ plus libre 
à la verve satirique et à l'imazination vagahonde 
du poëte. Il adresse deux fois l'éloge de la fève à 
uve dame qu’il nomme Madonua Flaminia. Ou ue 


(x) À Saint- Daniel, sous un certain Bernardo da 
: Bergamo. ( Tirabosch, t..V1l, parc ll, p. 64.) 

(a) Gasparo Fantuzsi. 

(3) Août. 
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peut imaginer toutes. bes folies qu'il dit à propos 
de la fève, dans ces denx très-longs chapitres: 
Madouna Flaminia n'aimait apparemment pas les 
énigmes, car il n’y a rieg de plus olair que Îles 
plaisanteries qu'il fait sur cett@fère; deux cha 
pitres tout entiers sont dirigés contre l’hennear; 
deux autres. contiennent l'éloge des femmes de 
montagnes. Ïl y a un éloge du dieu des jardins, 
ua deg moines et un du mensonge. Il y en a ua 
de la disette, ua dau lit, et an de là chasse, de 
cet exercice qu'il aimait passionnément-et qui lui 
coùta la vie. On paurrait regarder oomme une 
sorte de pressentiment ce qu'il dit dans 0a tercet 
de oe chapitre, qu’il veut vivre et mourir chas= 
seur 1). : . : 
= Onpeut s’en rapporter à an poête de cette hu . 
meur pour sa manière de traiter les moines dans 
le capitclo dont ils sont le sujet. Auoon détait 
de leur vie cafarde , oisive et livenoiense ne lui 
échappe; et ce n’est poiut avec colère ni aveo 
amertume qu'il parle d'eux; c'est au contraire en 
chantant leurs louanges, en enviaut leur douce 
mauîère de passer le Lems et de gagner le ciel; 
c'est avec une ironie légère, qui respecte même 
des objets que tous les poëtes ne ménageaient 
pas alors, et telle eufia que les moines avaient 
seuls Je droit de s’es fècher, l’éloge qu'il fait du 
mensonge (2) pouvait blesser plus généralement , 





_— 











. (1) & Questo piacer & infn sincere e sodo, 
 », Ch’io voglio seguïifar, mentrech’io vivo, 

» Ë morir cacciatore in ogni modo, » 
(a) Copivlo delle Bugie. 
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on plotôt la'satire que 0ebcapiéolo renferme est 
si générale, qu’elle ne devait blesser persbane, 
a l’exceptian de l'Arétin, dust te Maure de poa- 
+ait pas n'être point l'apnemi, étant aussi rétime 
ami du Berni.qu' l'était. L'Arétin se trouve sous 
sa mai pour lui servi d'exemple, quand il veut 
enseigper AUX potes à nè jamais-urré la vérité. 
«@ IL y.8, leur-dit-il, en Italie bieu des poètes qai 
feraiaot dcheo et mat, l’Aréthr ef tous les Arétine 
du maude (+), sis vonlaient saivre ses traces,et 
toujours médire on dire la vérité comme l'école 
de Pasquin l'enseigne. Que celui qui veut être 
vraiment poêle s'éloigne du srat, comm le pi- 
loie prévoyant s’éloigne des écueils-L’Anétin, grace 
à Dien, est sair et sauf; mais on lui a voblement 
balafré le visagr, et l’une de ses mains a moins de 
doigts que de coups. Cela lui arrive pour avoir 
trop ainié à dire certaines choses qu'on doit taire 
quand on ne veut pàs fâcher les gens: ila eu tort, 
et non pæs Ceux qui Y'out ainër traité; ‘il devait 
savoir qé’avec les grands seignears il suflit de 
parler à demi mot. +. ‘ 
Après les poëtes, c’est aux femmes que le men- 
songe est la plus 'péceBsaire. Sans lui, coment 
feraient-elles avec leurs maris? De,quel plaisir jouie 
raieut-elles, et que deviemiraient tous leurs arnausf 
3 + à bugs , 1. 3 
(a) « Sonoin italia dé’ ‘poéti assai, 
‘ # Che darian seactomatto all Aretino, 
» Ed a quanti Arétini' für gidtimai, 
# Se volessera andar per quel caramigo 
» Di scriver sempre male, e dir il vero, 
. » Come insegna la gcuola di Pssquino, ete, » 


à 
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À va chercher daus le Décamdron te Boccaoe toutes 
des femmes qui se sent bien'trouvées da niensonge, 
et qui ont su couvrir de'ce voile leurs plaisirs se- 
.creis ; mais, au resto, fl recontaft yre les femmes 
n'ont:pas besaiu tie cés vaemples;'et que là natate 
Jeur:a tout appris (1) Pour fui, rien ne‘fui plaît 
4ao$ que les contes, les ‘nouvelles, :et pur vonsé- 
quent les-mwensonges ; il posserzit va vie à entendre 
racotiior. Les: Mapolitains surtout Y'étichantent ; 
leurs gestes, igure fucdties, qu'on Àé trouve point 
ailleurs, le font pêmer de rire (2). À ce propos, il 
fait. uoe espèce d'histoire du : mensorge (3%), qui 
maqoit en Grèce, où: il séjourna lonp-tems ; tle-fà 
à] passa en Sicile, et enfn dans ce pays, qu’on no 
:mait la: grande Grèce, où:il s’aëerut, se perfec- 


} 





(r) # Quest”è lor vizio pro rio e naturake, ; 
# Come del sol che scaldi, e”1 foco ch’arda. » 
. (3) « Perch’hanno certi lor tiri di mani, , . 
* » Certe fatezie non altrove intese, 
» Si ghiotte che farian ridere i ani.» 


(3) « Questa somma ed altissima virtute | 
- # Nelle parti della Grecia dl tempo antico, 
+ n Fe si famose quelle gent acute. »°: 


H gai septou huit'terzine du stÿle le plus grave 
et le plus poétique, qui rend'd'aataut plas plaisante 
cette histoire de la transmigratiou. du.mensenge d'une 
nation à l’autre, et Ce prix du mensonge dontié à 
Naples, jusqu'au momeut où ji Jui st entevé par 
Yopulente et superbe Rome, .. 

« Quisivede fiorila e verde Prrba; 
-w À sami earctii di frafti matwfri, 
# £ Roma tnonfar ricca e superba, etc. » 
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tionna, eut smonjie, des autel; et d'où il n’estj4r 
mais.sortis Else répandit, de proche en prorha, 
dans-tontes lesspacties de l'Hjalie. Malgré l'empire 
; qu'il a pris à Veuise, à Florgnce, il eu à bjen plus 
neuve à Naples; mais :tput.cela n'est rien auprès 
.de Rome:s La, dit-il, l’air,laterre,le ciel et l'ean, 
les œure, les pierres, iæut reteatit de mensonges; 
.lécménsongeest dans tout ce-qu'an dit,Alans. tout 
e2 -qu'anenteusls o'est par-là.qn'hn gagne.ses pro 
-cès;, qu'onparsient aux honneurs et à la-fontune; 
nel.sst-maistenant, neble, qui.était,.il y a pea.de 
ctems, charcaitier, agbéegiste, ou qui. eriait. dans ‘ 
Jes rues le bouilhi et le ed chaud.(r). Je rois tel 
babiHé de drap et de riches .éteées, qui n’habiliait 
autrefois queles mules, et que le penple. appelle 
aujourd’hui messire Püerre et-messire J'éan; preu- 
ves.cattaines qu'il n'y a rien qui puisse être aussi 
æmiile à l'hamme que te mensaoge, etc.» C'est-là, 
comme on poit, uno cadre de satire fort piquant, 
et il est, presque d'un bout à l'autre, aussi poéti- 
quemant que spirituellement remplis . 
Plusieurs poëtes qui.se sont acquis, par d'autres 
poésies, une. plus noble célébrité, énviècent aussi 
celle de poëtes burlesques, C'était à qui pradui- 
rait Los -cupitoäles plus grareleux et Les plus plai- 





‘" (he Tai, che gif fu pizzicaruolo, o oste, 
_ n Or à gentile, € tal, che già poch’aani 
» Gridava calde alesse, e calde arroste; 
n E veggio vestir dräppie ricchi pannt 
» Tel che vesti le mule; ed esser detto 
9 Dal voigo'messer Pietro, 6 messer Gian- . 
ni, etc. » , 
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sans, Îl y en a cinq de monsignor della Casa. Le. 
plus décent est celui ‘qu'il frit sur sou propre sem 
de Jean ou Giovanni (1), nom si ‘commun, si tri 
val, quecelale dégoûte et Fenuuie: Us aatre cba- 
pitre est sur ve uqu‘on appelle en amour, éveir 
murtelen tète (2). Un treisième centieai l'éloge de 
Ja colère, an âutre cebai du: beisun,.et-eet éloge. 
n'est pas tout à fait du même ton que oelsé- que 
l'on troave:lans une charmante soèce.du .Pessnr 
fido (5). Enfin il y: a de dai:le fageæx chapitze del 
Forno. Ce titre; forvindiffénent, ne doit paint saan- 
dakser les persontesqui n'ont point lu, le chapitre 
Même; et celles qui l’ont pu lire n’ont. plus de 
scandale à ‘araiudre. Mais le fait est que o'est-là . 
tout ce qu'on peut.oiter de-cette débauche d'es- 
prit du Casa;qu'on lui repreabaset dont il paraît 
qu'il ent-lieu dese nepentir tante sa sie. 
Le-savant Parçhs.a fait, dans six chapitres, l'é- 
loge des poches;celui des œufs durs, puis une pa-. 
linodie comtre ces mêmes œufs durs qu'il. se re— 
pent d'avoir loués, et plus encore. d'avoir nangés ; 
ensaite l’éloge des pieds de mouton, du fsnouil , 
dont les Etaliens font an grand osage dans leur 
cuüibine, et des recuites on rieoñte, dentiis sont aussi 
très-friands. De morte dues 
L'an des trois chapitres. de :l'isgénioux Molca 
est.à la louange de La salade, sujet qui paraîtausei 
pauvre que ceux..qu'a choisis le Pançhi: mais on 





(:) Sepra à nome suo.. 
. (a) Gepitole sogra il martello,. | 
(3) Voy. ci-dessus, t, VI, p. 874, 375. 
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pe peat se figurer tout ce qu'ils ont eu, l'un et: 
l’autre,.le talent de tirer. de ces sujets si misérables. 
Le second chapitre. est sur une matière qui na 
pêèdhe point par pauvreté, au contraire, mais qui 
paraît bien délicate, et que l'aateur traite pour 
tant avec ane entière francbise; c'est l'éloge de. 
l'escommunication; il préteud qu'il n’y a point au 
monde d'état plns agréable et plus commode que 
celui d’aa excommunié. Dans le troisième, il fait 
l'éloge des figues; ce capitolo a donné lieu à un 
commentaire. aussi bouffon que le texte; mais je. 
ne poisen dire davantage ni du texte ni du oom+ 
mentaire.. ". 

. Angiolo Firenzuola , floreatin , auteur de plu. 
sieurs ouvrages en vers et en prose, où respire le 
bou goût da seizième siècle (1), paya aussi son 
tribat à cette mode, ou, si l'on veut, à cette manie, 
da geure bernesque. 8a famille étais ancienne, et 
originaire du petit château de Firensuole , situé 
entire Florense et Bologne. Né en 1595 , i l fit see 
étades à Sienne et à Pérouse; mais il s’y ocoupa 
beaucoup moins de son instruction que de ses plai< 
sirs. La connaissance qu'il fit de l’Arétio dans cette 
deraière ville, et l'amitié dont il se lia avec lui, 
ne vontribuèrent pas.peu sans doute au dérange- 
ment de ses mwuprs. Et entra sependant comme un 
antre, dans Îx carrière ecolésiastique : il prit l’ha- 
bit dans le célèbre monastère de Vallombreuse , 


en stat danemanpént-aamenhate 





(x) J'ai parlé de ses comédies, &. VE, p. 363, etc. 
Je parlerai ailleurs de ses autres œuvres en prose ok 
en vers. os Te 
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fit son cheæin dans l'ordre , et y obtint deat ab- 
bayes (1). C'est-là da moius ce quédisent les su- 
teurs qai ogt écrit sa vie (2). Le sage ‘Térubvschi 
n’ytroave point de vraisemblancm; taot la conduite 
du Firensuola lai paraît peu monñatique, & On ne 
voit nalle part, dit-il, ei ea quel tente i) pritl’ha- 
bit on fit prafession ,: ni qu'il alt jawais- séjeurté 
dan auoun monastère. » [l'est cependaut prouvé 
qu'il possé-ta ces deux 4bbayesz: mais n'est-il pas 
possible que g'ait étd vomme-adigiitiateur où 
commesilataire (3)? Qnoi quil en soit, on gagrier 
rait peu à éctte version différentes abbé commen- 
dataire, ou véritablement abbé, c'était toujours au 
ecclésiastique, an prêtre; et le éoandale serait le 
mêmne,:si la plupart de ces poëtes jouÿeux'qui me- 
paient à peu près tous la même vie, n’éupsreàt pas 
été des eoulésiastiques oontme. lui, Sa santé ‘fut 
ftérée. par ses déhauches; dise maladie de onre 
ass oi laissa une vie languissante, qu’il ternot 

peu d'années après (4), :  ‘°- mt 


+ 








(r) Celles de Sainte-Marie-de-Spolette et de 5. 

Salvador di Vajano. 

“ (s) Entre autres le Mfannt, Feglie placevoli, *. 1: 
-{3) Firab., t. VAL, part. Hi, ps. 66: : 1 
(4). On. ne sait pas positivement à quelle époque» 

mais ce fut certainement plusieurs annéds avant 1548. 

Lorenzo Scala , premier éditeur de ses Prose e ri- 

me, dit, dans sk Fcttre à Franeesto Minidii, due tes 

ouvrages. précieux ayaient-été RS 

sieurs années , depuis la mort de l’auteur; et cette 

lettre est datée du premier décembre :648, Elle est 

mimprimée en tête du troisléme volume des OEuvres 
du Firensuola, dans la Lopne édition de Naples, 
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Trraboschi pense que c'est à cette tongue ma 
ludie que le Kirenzuola fait'allasion dans son cd- 
piolo : da legno sahto; du sait bois fr). On aons- 
mit ators ainsi le geyac, qu'on emplopait à un 
usage dont une snbstance miaérale s'est emparée 
| depuis. Ce chapitre est un des plus originaux et 
dus plus'plaisans de la collection, quoique, au aire 
des convaisseurs, il n’y ait pas dans ce sujet-là le 
met pour rire; Dans'un chapitre, il fait l'éloge de 
. da soif, et dans an'troisième, celui des etoches. 
L'auterr-d’an'ouvrage qui a faitbeaucoup de brait, 
n'a pas manqué d'y mettre un chapitre exprès sar 
des cloches ; mais celui du Firenzuvla’est plus gai. 
Ge poète fitanssi nue grande Canzone sur ja mort 
d’ave chouette, où: il tourne plaisammenten »idt- 
sulele pathétique souvent employédabs- “des sujets 
qui n'ea valent pas'la péine, . 
1x Il y en aune du même geure,et qui Jacveut bien, 
sur la-mort d'une chatte ;elle ebtdu Coppetta (2}, 
poëte d'afleurs sérioux, mais qui a fa aussi, dadé 
deux Capitol, l'éloge du rien (3), et dans un autre 
celui de hôtellerie ou de l'auberge. Je parlerai de 
fui plos au long dans le chapitre de la poésie lyrie 
que. Les deux frères Lodovico et Vincenzo Mar- 
telli, tous deux-bens poëtes: lyriques, ont loué, 
l'en le jen de'la éulancotre, etl'antre le mensonge. 

pme k 
sous le titre: de- Florence, in-is,1nta8; répétée à Ves 
mr sous le même titre de:Florence; 3 vol. in 8°., 


Ta) Loc. cit. + 4 


RE Son véritable était. Franecson Bocouti. s 
8) Di INoncovelle, . D ou cire ed 


e 
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Mattto:Frenvesi, ami d'Annibal Cero, st dont ce 
lai-ct parle très-avantageusement daus une ce ses : 
lettres (1),1à fait l'éloge de la pauvreté, de da toux, . 
de la goutte, de la manvaise humeur, da oures : 
dent, des châtaignes, et deux fois celui des eus . 
roétes. Lodovteo Dolce, pavæmi plusieurs éloges ri. : 
didples, a fait surtout 06bni des longs nes. Le fas : 
mMeux peintre Broncino à trhs-gaîment lomé, dans : 


‘un chapitre,le tapage ve le bnuit, que:saas deste : 


il n’aimat guère, car il en à faitnnsletquatre cents 

vers contre les mêmes clovhes que ie Pireazuolan 

tant Jouges, Îl en a un à ka louange du pinaea, ne: 
qui ‘convesaii fort à un peistre ; daes um autre il 

one des raves,.et dans uw autre encre, cat: 
séote iovommorte qu’ow appélle cousin; à ausei 

fait.et même deux fois; l'étage des gridres où l'on! 
envoie les malfaiteurs, et lon ne saurait croire icut- 
le bien qu'il:trouve que-cette énstitution. a fait au: 
monde, et tont celai qu'elle y ferait surstont, si. 
l'on envoyait là tous esux qui lent mérité. Messer. 
Brno, l'un des meilleurs de :ces poëtes, a loné: le. 
al. même doute. Firensuoka n'a vanté que le 
remèlle (3). Eufin, doit-on s'étenner de voir tant 
d'écrivains, dont: phusseuré étaient d'au earaotère, 
sérieux; s'abandenuer-à.6es aisisertessattriques ;: 
si l'ou veut, mais 1»0p sourentiobsoènesj:et:prese, 
que toutes aussi verbeuses-que utiles, lorsqu'on 
voit le grand Gakilée se: mêler iti-même parmi 


+ 





s 4 
è 


(x) À Paul Maouce, Lettre 8 du t. I. 
(a) On a aussi de Ini deux capitoli, an Del’erto, un 
än lode del bicchiere, etc. pes os 
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eux? Son chapitre cbatre la toge;, ou contre: fa” 
longue robe qué l’on portait de son tems, n'est aï 
l'an des nwins pigmens, ni l’on. des mpins bouf— 
fous de cette colleation'de folies. Ce grand nom, 
aiosi plané , peut surprendre; il peat ausei faire . 
penser. Les esprits difficiles qui rejettent avec uep, 
de mépris cea poésies bürlesques, penveat crèjre:. 
cependant qu'il y a qéélque iérite daus-un-goure. 
dont uu homme aussitsupérieur que Laurent de : 
Médicis donna le premier modèle, et daus lequel : 
un aussi grand génie que Galilée ne se clédaiga pre 
de s'exercer. 

Us poëte moins imposant, mais que nous avois 
déjà rencontré, et que nous reaconirerons eticüre 
dans,d’autres genres, le Grazzini on le Lesoa, fat : 
l’un des auteurs les plus féconds daos celui-ei, Il: 
y a bien de lui uve trentaine : de 06 chapitres 
c'est plus quel'on n’ena du Berni-même. Les prin-: 
-cipaux contiennent l'éloge de la folie, des cornes, 
dés ôarbes, de la chasse, dont i fait ensuite-ld’ 
critique, puis’üne seconde fois l'éloge. Si la bonne 
chère occupa les autres poëtes bernesques, le La 
. sca fit, comnre eux, l'éloge de le soupe, de le au 

. cisse, des poids verdy, des emeletitea(1), des épi 
nards, des meîons, deschütaignes; il fit aussi celui: 
de la vieillesse, mue: sutire oontre les chiens ; et 
ave antre presque aussi sériease/contre l'habirude 
de penser, 

C'est trop, et benuooup trop ass doute , et 
l'on a véritablement. peine à concevoir comment , 

(1) Pesciduovi. mers fe 
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dans an siècle où les esprits étaient déjà si oul« 
tivés, nn si grand nombre de ceux qui l'étaient 
plus que les autres pouvaient s'être donné le mot 
pour déraisonner à qai m'eux-mieux, ou du moins. 
pour permettre à lear raison de se montrer que 

sons des formes et des coulours extravagantes, nu 

sous d'autres formes et d'autres couleurs que le. 
respent pour les mœurs défend même de laisser 

entrevoir.On ne congoit pas. mieux comment l’aue 

torité doat ils dépendajent tous, at qui tenait dans. 
ses mains leur bien-être et leur fortase, n'arrés. 
tait pas cette licence qui attaquait souvent les 

choses mêmes que cette autarité a le plus d'intérêt 

à faire respecter. Cela peut faire penser que, tandis. 
que la coar de Léoa.X se perdait dans les délices 

et dans les iatrignes;. que dans l'espèce d’iatere, 
règne causé par la loogae absence du pape fla- 

maad/Adrien VI, tandis que les partisans de l’em- 

pereur, qui avaient réussi à le faire nommer, mos- : 
taient à la vour de Rome des machines politiques 
dent Charles-Quint devait profiter; qu’enfin, pene 
dant le pontificat souvent malheureux et toujours. . 
médiocrement édifiaat de Clément VII, tandis que 
ee pape consommait l'assujettissement et J’usurpa= 
tiou de Florence, le gouvernement romaia n’était 
pas fâohé que l'on s’amusâtet que l'on rit à Rome, 
n'importe comment et de quoi, Pour bien appré« : 
cier ce genre de poésie, et son succès presque uai- 
versel en Îtalie, il faut donc se mettre à la place 
d'un peuple iogénieux, mais géaéralement oisif, 
que l'on a eu long-tems intérêt d'entretenir dans 
uue sorte d'enfance, La politique ambitieuse se 
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sert de tont; et les amusemens futiles offerts ou’ 
permis au peüplte , ont‘été de tout:tems un des : 
plus sûrs moyens dont elle s’est servie pour l’en« - 
chaïner: Te 
* C'était un des artifices qui avhitle mieux réussi 
à Laurent-le-Mäsgmifrque. J'ai dit ailleure (1) aveo 
uct soin il avait profité d'an ancien usage qui: 
existait à Finrence, de promener pæ la ville, pen. 
dant Îe tems du: carnaval ,. des chars irivhement 
décorés ; remplis et‘enuvironnés d'hommes éase : 
qués, qui représentaient diférens caractères auae 
logues à ceux des masques portés our les chars, 
Lis chantaie:t, en phisieurs parties, des.chansons . 
faites exprès qui expliquaient le sujet des'masese : 
rades; ces chansons étaient” quelquefois galantes 
où marales, mais”plus‘soavent satiriques. Laurent 
de Médicis e’empara de ce moyen d'amuser le. 
peuple. Îl environga ce-genre de‘spertaeles d’une 
.‘ Pompe'extraordinaîre. Il composa lui-mêæe, etfit 
composer par Ange-Poltien et pér d’autreapoëtss 
de es’ 2iis, plusieurs de‘oes vnéi cornascialeschi, 
ou:chansons do carüaval, quai sont peut-être -les 
meilleurés du recueir que l'on en fit dans le siècle 
suivant, Ce fut \e-Lascàa qui rassemble et publie. 
ce recueil, composé des chansohs da temé de Mé- 
dicis au de la &n da XV siècle, et de delles qui 
avaient été faites lepois le commencement du XVI. 
L'usage des‘triomphes, des chars, des cavaleades, 
des masques et idea chävts en chœur s'était oon- 
serré à Florence; lés merlieurs poêtes florentins 





() TU, p. 469 et suiv! ua 
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#’évaieot point: trouvé: an-dessous d'eux de faire 
chéüter. le peuple, comme Laurent de Médiois 


” J'avait.-fait. On trouve dans cette collection cu- 


riéuse nue chanson da Rucellai, ciaq de Macchia- 
pel, dix.ou douce da. Warchi, aix da savant phito- 
Jogue-Giamballari, trois de l'historien Jacopo ÎVar- 
di, quarante. da- Lasca.lai-mêène ,: nn plus grand 
ombre encore d’ug.certaia Guglelmo, surnom 
mé le:Giuggiola, qui parait avoir an dans ce genre 
an:talent tout particulier, .et jusqu’à cinquante- 
quatre de Giavan-haitista dell’ Ottonajo, hérault 
de la seigneurie de Florense, qui ne s’y distiogua 
pas moins. ta ue à | 

.. Les titres saals de La plupart de ges chansons, 
anuoncent quelque chose de bizarre ét d’extraor- 
dinaire, sur-tout qnaod on songe dans quelle 


| forme et au milieu de qnel appareil elles étaient 


whaatées. Le.chant du ÆAuaellai , par exemple, est 
Je triomphe de la calomnie. Qu voit par les diffé. 
renseouplets;quelles figures rempligaaient le char, 
et comment Ëlles y étaient disposées. Le roi Midas 
étaitau haut dv char, avec ses oreilles d’âne, écou- 


+anttoat et »’entendant rien; l'ignorance et Le soup- 


cou étaieat debont auprès delui. L'innocence, rene 


versée à terre, était. foulée aux pie‘ls par la cas 
Jomnie armée de torches ardentes, l'envie mar- 


-chait devant, ne se réjonissant jamais que du mal. 
La vérité, ang.et pure, Pssagail de se montrer, 
mais la-calomnie, l'erreur et ia fraude la repous- 
saient et la cachaient aux yeux du rai. Le Chant 
des diables de Machiavel ne tient pas ce que 
.ce titre promet. Ges diables-sont ceux de l'ancien 
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enfer; c’est Pluton, c'est Proserpine, etleur fable 
he donne lieu qu'à quelques lieux communs sur 
l’améur. Parinitles chansons de l'Orfonajo, il y en 
a de vives ét de piquantes. Celle: des marchands 
de masques est une des chansens qui appartient 
le plus au genre satirique, # Quoïque où se mas- 
que assez dans toute saison, nous espérons , di- 
‘sent ces marchands, que, dans re tems de carne- 
val, nous vendrons encore mieux nos nrasques. 
Celui-ci, qui est 81 maigre et si pâle; est très-bon 
poar paraître home de bien. On ous ex de- 
maode à tout moment, parce qu’il n’est question 
aujourd’hui que de paraître. En voici de hiboux, 
de corneilles, de singes, qui ont encore beaucoup 
de débit, et que chacun choisit selon qu'il les 
trouve à son goût et à sa mesure, eto., ets.» Le 
Chant des lantérnes, du même auteur, commence 
aussi très-vivement. & Silence! Nous sommes de 
‘ces gens qui vivent aujourd'hui dans les ténèbres, 
et qui veulént éclairer les autres, its ne font que 
du mal, et reprennent veux qui‘sé trompent, Vous 
Voyez que nous vous délaïruos, maïs nous ne ñous 
Voyons pas nous-wêmies. Nous sommes des méde- 
ciné qui ne savoos pas nous guérir. Ceux qui venue 
lent reprendré les autres devraient se regarder 
d'abord les pieds, comnte le paon, etc.» ‘ 
Ob reccnnaît l'esprit original et nralin du La- 
sca, däns'soùt Chant des bouffons et des pard= 
ailes. « Nous somnies, disent-ils, de bons. vivans, 
gais et joyeux, mais fort mal arrivés, comme vous 
l'allez entendre. -Nôus avious espéré faire bonte 
recette à Florence; mais il y a ici tant de buuf- 
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Fans et de parasites, que nous sommes forcés de 
quitter tristement votre ville , et d'aller chercher 
fortune ailleurs. Vous nous connaissiez de répu- 
tation, et nous étions aimés et considérés parmi 
vous; mais le nombre-de nos pareils s'est telle- 
ment accru, qu'on ne trouve plus dans ce pays, 
que des bouffons et des parasites. lis ne portent 
pas le même habit que nous; mais il ne vous ea 
sera pas plus difficile de les reconnaître, parce qu'ils 
ont tous moius de convaissances, et plas de pré 
somption que Îles antres hommes , eto. » Ce ton 
satirique est assurément de fort hon goût; il s’en 
faut bien qu’on en puisse dire autant de tontes ces 
chansons. D'’indécebtes allusions;, et des équiro… 
ques grossières remplissent trop souvent celles 
qui ne sont pas tout simplement insiguifiantes et 
plates. On jugerait mal ; par ce recueil, de l’état 
où était alors le poésie italienne; mais il-peut ser- 
vir à juger de l'état où étaient l'esprit public et 
les mœurs. De l’école satirique du Bern, j'ai été 
entraîné à ce genre mixte, qui n’est eu quelque 
sorte satirique qu'accidentellement, Je revien- 
drai maintenant à parler de quelques poëtes de 
Ja même école , qui ont été plus réellement sati- 
riques que le Ferni lui-même. Il en est uo que j'& 
poinmé plusieurs fois, qui ne nous a pas paru 

daos d’autres genres, indigue de notre atteotion 

mais sur lequel j'ai hésité à la frner dans celui-ai” 
parce qu'il n’y rachète, ni par le saérite du style 

ni par celui d'une naïveté ingénieuse, les vives 
qu’il a portés plus loin que les autres poëtes bur- 
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. Jesques ::0’estle célèbre Pierre Arétin (1), Les six 
cepuoli ou. chapitres, qu'on a de lui, ontre la li. 
ocpse, ou plalôt l'aby 4nité grossire qu'on y rea- 
çquire souvent, .spat écrits aveo cefte bizarrerie, 
ectte dureté, ve défaut total d'élégance et de grace 
guiparaotérisentprepque tou4sçs aurrages eo vers, 
Le premier;sculemeat, peut avoir quetque intérêt 
pôur l’histoire Jitéraire, parce qu'il fut la cause 
et.la première hostilité de l'une de ves querelles 
beupaptes, que. get homme. insofent at hargneux 
QUE À AQRLEQI Fe on eue, ans, a ee eus 
. Un magvais poñte, nemmé l'Albipante (2); fat le 
ghampigo à qui,jl dévlara Ja guerre, Ge poëte, qui 
avait, commengé par être militaire, et qui fait par 
se faire moine, étajk topt aussi colère et ânssieme 
porté que l'Arétin; il an avaitsêine acquis le sure 
. nom de furibond et de brutal, Bestiele, que l’on 
joignais vologtiers à son nom Ayant fait paraître 
ua poëme eppuyeux.etinaipide comme le sont tons 
Jen siens, intitulé, la Guerre du Piémont (5), il en 
envoya uu.exemplaye à l'Arétia Pierre trouva 


f 





* (1) Vog--m vie, cirglessus, t. VE, p, aa4.. 

(2) Giovanni Alberto, que plusieurs auteurs, et le 
Crescimbeni lui-même ont eu tort de confondre ayee 
Giulia Cesare Alicante, tabine "ofivetéin. ( Voy. le 
Quadrio, t. VE, p. f40.)'" “°" ":: | 

*(3) Le titré entéér est De l#ibicænte historia de 
la guerra del Piemonate, aynvamente stampatla, 1639. 
Venesia, Bindeni e Pasini, in 8°. I n’a que deux 
cent soisante-dix-septoctayes, sans diyision de chants, 
L’Albicante est auteur de plusieurs autres poëmus, 
comme La Notomia d’Amore, l'Entrata in filano 
di Carlo V, qui sont tous de la même force. 
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l'ouvragé tel'qu'il était, n'est-i-dire détestabte. 
C'était une belle occasion d'exercer son humeur sa« 
tirique, et'il ne la laissa point échapper. Il adressa, 
en goise de remercfment, à Alicante, ce cha 
pitre (1), 'où tantôt par des louanges ironiques, 
tänlôt par des titres honneur ridiçules, quelque- 
fois pär dés lujures à" bôat portant, il attaque ; 
protéique rt harcetle, le mille iapitres, ce prète 
si favile à ivriter. L’Æicänee "toi répdadit d’abord; 
ét menaqga de Pousser plüs loïu sa vengeanre. Des 
amis.commans s'entremirent, et parriarent à les 
racdominoder ; mais l’Arétin, toujours insotent, fit 
et publia, sur'ce raceammoileinent un'poënsé sav” 
tirique qui'aurait pu faire récommencer la ques 
relle (2), si l’Albicante, tout brutal et tout faris 
on qu'itétait, ne l'edt #té sans dénfe'molys quie 
Î e . o . . 


Des cidq autres capirtll de l’Arétin, le premier 
est adressé au dus de Florence GC): et v’est pont 
Jui demander de l'argent; le sacond au prince de 
"Soelerne; le troisième aù Toi François [; le qua= 
trième eu dur de Mentone, tioujours-pous .leur 
demander de l'argent; letainquièwe:encore audpo 





.{x) « Salve Mendhin, valsi dim Albieante, 
# De le muse piacernase patriarcay 
.# Di: parmaso Bguyaino $b amostante, eËç. » 
: (3) En voñti ‘le die à & Ubnthutfimehtà ‘poetico del 
* » divino Aretito, e Ut bexitake” \ufbsnte , occorso 
” sopra fa guère di Preiônte, e lé pacb'ldro cetu= 
» brata n 1lAccalemia det’introkati dj Siena,» in 
89. sans nom de ville ni d'impriméor, 
(3, Cosme 1. FT te 
9- 13 
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de Florence, et c’est après uné‘fièvre quarté, pout 
Rii peindre sa misère ét lui demander de l'argent. 
Jun:eis caractère ne présente mieax que le sien l’ali 
Hatrre, àu reste fürt natarëlle, de l’insolence et dé 
la bassesse. Il faut voir avéc quelle ärrégahce il 
exige, comme une dette, ce du’il attend dé leur 
hbéralité ; aveo quelle platitudeil les latte; coms 
thent il dità l'an du mal des autres, et comment il 
se peint toujours daris la isère, pour etciter là 
compassion et stimuler là ténérasité. De tons tém 
les louariges ædrestées anx rois ef âux grands par 
les poëtes ofit été intéressées, on le sait bien; nraig 
jamais peut-être avant l'Arétin, ni depuis, auncud 
poëte n’a demandé l'anmône aussi effronténient 
Qu'il le fait. | 

+ « Jcf, dit-il au duc de’Florénce , on ne mange 
pas des pierres, on ne s'habille pas de papier, ét 
Fon ne lôge pas dans la rue. Si j'étais un songé, un 
fantôe ou un caméléon spirituel (1) {ou ne sail 
pas trop ce que c'est qu'uh caméléon spirituel} mais 
ce! sorit là dé ces bizarrerîes dont le style de l’Æe 
rétin est rempli), trois livres me suffiraient pArsés 
maice; mais étant ce que je suis (2); et né, poùt 
mes péchés, avec l'âme d’un roi dans an hôpial, 
ces cent éous veufs et flairant cotnnie bäarhe (3), 





(r) Ovvéer cameleonte spirituale. 
(s) 1 y à dans le texte : 


«& Ma essendo io un pazïacon morale, » 


- ce qui est de la langue de l’Arétin, mais 110n pas, que 


je sache, de la langue italienne. | 
(3) £ profumati, oc 
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que vous m'envoyâtes l'autre jour. furent pour 
moi cogrme serait üne assielte desoupe pour vingt 
moites Duc, personne ne peut comprendre, non 
que vous ne me fassiez sas une grande fortane, 
mais que vous ne me donniez pas du pain à man- 
ger » 

Il n’est ni moins impudent ni moins vil avec le 
prince de Salerne. 1l l'avertit que la pension de 
cent ducats qu'il lui a promise est échue ; qne la 

A e 3. . 
seconde année est même près de finir; qu'il ait 
done à lui payer ce qu'il lui doit. Le tour qu'il 
prend avec.le roi de France est sesez plaisant, 
quoique alambiqué et un péo ohécur, mais n'enest 
pas moins bassement effronté. « Je supplie la gé- 
nérosité de Frarcois 1 de faire en sorte que Sa 
Majesté me tlonne les :eix cents écus qu'elle m’a 
donnés à Nice. Je les ai eus par votre bonté, qui 
pense qne je les ai dans ma bourse, de même que 
je les ai dépensés par ma volonté. Je vois que te 
grand conuétable me les a donnés en promettant 
de me les donner, tellearent qüe je suis äu nombre 
des obligés sans avoir recu ce qui'm'oblige. Jai 
envoyé trois fois à la cour mon fidèle Ambroise 
pour les chercher, et Dieu peat vous dire ce que 
cela ne coûte. Ecoutez bien oeci: un sot m’abôrde 
et me dit tout bas que vous faites plus de cas de 
moi qu'on n’en fait, au mois de juillet, de l'air 
agité par un éventail. Sire, le véritable vas à faire, 
o’est de donher quand vous donnez: le reste, ce 
_sorit deé baies et de l’eau bénite de cour, qui ve 
servent qu'à se moquer des ges. » Ce n’est fras 
aiosi qu'Horace éofivait à Auguste, ni Despréaux 
- à Louis XIV. 
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Quant auxautres poésiessatiriques. que l Arétie 


écrivait sans cesse, la. ‘plupart sesonthetiressement. …. : :: 


perdues. Elles étaient sh mordantes , que le-poëte 

Antonio Broceardo (1}; contre qui il eu avait fait, 

en mourat, dit-on, de chagrin. C'était renonveler 

les tristes effets des iambes d’Archiloque; cee effets 

appartiennent à l'invective, à ligjare, à la'oalom- 

aie, au libelle, snais.uon à la satire proprement 

dite, dont les traits, lavoës par le goût ou par la 
vertu, peuvent être pergans , mais Be sont jamais 

empoisonnés. 

Nous avons déjà observé que, depuis le Berni, 
tous les poëtes satiriques et licencieux de son école 
n'avaient point douné à leurs poésies le titre de 
gatires, inais les avaient, à son exemple, intitalées 
capitoli, chapitres. Gabriel Simeoni fat le seal qiti 
rendit aux siennes leur titre naturel; mais poar 
qu'on nesetrompèt paint sur le genre dans lequel 
Al les avait écriles,. il les. intitula Saërre a da Ber- 
Aiesca, satires à. la manière du Bern, ce qui était 
plus facile que de saisir, en effet, cetie manière 
élégante et naturelle. Le Simeoni n'avait guère 
moios d'orgueil et.d'insolence, de confiance daus 
son propre mérite, de fasie ans ses-manières, et 
" d’avidité pour l'argent que l'Arétin, dont il fat 
l'ami. Il aaqnit à Florence, ke 25  nillet 15093 son 


, 





(:} Aufeur de quelques r rime, imprimées à Venise 
avec quuliues autres, en 1538. LE s’aviss d’ sttaquer à e 
Bembo. L’Arétin, qui était fort biex avec ce car 
mal, pour &ty metére eucore mieux, se charges des 
vengeance, et ne l'exerça que trop bien. :- 


D 
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père (1) n’était pas riche, mais avait ru dans sa 
Jeunesse des liaisons aveo le pape Léon X: a 
mère (2) était nièce du cardinal. Bibbiena, favori 
de ce pontife. Le jenne Gabriel, quimentrait, dès 
l'âge.de six ans, de brillantes dispositions, fut pré- 
seuté au pape, lors de son voyage à Florence, en 
2515, comme un enfant exiraordiuaire. Léon X 
promit de se charger de sa fortune; mais ou ne 
voit pas que cette promiesse ait eu aucuu effet. 

. Les progrèsque fit Simecnt dans ses études, con- 
firmèreot si bien les espérances qu'ilavait données, 
qu'à l‘âgé de dix-neuf aus it fat attaché, par la ré. 
publique de Florence, avec:le savant Donato Gian- 
Rülli; à Vambaséade qu'elle envoya en France (3), 
au roi rauçois E.: Îl entreprit d’y faire fortune 
par s0a talent, et.6e vit sur le point d’y parvenir. 
Après avoir fait beaucenp de verspaur la luebesse 
d'Etampes, waïtresse du roi, et s'être fait ainsi 
bien accueillir. par ce: monsrque, il composa, au 
snjet de la paix de 2 L34,entre le pape, l’empereur 
et Le roi, une élégie qui lai fis accorder .sur-le- 
champ :üne pension.de nille écws ; mais cette peu» 
sion était assise-sur on prieuré qui avait apparteut 
à l’évêque.de Marseille, Jean-Baptiste Cio, alors 
en disgrace, fugitif:même, et- condamné, par eon« 
tumage , à :la perte de son évêdhé'et, de: tous-:ses 
bénéfices. Cibo trouva un appui dans la Dauphine, 





_{s) Ouasia. Sëmeont. : * . : * * 
: 6) Marietta Naldini 

{3) L’ambassedeur. était. Baldgssare Carducci, qui 
mourus à Angoulème, environ deux ans après, le 6 
août 1930. : to a Se 4 , 


4 
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se justifia, rentra en gracé, et dans la possession: 

le son prieuré, comme du reste de ses biens. Sz+ 
TBeoui, trompé dans son attente, n'ayant pu par- 
venir à se faire indemaiser de oeite perte , passa 
en Angleterre avec de nouvelles espérances , qui 
me se réalisèrent pas davantage, et bioatôt anrès, 
s'étant embarqué à Marseille, revit Florence , sa 
patrie, one ans après l'avoir quitiée (r), et à peu 
près aussi pauvre qu'il était ea la quittant. 

Il 1âchba de s’introduire dass les bondes graces de 
Comme E; œais n'en ayabt pu obtenir qu'un em- 
ploi subalterne, qu’il rezarda comme fort ani-clese 
sous de sou mérite (2), il sorti de Florerice quatre 
ans après, passa à Rome (3), puis à Ravenne , et 
egsuite à Veaise. Par-tout il danna des preuves de 
808 talens; mais il montra tant d'oroueil , et an- 
nouça de si hautes prétentions, que, réduit à se 

“vanter senl et à solliciter en vain tèus lesprinces, 
il ve parvint nulle part à se procurer us sortfixe at 
un état. Mécontent de l'Italie, il repassa ea France 
en 1547. Il earrêta quelque tems à Lyon, où it 
fit impriger divers ouvrages, Son inoonstance , et 
quelques nouvelles luëurs de fortase, le rame- 
pèrent en Piémont, où le prigce de Melphi {4} 
commandait pour le roi de France. Il fit imprimer 
à Turia 6es satires (5) dédiées au nouveau rei 

(x) Eu 1599. oo 

(a) C'était celui d’écrivuin ou teneur de comptes, 
sous l'officier préposé aux traites, qui était an cor- 
tein Giov. Conti, notaire de Florence. _: : 
"(3 H y était en 1542. 

(4) Giovanni Caracciolo. 

(6) En 1549, par Maruno Cravolto, in 4. 
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Henri H. Pendant trois ags il resta en Piémont, 
avec un grade militaire, tantôt eu faveur auprès 
du commandaet, et tantôt brouillé avec lui, selog 
les calculs de son iotérêt ou les accès de son or- 
gueil. Ayaut essayé igutilement d'être employé, 
aves le même grade, par le maréchal de Brissac, 
qui avait remplacé le prince de Melphi, il revint 
à Paris, où il s’attacha su fils de ce prioce, Anto- 
aio Caracciolo, jeane prélat de cour, qui venait 
d'obtenir l'évêché de Troies, en Champagne. 

Cette place jeta Sineoni dans de nouveaux 

orages. L'évèque était en quercile ouverte avec 
Rome: il eatreprit de le réconcilier, et y parviut, 
en lui procurant, à force de sollisitations, une au- 
dieace de l’archevéque de Toulon, aoace du pape, 
dans laquelle Caracciolo se justifia pleinement. Ce 
raccommodegent déplut aux deux cardinaux in- 
quisiteurs Teatino et Burgos, poussés parle cha- 
Pitre et le clergé de Troies, qui ne voulaient poiat 
de cet évêque. Pour éloiguer de lui le Simeon, 
dont l’éloquence et l’activité lear faisaient om 
brage, nos inquisiteurs ne virent rien de mieux 
que de l’accuser d’hérésie, et de le faire meure 
en prison. 

Îl y resta tout ua hiver, dans les terreurs qui 
ascompagnalent toujours ce genra de détention ; il 
s’ea ressouvint toute sa vie. Lorsqu'il fut libre, il 
accowpagna le duc de Guise dans son isutile ex- 
péuition d'Italie (1), et repassa les monts avec lui, 
l s'arrêta de nouveau à Lyos, où, s'étant lié avea 

Lennon ennemis DORE SR CORRE Sn te 
(:) En :567. 
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le célèbre imprimeur Aovïghe, ou -Rourilé, il resta 
quelques anoées, faisant imprimer des ouvrages 
d’érudition et d'histoire dont il:tirait assez bon 
Bart. "5" 

= Cependant il ne put parvenir à vaincre sa nraus 
vaise étoile, qui était dans son caractère hautain, 
capricieux, exigesnt et insapportable:l resta tou- 
jours pauvre, ioujours aceusaut, dans ses écrite, 
les bommes at la fortune, et toujonrs se donnant 
à lui-même les éloges les plus outrén. On oroit 
“qu'après avoir éprouvé les extrémités las plus fa 
chenses, il entra au' service d'Emmanvel Phäibert, 
duc de Savoie, et que s'étant fixé à sa oowr, il 
mourot à Turin, en 1593; âgé de LG ass. 

-* Ses six ou tept satires sont précédées d’ue éloge 
du style bernesque, le seul, selou lui, où l'on 
puisse montrer qne l'es est véritablement poëte, 
parce qu'il se plie .à tous les sujets et à tous ‘les 
tons; le seul où l’on paissé acquétir-de la gloire 
ew chantast les plus petits objets, tels que le four, 
la fève, on les anguilles:, tandis qu'il y a milte 
poëtes pour no, capables de parler de héros aassi 
bien qu'Hotnère à. parlé d’Achilke : exagération co- 
mique, et qui n'est pas.la plus mauvaise plaïisan 
terie de son recueil. . -- oc, 

Sa première satire, adressée à son cher Arétin, 
place fort haut ve paëte, qui sûrement se plaçait 
encore plus haut lui-même ; dt reste, le Simeoni 
s y déclare contre l’avarice da :siècie,-ce qui vent 

ire contre les princes qu'il ne trouvait pas asses 
empressés à lui ofrir des dons et des récompenses. 
El fait l'éloge de cenxqui s'étaient le plas distingués 
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par leur générosité envers les: ‘geus de lettres, de- 
puis Laurent de Médicis jasqu'à reux qui viraicat 
evenre, et dent il avait eu lieu d’être content: C'é- 
tait uv nouvel encouragement pour eut, et tn 
exemple proposé aux autres, 8 sis voulaient méri- 
ter Jen mêmes éloges. 

© La seconde est contre les Hommes ‘de 'fortané;, 
les nouveaux riobes qui se mévenuaissent eux- 
mêmes, et u6 reconaaissent' plaë leurs: snrieds 
anis. De tout tems ces sûrtes db: ététémorphoses 
ont produit les mêmes effets, et de-tort teme 
aussi on s'est senti blessé de t’urguril des autres, 
en ratsou’ de son propre orgaeil. La fletté d'âme, 
qui est date autre uature, hese plaint pas de‘cés 
grands "airs; ils me peuvent la blesser, paree qu’ils 
ne peuvent l’attrindre,'et eAe ne'voit que da côté 
ridicule les sottises de 1 vanité." 

” Le poëte s'élève, dans unè de'ses aatires; contre 
les calomnies doat.tes hommes de bien et les pensé 
de lettres sont l'objet; maïs où voit qu'il de les dés 
fend que du soupçou d'être d'#n mauvais-serviee 
Aaprès des grands, et qu'il d'attaque, aa fond,que 
les courtisaos en fiveur, qui sapplauitent tesbeauxe 
esprits setse font un jeu-du Les dalomaier’at du 
leur naire. On sent très-bien alérsee que cola veut 
dire, sur-tout quand oh êe souvient ‘id esbaètère 


de l'auteur, et des raisons qui lenrpér: himetit de 


rénssir à la cour des princes, où:8on oPquail sare 
vile le ramenait toujours. Dans une autre, attaque 
ouvertement, et de front, la cour même:;'et it.èst 
encore aïsé d’a apeteevoir que ce qu'il y'trouvétie 
Plus mal, c'est qu'il n’y est pas assez bien:-H voué 


h PL TS LD 
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drail que ks.grands seigneurs se gonduisissent 
autrement, et sur-tont qu'ils fissent à chacun des 
présent selon aan mérite 

. C'est ue choëë assez curieuse que de voir la, 
maaière dont il veat que Îles charges saieñt reme 
plies, et tous les officiers à leurs postes, dang vue- 
cour. El voudrait «que l'huissier [üt en.dehors de 
la porte, le page et le valet-de-echambre dans la 
garde-robe, les écuyers dans l'écurie, Je spcrétaire 
assis. daus la chambre , le majgrdôme occupé de 
parcaorir la maison, le opisiaier d'assaisonner Lea 
plate ou de oonper les viandes, le somiuelier à la 
cave avec une lumière, l’homme de lettres à son 
plaisir, le fou dans ja salle ou sur la place, quand 
%e seigneur s’y promène; qu'ensuile toute la mo- 
narchie für d’acçord, et que, du plus peut auplns 
grand, il y eût uue proportion bien établie de, 
respeots et d'égarde » Ce pstit tableau n'est pas 
jediférent, et fait assez bien çanuaître ce qu'on 
: appelait alors une cour; mais Le peintre n'a passu 
que tons. ceux qu'il représente font du moins un 
service utile au maire, jusqu’au fou qui l’amuse 
et le fait rive, excepté le seul homme de lettres, 
qui n’esi là que pour son propre compte, et ne 
veui s90ger qu'à son plaisir. [ne conséquence 2s- 
ses juste, d'estque tous lesautres sont à leur place, 
et que lui seul n'y est pass qu'ils doivent être 
dans les palais des princes, et l'homme de lettres 
@hez lui. Lo | | 
Le Simeoni adresse une de ses satires à Aanibal 
Caraacialo, parent du prince de Melphi, à qui il 
ayait dté atiaché, Il semble que c’est paur le con- 
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soler de quelque disgrase. Maïs à peine at-il coin « 
meacé, quec'est ensore lui,quiee metsar la soène; 
c'est lui quia droit de se plaindre ; c'estson mérite 
qui est méconav, et son talent qui reste sans ré. 
compense, Ce qu’il y a de mieux dans cette pièce, 
o'est ce trait qu’il y rapporte du Dante, et qu'il 
raconte assez bien. « Ce gras homme, réfugié 
dans une cour, était pâle et mal vêtu, comme il ar- 
rive à ceux qui sout dans l’infartene, Un bouffon, 
bien gras et richement habillé, l’ayant reacontré, 
se mit à rire et à le oxontrer au doigt; puis il Jui 
dit: Ponrquoi, aves ta philosophie, es-tn pauvre 
et dans l’eubli, et moi si bien es cour et si riehe 
avec ma folie® C’est, répandit le Dante, parce 
qu'il a plu à Dieu que tu aies trouvé us patron 
semblable à toi,et que je n’en paistrouver an qui 
me ressemble. » 

L'autre Caracciolo qui avais compromis Simeo- 
né avec l’inquisition , était évêque de Saint-Jean 
de Mavrienne, avaot sa nowsimation à l'évêché de 
Troies. Le poëte le suivit dans son premier dio= 
cèse, et fit une description peu flatteuse, mais très 
fidèle, de cet horrible pays. Il suffit d'avoir tra- 
versé one fois la vallée de Maurienne, pour la re. 
conæaître au poctrait qu'ilen a-tracé; aœais 0'est 
abuser du mot que d'appeler ce portrait unesatire, 
C'est en abuser encore davantage que d'aroir mis 
dans ce recueil an capifélo sur la rose, sujet qu'il 
traite à la manière des poëtes bernesques, c'est à 
dire ea plaisantant de son mieux sur ce sujet, plus 
agréable et plus gracieux que pteisant. Ge serait 
une véritable satire que la dernière, contre ceux 
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qui se mêlent de critiquer ce qu'ils v’entendent 
pas, ñ'il avait-mieux entendu lui-même celqne doit 
être une satire. 11 débute passablement; mais ses 
idées ne tardent pas à prendre leur cours ordi 
paire, à se diriger vers ce qui le regarde, et se 
concentrer uniquement en lui, Cela est pardon- 
nable et même intéressant quelquefois, comme 
daos Horace ou dans l’Arioste ; mais Gabriel Si- 
meoni ne peut avoir le même privilége, sur-tout 
quand il en veut user toujours. 

Un antre recueil de satires plus ingénieuses, 
plus légères et plus piquäntes, est celui de Pietro 
Well, qail n'a pas intitulées à la Berniesca, mais 
alla Carlona,‘ce qui veut dire, à peu près, écrites 
saus prétention, sans soin, sans y penser, à la bou 
levue. Ce poëte, qui ‘était de Sienne, les publia 
d’abord sous le om d’André de Bergame (1), pour 
dépayier le lecteur, et dans la crainte que les traits 
mordaos, les obscénités et les libertés même plus 
graves dont elles sont remplies, ne lui attirassent 
de mauvaises affaires. Mais les satires d’An.!ré de 
Bergame n'ayant. excité aucun orage, Pietro Well 
finit par s'enavüaer l’auteur. Elles ont cette espèce 
d’abandon dans.le style et de’ désordre dans les 
idées que le titre promet, Le recueil en est plus 
conëidérable que celui d'aucua autre poète bur- 
lesque. 11 est divisé en deux parties. La première 
contient seize satires, et la’ seconde vingl-six, en. 
tout quarante-deui, Les unes ne soit que des og- 








(1) Satire alla Carlona di messer Andrea da Bese 
gamo. L | 
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poli tôntenant des éloges ou des censures ironi- 
ques, comme ceux du Berni: les autres ressem= 
blent davantage à de véritables satires: telles sont 
les deux qui ont pour objet, l’une ce que l'anteur 
appelle les peccadilles des avocats, et l'autre les 
misères des plaideurs. Telle est encore celle qu’il 
iotitale Aisa della Morte. Qa croit d’abord qu'il y 
-ritet apprend aux autres à rire de la mort: ou voit, 
en la lisant, que c’est à la mort même qu'il prête 
de grands éclats de rire, quand elle voitles folies 
-que l'oa fait dans les familles après le coup qu'elle 
a porté. L’orgueil des beaux euterremens , .les 
pleureuses à gages. l’avidité des gens qui 82 dise 
putent.les dépouilles, celle des prêtres et des 
-molués qui forment le cortège, et lears préten- 
_ tions ridicules sur le pas eatre eax et les préémi- 
pences, enfin toutes les circoustances comiques de 
ces tristes cérémonies, y sont peintes avec beau 
-coup de vérité. | , 

Parmi les capitok, je donnerais la palme aux 
-deux que l’auteur adresse à l’Arétie. Îl y dit an 
. mal épouvantable du bien, de tout ce qui passe 

pour bien, de tous les noms, de toutes les phrases 
proverbiales où le mot bien est employé: il sou- 
tient enfin que c'est l’amour du bien qai fait tout 
le mal sur la terre. L'idée de plusieurs autres n'est 
pas moins originale, mais on se lasse à La fa, de ces 
- originalités uniformes, presque toutes tirées des 
deux mêmes sources, le contraste et la contre- 
vérité. Je dois d'ailleurs parler moins long-tems 
. du Velli que du Simeoni, précisément parce que 
ses satires sont meilleüres ; beaucoup plas nom- 
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breuses, et qu'il est, par ces deux raisons , trag 
difficile. de choisir. J'hésiteraie, malgré leur mérite, 
à en conseïller la Îecture à ceux même qui peue 
vent se permettre de tout lire. Le Well pétille 
d'esprit. Eéu étyle ent natürelet evulant; maïs ses 
fréquens écarts, seb allusidos non mdins-fréquentes 
à des choses maintenant peu connues ou même 
iguorées complètement, ne laissert pas d'en rendre 
l'intelligence difficile: et lon a toujours regret d'em- 
ployer du tems.et quelque peine à comprendre 
ce qui, sans être essentiel pour la connaïssancede 
la langue, ajoute si pou aux lutières et aux jouis- 
sances de l'esprit. | : 

Il me reête à parler d’un peëte burlesque qui 
a plus de fond et de swbstance, chez qui la rai- 
son, quoique masquée encore, est di moins plus 
reconnaissable, qui eut d’ailleurs le mérite de sor- 


tir des routes battues, de plaisanter sous de nou- 


velles formes, et qui joint à ces avantages celuide 
blèsser peu la décence, et de respecter les mœurs. 
Ce poëte est Cesere Caperali, de Pérouse. Il y na- 
quit le 20 juin 1531, d’une famille assez ancienne, 
originaire de Vicence, Ses dispositions poétiques 
s’annoncèrent dès sonenfance, par le goût précoce 
qu'il montra pour Horace. À peine fut-il en état 
de l'expliquer, qu'il ne le quitta presque plas; et 
l'un de ses plus grands plaisirs était de s#’exercer 
À lé traduire. À s’appliqua également à l'étude de 
Ja rhétorique, de Ja logique, de la philosophie en 
général, et bieniôt de la juriéprudence. Tout pré- 
sageait donc en lui one grande solidité d'esprit. 
Uve maladie longue et dangereuse interrcmpit ses 
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études; dès qu’il fut rétabli, il partit pour Rome, 
où il s’attacha d'abord au cardinal Fulyio de la 
Ccrnia, neveu du pape Jules II; puis au cardinal 
Ferdinand de Méllicis, qui fut depuis graod-dué 
de Toscane ; et enfiu au cardinal Ortayio Acque- 
viva. Médicis fut celui des troïs dont l sut le plub 
à se louer. Ferdinand l’aima , le lui témoigoa par 
des f:veurs et des graces signalées, et ne cessa 
point de l’acdmettre dans sa fariiliarité la plas in 
time. Le Caporali n'avait pu s’accommoder de l'hoe 
eur sévêre, da caractère emporté et dre mas 
nières brusques du rardinal de la Cornia; il fut 
beauroup plus content d’Acquaviva. Il l'avait con 
nu à Pérouse, lorsqu'ils étaient tous deux dans 
Jerir première jeunesse, et même il avait alors reçu 
dé lai les ofresles plus généreuses (1). Sans les #f- 
fectuer entièrement lorsqu‘il fut cardinal, Aogua- 
viva montra cependant les mêmes sentimens pour 
lui. Il fui confia deux fois le gouvernement d’Atri 
et d’une aütre place (2) de son duché dans l’A- 
brozzo ; il lui fit de. riches préseas , entre autres 
celui d’un beau cheval magniñiquemert équipé. 
Il fallait pourtant que quelque chose manquät à 
la satisfaction du Caporali dans cette cour, puis- 
qu'il la quitta pour se fixer auprès du marquis 
Ascanio de la Cornia, petit neveu du cardinal, 
qui lui assora un traitement honcrable, et chez 
qui il pabsa le reste de sa vie daus ce repos et 
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(1) Otcavio Acquaviva, qui n’était que simple abbé, 
lai offrit la huitième partie de son revenu. 
(2) Giulia ruova. 
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cette tranquillhé d'esprit, lepiuä précieux de'tous 
les biens pour Les véritables amis dés letires. . 
. Ag reste il était pessible que es changenteng 
assez nombreux de conditions: ne:vinssent ni de” 
l'inconstance de ses goûls mi «led 'nsanvais traite. 
mens qu'il éproavait,. aièia de.ee. .qpe:son. comm 
merce, était ai agréeble, ao huëweur.sk gaie, et sa 
eonversation. si piyBanté,:qu'an.ae dispatait, 
uelque sorte , à quéipohrrait se l'aitactien, Dans: 
ua de ses royages avesle cardinal Acqnaerva, ayant 
passé par Fiorence, le Caporal fut ascueilli de la. 
manière la plus flatteuse. par Le. grandatud Ferdi. 


nand, son anciea patron Ferdinand’ voulut te 


présenter. à la grande-duchiesse , dépuis peu ace 
couchée d’nn prince.: On y ‘plaisahta, au milieu 
d’un cercle vomhrèux, sur’ des vers da Capural 
qui u'étaient pas les' plus décens de: tous les 
siens (1): et lorsqu'il prit ‘congé , la grande-du- 
chesse lui fit présent d'une chaîne d'or où péndait 
uue.large médaille empreiste de son porträit et 
de celui du gran-due, , .. F : Don 

: L’esprit.de. Ceporali « quéique vif'et fertile en 
bons mots, n’avait,rien de mordant ni de ‘oausti- 
que. Son raractère était dgal:pt sûr ; ad6çi euteil: 
beaucoup d'amis, parmi lesquéle on dompte :le-fa- 
roeux cardinal Sadoleu El ne fat af Ghénoine nt 
mêiwe epclésiagtique, somme quelques auteurs: 
l'ont cru (2), Îl fut mapjé, eut deux fils, et vécut 





+ 


dt Mecenute, ru. parte, 
{s) Entre antres_ Ménage. dune--'#ntéshriier, 
part. li, © 149. CE 


{r) « Che ancor in ogéi é’alzi lor le gone ste, m 
s à 16 d; à à Spa | 
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trôsibisn 2720 sa, femme, qaismourut unséul jour 
tvaat hui. Il était attaqué. de hi pierre, maladie 
dont an ns.coanatepit peint'pâvore le remède. Il 
sou fritarsepatience des draleurs qdalaient tous 
jours groissaau lt un œourot éafir à Ousvigione, 
chas le:masqgpis dela Corn; en 1601, Évé de 
éixanjendisans. Son: sospé dyaatidié vert or 
lai trouva une -pierre le. grosseur d'un œuf: Lo 
marquis lus fit faire: des fapévéiltes Magnifiques, 
et.le: É}-entommert dans! ie vaveaté de: ba propre: fan 
ojlig, LE CO SEE DS , 

 Préfqnatonies les podsies du Capdrui sont 9x. 
Uriques.et dugenre bérlesques mais à l'exception 
Je deux capot sur. la aonr,eltes 38 distiagaent 
Rèr un genre -d'iaweatign: Sartiouhièr, dont il of. 
fris les-premiers: modèles. Got déut: chapitres, au 
reste, sont peut-être oe:qu’Ha fit dermieax, Ca 
fut à La prière derardiual Flerdisänd de Muiticis 
qu'il..les oompoess @k'owieirétaat, qui iconnaise 
sait bien.la cour et lesivugmisanr, en: trouva la 
satire si juste, et le portrait #r fidèle, que ce {ot 
ce quiiobtribra le phogià luiitiwpirer pour leu 
teur celte amitié gnk congrvalisnfours Là regu 
ambiance de ca#tte-peigturé #vé0 Voriginat, a rit 
imaginer au. Paccelnig-dhns fa de ss: Repeuagli 
di, Parmasa (1), que plusieurs prineed ré ant leurs 
aoprs, lésertes, athribuemt aux médisimees in Cac 
poral la désertion des -courtidadss ile sdlhcitent 
Apollon pour-que jesdeux GHagitres évient dé. 
fendus, et ils ohtienagnt vette.prohibition. Les ha 


Ga) Cent. a, pag. 77. ko 4 0 ps. 
9° . 34 
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bitans: tes plas distingués du Parnagie supplient 
inutilement Apoñion de: la révoquer; Sa Majesté 
leur ferme la bouthe, en leur déctaraht qu'il ne 
veut pas qu'on déserte les oours, parce que ce 
sont les seuls sujets qui puissent encore aipuiser 
l'esprit - it 
L'idée de eette célèbre satire en ‘prose du Boc- 
calinr, est prise elle-même, en-partie, du’premier 
poëme où le Caporaf mit la satire en e#ctitn: 
e’est son Voyage:du Parnasse, Le sbfet n'y est 
pas épuisé à beaucoup près; mais te cadre est in. 
génieux, et 1l était'impnssible-qu“il be donnât pas, 
dans la suite, à plusieurs poëtes; l’idée de te rene 
plir, chacun à sa manière, Ée Oopoñrifeint que, 
dégoûté da service, après avéïr quitté'son pre- 
mier patron, 4 oi prend envie de s'en ller en 
Grèce, et de tâcher d'entrer à la’ cour d‘Apolbn 
et des Muses. Il part, monté sur une’ mule, qui 
désigne ot la poésie, où da mots ‘sx poësre à 
Jui, son talent poétique: Il passe par Rome, s*ern 
barque à Ostie, arrive à Naples, se rembarque 
pour la Sicile , d‘où'il cingle vers Corfou , entte 
dans le détroit de Corinthe, et touche enfin a 
terre désirée. Sa manière de ‘voyager, ton équi- 
page , les pays qu'il parcourt; les lieux dfr il ar 
rive, ce qu'il‘ y voits tout est ‘décrit avec agrd- 
* ment, etsemé de‘trvits satiriques pleins d'éspric 
et de tel. : RE Ds, 
Dès qu'ilest débarqué;'il se rend 'vorsa mule, 
au:pied du Mont:Parnaste, ‘I voit ane fonte in. 
nombrable de-geus qui s'efforcent d'y monter. fs 
consent, l’une au bout de F'antie; “les fewiites-de 
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leurs écrits, dout ils fant des cordes pour tâcher 
de ge hisser au haut dm mont ; mais ils ne trouvent 
rien où ils puissent accrocher ces cerdes, et ils re. 
. tombent toujours en bas. L'auteur met ensuite en 
aplion quelques persnnnages alégoriques, telsque 
le Dédain, qui repousse tous ces mauvais poëtes, 
et san propre Caprice, qui s'offre à lui éervir de 
goide, pourvuaepeudant qu'il puisse prouver, par 
. Qquelque-pièée authentique, qu'il est en faveur 
auprès de,la noble famille des Médicis, Il était alors 
. chez. le. cardipal Kerdiaand, et place iogénieuse= 
ment iqi l'éloge de-catte maison si chère aux Muses. 
Il tire de sa poche un passeport signé de la main 
même du qardinal. A1 déploie ce papier, et pour 
qu'on Je lise mieux, il l'étend eur sa poitrine, 
comme üu capitif rachaté qui va, avec une longue 
patente, quéêtant pour ses frères, esclaves à Alger 
ou à Tripoli. Dès qu’on voit cette pièce et cette 
sigoature si çonaue, tout le monde lui fait place, 
ét. toutes les entrées lui sont ouvenes. 
— Parvenu an sommet de la montagne, et jasqu’an 
temple da dieu, il serait trop long de dire toui ce 
qu'il y voit, la desoriplian qu'il fait de. ce-temple, 
les. êtres. allégoriquss qw'il.æmet, soit à l'entrée, 
aoit dans. l'intérieur même, la..manière dont ‘il y 
place les grands paëtes, apaiens, et modernes, et 
. les traits piquans que chaque circonstance lui ins 
pire. Par exemple, à l'entrée da jardin, le Licence 
poétique qui la.candpit jneqnerlà,-preod ss male 
et L’attache, de-peur que kanimal.,. un peu rétif, 
ne s'emporte en. royans 9, si beau liex,.et ne frac 
apise, des plantes gtles. (lopre s Entrons; lui.dit- 
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ellé ensuite; maroke hardimsut, etsi tu fais quelque 
faux pas, ve perds-pas ka tête ; dis que cela-ne te 
regarde poist:; et rejette tout sur {e corrscteur 
d'imprimerie, » : | 

* On doit penser qu'il done une -bonue place 
dans 0e jardin aux poëtes barlesques res camara- 
des, au Berni, au Lasean', au Parcki, ete.; mais, 
par ua trait de goût dons on doit bai savoir gré, 
il ve la leur fait pas trop bonne. Lorsque après 
avoir traversé le jardin commun, où ils jasent; rient 
et font bonne:chère; il est parveou à la:potte de 
l’Elisée, qu'habite Pétrarque, aveo lesautres dieux 
du parnasse tosvab, il laïnse lu Licence, à la porte, 
et il n'entre qu’avét respeot dans ce lieu de nobles 
délices. Ioi, et pour la première fois depuis longe 
vems, nous-nous senñiuns ramtenés à la véritible 
podsie; evas n'avons plus :besoïa de chercher des 
explications et des exouves dans le goût du tems 
ou-dansla sédubtion du style et da langage. Gette 
fiction heureuse plairait dats toutes les langues et 
dans tous les t8ms.  » - L 
+ Avec les anciens poëtes toscans que notre voyae 
Seur trouva: dans ce jardin, il aperçoit une tronpe 
vébérable demodernes, le Bembo, Le Casa ét plu- 
Seurd'aatres. Hs! s'étaient tous sounris, dit-il 
malignement, à uu décret: fort sage qui avait été 
ronda au scraths, Itétait défendu, parce décret, à 
tout bon poëte d'adresser des vers a'aueun prince, 
‘dêt-A4 plutôt monrnde faire, à moins que ce prince 
p'eût-luisnrème quelque'peu de veine poétique, 
en be: cas seuk;cola-keurétait permis. Après quel. 
ques: fictions: satiriques. où: l'on voit encore les 
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Poêles beruesques assas maltraitds, il termine ce 
voyage sllggorique par su acoïident bouffon qui 
arrive à sa mule avec un certain âne qui est le 
Pégase des manvain poëtes. Il est-obligé de s'en 
mêler et de bastre-sou entêide de male; elle #’en- 
fois ; il court après, et court toujaur« depuis, dit. 
il, sans avoir pu rentrer dsos ce sejour, ni péné- 
trer; comme i} l'aurait voulu, jusqu'au sanctuaire 
des Muses. . : . 

On aperçoit , dans cette simple esquisse, une 
inveption:taute neurvelle, tin geare de satire ie- 
tondu.jasqu'aiers , et le premier modèle de ces 
voyages su: temple du goit, de la renommée , de 
da gloire ; qui ont toujours été sûrs de réussir , 
quand ils omt été spiritnellemant et poétiquemient 
ranontés. Le célèbre Miguel Cervantes pri, de ce 
poëme: l'idée, la forme et Le ture de son voyage 
au Parnagse, aassi.en #ersa rima, dans lequel les 
poëtes espagnnls sont jugés avec une critique si 
sûre. Cesare Cortese, poëte napolitain du XVH 
siècle, a fait aussi, sous le même titre et dans le 
mêmeesprit, un poëme.es sept chants et en oc 
taves, dans le dialecte de son pays, Quant an Boc- 
oalint, c’est moins: encore se voyage qu'il imita 
dans ses Rogguagk , Nouveilem, ou Avis du Par 
passe, qu'uu aatre péëme:du Caporak, plus court 
que le premier , qui porte: ce même titre d'Avis, 
Aevist di Parnaso, + 

Voici de quel genre sout ces ssis::& Les der. 
mers bulletéos des: gasetiers:qui éorivent tons les 
mois, à qui vent les-payer,-les nouvelles du Par- 
pate , nous cn ont donné-d'assezinportentes. On 
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dit-qu'un vaisieta ai lequelétait-ta Revon: 
naissance, ambassadrice-des : Moves,-et qui ‘féivait 
route vers l'Italie, été obligé devebronsser-che 
min, L'ambassadrice altaftrendre graves à uwgrand 
seigneur qui avait coinblé de riches :présens le 
poËte qui a chanté ‘les dantes et.les chevaliers. 
Maïs au sortir du potfe de Gorinthe,'son-vaisseau 
fut attaqué paf des cofsaires, et sur le poiet-d'être 
pris. C'étaient dés brigaatins armés par der sei- 
-Sneurs avares de notre siècle ennemis de la Recon 
aissante , et incapables -de bienfaits. Les Muses 
irritées et les-poËtès transportés de courrour ; tnt 
renforcé et armé les anciens bataïllons du Par 
naässe. Le Bembo a été proclamé général des trou 
pes de mer::4t l’Arioste, intéressé personnelle. 
ment dans cette guerre, a rejoint l'armée en quxs 
lité de chef des satiriques. « Telie est la prewiière 
nouvelle, qui peut dounér à peu près nue idée de 
toutes les autres. Ce eadre ane fois.trouvé, ila’y 
a'tien «le relatif à la podste-et aux lettres, qu'on 
#'ÿ puisse faire entrer, et qai ne soit du ressort 
des nouvellistés on des gazetiers du Paraasse.. 
Le Caporali donna un autre tour à ces mêmes 
idées d’une correspondance avecla cour des Ma 
ses, dahs un autre-poëme, qui fut pour lui l'ori… 
gine d’une nouvelle source de fictions poétiques’, 
et qu’il intitula les Oésèques de Mécène. I},y ra- 
conte qu'étant eu commerce de lettres arec-le se 
crétaire des Neuf-Sxurs, te célébre Sennuocio, 
qui fut intinie ami de Pétrarque, il vient de reces 
voir de lai le récit .de la dernière oétébratiou des 
cérémonies annuelles que les Muses-ontinstitnées 
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sue Je. Parnasse en. l'honneur de Mécène, pour 
monter. par cet exemple, ce qua doivent attendre 
elles les généreux -protectenrs des lettres. Les 
poëtes.modernes saut adwis à cette pompe fu- 
nèbre,.et y paraisseut,. pour la plupart , en assez 
pauvre équipage. Après la célébrätion. des ohaè- 
ques dans le.temple,.on promène en procession la 
figure de cire qui-représente le favori d'Auguste. 
Il s'élève une querelle entre deax poëles burles- 
ques qui venlent approcher du lit d’hpaneur: l'ug 
est, Merlin Coccajo , inveatenr du. latin macaro- 
niqueset l'autre est le Berri. Des paroles ils en 
viepnent aux osonps. Le Perui est vainqueur, et 
lo résuljat de sa victoire est que ce sont les poätes 
tosnaus et non les latins moderues qui ont l’hon- 
nour de porter l'effigie de Mécèue,. 

.Aprèsle groupe de ces poëtes marcbait le cheval 
Pégase, richemeot caparaçonné. La bon Pétrarque 
le gaaduisait à la maia; et pour prix de doûte la 
peras. qu'il.se doonait, il oe lui demandait que 
deux-Jarmes ; trait satirique légèrement lancé sur 
ce grand poëte, qui sans doute parle plus souvent 
de laraes dans ses vers, qu’il n’en répandait réel 
lement. Un autre trait moins délicat, mais assez 
plaisant, est d’agair donnéà Pégase les mêmes in- 
firmités qu'aux cheraux martels : ce qu’il laissait 
quelquefois derrière lui n’était pas propres Quel- 
ques geos le.saiaient avec, des bassins, où ils re- 
cucillaiens, préciensement ces fruits ei ces fleurs, 
et c'étaient les faiseurs de eollections pn de requeils 
de vers et de prose, gens de mérite agsürément , 
dit le poëte, mais qui n’acquièrep}, pas hranceup 
de gloire à ce métier. 
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La dyre d’Orphée suivait, portée dans-une boîte 
de cotan, mais en ai mauvais état et si désaecor- 
dée, qu'elle ne paraissait plusqu'one lyre- ordi- 
paire, Les neuf Muses venaient ensuite, chacuse 
avec les attributs qui lai sont propres, Kufin on 
rentra dans le temple, -où l'Aanagt (1) prononçe 
nne éloquente oraison funèbre. Après le discoers, 
tous ceux qui ont assisié à la cérémènie sont in 
‘ vités à un repas splendide; at pour terminer di 
gnement la fête, on leur donne le spectavle d’un 
combat de gladisteurs, C'est ici l’une des ioven- 
tions satiriques les plus plaisanies. de ce -poëmes 
Les deux athlètes qui paraissent dans l'arène sont 
Annibal Caro et le Castelvetro, qui avaient eu, 
peu de tems auparavant, une queñelle littéraire 
des plus bruyantes et des plus acharnées,à prepos 
d'une ganzone du premier de ces deux auteurs, 
Chacun des vhampions a ses parrains, Ils s'inia- 
rieut d'abord, puis se battent avec fureur. Mais 
tout à conp ua bruit de fête et d’allégresoa se fais 
entendre, Le. combat des puêtes esi interrompu. 
Toutes les cloches du Parsasse carillonnent. On 
apprend bientôt la cause. de ce changement de 
scène; et l’autenr ne pouvait imaginer us plas 
heureux dénoüment, Soa poëme est adressé au 
grand-duc François de Médicis, qui, dans ce tems- 
là même, venait d’épouser la vénitienna ienva 
Capelle. C’est la nouvelle-de cet hyménée qui 
met tous en joie sur le Parname, et + qui-fait suc. 








(z) Savant éditeur d’un Recueil des pies anciennes 
poésies italiennes, 
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côder à une fête funèbre tous les signes de l’alié 
gresse. Ainsi flait: la lettre ds Sennaceio, dont le 
Caporali ne fait, dti, qa’expédier au prand-duo 
uss copie, ‘ tt 
Voilà vertainement des idées aussi neuves qu'ine 
génieuses} et quand élles sont étprimées dans un 
style olair et facile, quoique mins éléant peat-’ 
être que velai de quelques aûtres poëtes, mais 
dans lequel xussi ip burlesque me descend point 
aousi bre; où qui même sskes touvent est plutôt 
populaire, plaisam ‘et famitiet que:ce que nons 
entendons par burlesque; on conviendra que l'es- 
prit-et la goût peavent bien mieux s’rceommoder 
de cette lecture que de celte de tous les poëles 
de ‘lfécole du Berm. ot 
“Je ne ‘sais si l'erenpeutdiresitant d'anpoëme 
plas considérable dont es Obièques de Mécène 
fournirent au Caporaki le germe et la première 
idée, et ctont le sujet m'est pas moins que la vie 
entière de :Mécène.(1}. Elle y ‘et râvohtée d'une’ 
manière fort extravrdinaire, Le poëte le prend 
deptis'u:ntiminne, le met au colldge, l'ea retire, 
lai fait fanre.tes exereitces, ‘le lis d'amitié avec 1e 
jeune Obtare, fait ensaite arriver la mort de Céi 
sat, la séparation d'Octare et de Mécète, leur 
rénaion dans lesisraées pendant ia puérre civile; 
êt, paran les circonstances dé vette guerre, it n'ou- 
blie-pes le siége;‘ta prisé d'assaut 'et l'incèn lie dé 
Pérouse, ta patrie. : Mébène reseonimode Antoins 
avec Octave; mais ils se brouilleut-de nouvreous 
(x) Pita di Mecenaté, ef ue 18) 
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La bataile.d'Acsium dévède de l'empire da sonde; 
Octave obtient cetempire, et prend: le nem d'âu- 
guste, Mévène, son ami, mène auprès’ de lut use 
vie délicieuse. 1! s'entoure de savanset de poëtas, : 
et il les comble de biens. Enfñni! se marie, prend 
une femme qui-le trompe, qui. l’abandonne, rt: il 
en meurt de chagrin … . Ve, mes 
On n'a sans doute rien vu.dans l'histoire qui 
ressemble à uette fra; mais ce qu'on yapentrêtre. 
moies vu.encore. ce sout toutes les folies .rt tone: 
les étranges détails dont. chacun: de ces faits est 
accompagné. Les événemens et les nsages me- : 
dernes y sont pêle-méle avac les anvieus ; à oha- 
que iustant on passe.de l'Italie du ten d’Augnste 
à l'Italie du tems des papes; tontps: les époques, 
tous les objets sont confesdus; on ne:sañ vrair 
ment où l'on est. Des digresaions continuelles, sles 
épisodes sans fu ont fait dire à quelques eriti-. 
ques que dans cœstteviede-Méoène, il est questipn 
de tout, excepté de Mécène. Si:cela est exagéré, 
il est vrai du moins qu'à propes de son héros , 
il n’y a rien dont l’auteur. ne trouve:moyen-de 
parler : il le fait toujours aree:gañté, avec esprit, 
aveo tant de facilité, qu’en-esi tenté de croire que 
Paur éarire ainsi tout un poëme en dix parties su 
en dix chants , il ne lai en a coûté aucun travail, 
Mais si l'on eotrepreud de le dre de suite, on y 
réussit. peut-être moins facitement. Ge.genre de 
plaisanterie surpresd d'abord ; et peut, amuser 
quelqne tens ; mais en se prolnngeagt, il fatigue, 
et l'on reprend soias valoniiers une lecture que 


co motif uous à fait quitter. Que sera-00 donc, si 
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Vou veus lire ran.osrtsin poëme de Ciodrün (r), 
pablié dans le dernier siècle ; évidemment imité 
de œstte:uie de Mécdne, maisqui, au lieu d'être 
eo dix chants assez-coarts, est'eu six volumes in 
8°,; chacun d'environ oinq cents pages? 

Mécène fouruit escpre ae Caporæk ‘un petit 
poëme intitulé les Jardins de Mévène: Ces jardins; 
qui étaient sar le Mont-Ksquidm, sont fameux 
daus l'antiquité , mais aucun autear n’en a laissé. 
de description. Noire paëte en: a-imaginé une qu'il 
ue tieadrait qu’à nous de croire exacte, s'il n'y 
avait encore asses souvent mêlé le moderne avec 
l'ancien, Il y montre une aisance rare à traiter ex 
vers les sujets les plus commuoss, et à les relever 
par l'expression poétique ; il met dans ces jardins 
tous les arbres, toutes les plantes, tous les fraits ; 
et il semble s'êtce prineipalement proposé de les 
décrire fidèlement et agréablement. Son talent sa- 
tirique devait trouver peu de place dans ce sujet; 
mais il n’y en a:aucun où l’on ne puisse, aveo 
les libertés qu'il se. douse, amener de tems eu 
tee quelques traits qui u’en plaisent que davan- 
tage, parce qu'os les attendait moins. Ou peut 
regarder comme .un des traits de cette espèce la 
description d’an tableau . fait par le jardinier ‘de 
Mécène, avec des branches de marjalaise, et dans 
lequel était reteaude toute la bataille d'Actium ; 
imagination bizarre:qui ue peataroir es pour but 
que de parodier ‘et de tourner en ridæele: tant 
d'histoires représentées en marbre ,:en brouze ou 
en peilntare , daus un grand nombre de poëmes. . 
ES SE TE 


{t) ZE Cicerone di Gian Garlo Passsroni. 
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ses deux chapitres contre un pédant orgneilleux, 
ignorantet maussade, et celui où il fait l'éloge de 
la coriandre, i/ curiandolo, comme d’antres poâtes 
burlesques ont loué les cardes.et. les raves, rmé- 
riteot peu qu'on s’yarrête; et quant à ses poésies 
sérieuses, qui sont en pelit nombre, elles le mé- 
ritent encore mains. Je cesserai donc de parler 
de lui, pour revenir, par qnelques réflexions, sur 
ce long cercle d'extravagances que. nous venons 
de parcourir. , Lou 

Je n'ai pas trop bien servi La cause de la poésie 
italienne auprès des gens d’un goût pur et sévère, 
en essayant de faire connaître autrement que par 
des généralités, des définitions et quelques exem- 
ples, la satire burlesque et tout ce genre de poésies 
licenciéuses et frivoles auquel le Beraëi a donné 
son vom. Mais je n'ai pas eutrepris de faire une 
continuelle apalogie de l'objet de mes recherches, 
et de ne présenter qu'’en-bean ce qui a, comme 
toutes les choses humaines, ses taches et ses in 
perfectieng Cet ouvrage u’est point un panégy- 
rlyue , mais une bistoire..La Littérature italienne 
est ai abondante et si riche, qu'elle aurait aussi 
trop d'avantages, si le bon et le mauvaisn'y étaient 
Pas-souvent mêlé Il importe de connaitre l'un 
et l'autre, pourvu qu'ou ne les confosde pas. J'ai 
seulement tâché de me.mettre moi-même et de 
placer les autres dans le véritable point de vne 
d'où nous devions regarder les folies qui passaient 
sous n08 yeux, afin que, sans partager l'engod- 
ment oi l’indulgence que des auteurs graves ont 
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pour elles en Italie, nous puissions da nroins oun- 
cevoir d’où naît cette indulgence et même cet 
émgoüment. L | 

Je le répôte , ces poésies sbnt pour Ta plapart: 
si purement et si élégamment écrites, qu'elles ont 
été mfses, par les ucadémiciens dé Ja Crasoa, au 
nômbre de celles qui font autorité pout la lanvue: 
Ce mérite du style y est si grand et fait une illue 
sion si forte aux Italiens, qai ont d’äilleurs lé plus 
de sens, d'instruction solide éf de mœurs, qu'il 
ne leur arrive guère de les censurer que sous ce 
dernier rapport. C'est comme immorales et non 
comme folles qu’ils les blâment; et les critiques 
les plus difficiles mettent rarement aux éloges 
qu'ils leur donuent, d’auntre restriction que cellé 
que'le judicieux Téruboschi emploie ea parlant 
des poésies da Berni, leur chef et leur maître. 
Ce mérite de l'élégance, dit-il, n°y est pas peu 
obscurci par les équivoques trop libres, et par les 
images ebscènes dont l’auteur les a souillées (1). » 
11 dit de même des poésies du Mauro, qui appro- 
chent te plus de celles du Bern, qu'elles leur 
ressemblent par Yagrément et l'élégance, comme 
par l’excessive libérté {2). 

Ua choix fait avec discernement parmi les méil 
leuresde ces poésies bernesques, et qu’il serait pôse 
sible de réduire à mn eut oa tout au :plas à deux 
volames, suffirait pont tu‘ dorer ane idée juste , 
et serait très-utile pour se perfectionner dans la 





{) T. VAL, part. Hf, p. 64." 
Hd pe Peu 5. 
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convaissance de celtè langue italienne, que l’a- 
bondance et la diversité infinie des genres et des 
styles rendent beaucoup plus diffcile qu'on ne le 
croit communément. Ces volames encore ne se- 
raïient bons que pour les hommes faits , qui pour- 
raient ne Îles regarder que comme un jeu d'esprit 
et un objet d'étude philologique, On ne saurait , 
sans denaturer entièrement ces poésies, j'excepte 
toujours celtes du Caporal, en former uu recueil 
qui put être mis entre Les maios des jeunes gens 
et des feromes.. Pour les uns, il aurait toujours 
quelque daoger ; les aatres n'aiment à lire que ce 
qu'elles peuvent dire avoir În. Chez un peuple 
aussi corrompu, mais aussi délicat que nous le 
sommes, c'est uns des meilleures sauve-gardes 
poor La déceuce, que de l'avoir rendue de bon gosit. 
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CHAPITRE XXXVIN. 
De da péésià dymique en Italie au XVI siècle. 
|: :  SEO6TION PREMIÈRE. | 


Bembo; sa vie bi ses poésies Brocéardo, Tarsia, 

« Molze, Guidiceioni, Coppette, Tolcmei Alta 
‘mranni, Bernardo Tasso, Muris, Varchi, Caro et 
- Castebetro, ete.; Casa, Rota, Tonsillo et Co- 
stanzo 3 Guarinf, Baldi et Torquato Tasso, 


L EMPAzeSE MENT que les Italiens montrèrent dans 
ce siècke pour'la poésie épique, à peine ébauchée 
jusque-là, et qui reçut alors son perfectionnement 
pour la tragédie, la comédie , la pastorale, qui ÿ 
parurent pour la première fois; pour la satire, qui 
y naquit de mème, et qui prit un caractère qu’elle 
p’avait pas ea chez les anciens, ne fut rien en« 
core auprès de celui qu’ils firent voir pour la 
poésie lyrique, déjà portée, deux siècles aupara= 
vaot, au plus haut degré de perfection par le grand 
Pétrarque, mais singulièrement déchue depuis, et 
presque mise en oubli pendant tout le XV siècle, 
parce que l'élégance poétique de la langue , plus 
nécessaire encore dans ce genre que dans tous les 
autres, s'était en quelque sorte perdue, 

Lorsque le signal fut donné de revenir au bon 
style , et de reudre à la laugne son élégance, son 
harmonie et ses graces, ce fut dans Pétrarque que 
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l'on ent rechercha les secrets: Pétrarque fhtl'idole 
devant laquelle vinrent se prosterner tous les 
poëtes lyriques, et le wodèlé sur lectel ils tà- 
chèrent de se former’ (r). Chaque mot, chaque 
sylabe eniployée par lui, devièt ü tajet d'admi- 
ratins. fl eat presque à la fois plus de douze com- 
menteurs (2): IL parat de tous côtés des lecons, 
des explivatinss, des disscrtatioos sur quelques 
traits de ce poète, opüuscuies , pour la plafart, 
remplis <te spéculations: fort inutiles à l’intelli : 
gence da texte, et''quil'éteuffent au frea de Fex- 
pliquer, #rjourd'haî abiodonnés aux vets, dans 
la poussière des biblivthèques. "+ 
Imiter Pétrarque était chose facile, tant qu'il 
ne s'agissait que d'ex cüpier l'apparence, et, pour 
ainsi dire, l'évoree. It y eut donu un très graod 
nombre de poëtes lyriques, dont on peut dire 
qu'ils éorivirent avec élégante : mais en eux l’élé. 
gance est trop souvent dépourvue de sette imagi-” 
nation vire, de cette éxpression à la fois énergique 
et satnrelle des sentimens da cœur, d’où la poésie’ 
tire son prinuipal otnement., Gette manie pétrar- 
quesque gagna jesqu'#ûx dérmières classes du 
peaple :’ et si us’ certaïn'recueil publié à Mantoue . 





() Tirabosch, $tor, délla Leu. ital., e. VIE, DLL, 


(a) Seb. Fausto da Lougianv, Silvano da Venu. 
fros Allo Manuzo: } jeune, Lr, Alunns, Fr. San: 
sovino, Ant, Bruciol, le Muzio, le Dolce, Bernare 
dino-Parretto ; -Atesr.- S'qet- en 
France exprès pour recueillir des notions sur Détrare 
que, Giannandrea Gesutldn, de Uustébretro, etc. 


. 
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eMIf3A (Tr), n08-piaine pie yloismiterie, Li: 
«Koijique les-gens-mêmes de .métior, Jes bailleurs, ; 
en -cardagniers , des frgernonu, les, «narmhaude 
d'harhp, 2 méninnude faira.des.rare «+ :... 
 Dabasels boule presg'innonbrablenerimeure. 
il, jan .8pu: assrg-grand gomhre.qni-se sont pas 
Hdigars d'éleges, ais 45 des ppt: Gooshies.se 
Passer de conpañrer:1d'amtrosforment, pan-plasse. 
Choisie de gnëes, pladt-gnelqnefnisàlosrenge. 
Léa distaog s9fe Au )MAR Spa plus-on meins- 
reqamurnla#las 608 Berian dons de, l'impginge: 
ti0P, OIL pes je mérite. in 4tydes les, caiunitatourg 
de Pétrarque, les antsrs- agen :hatdispoun sester 
Roues agurgilans ei regie. de setie classe, de 
Choix qui cogatitne propragegta poésie lyrique 
itglicanr de.ce.beag waole, que aags devossiuons. 
ogcnper, UN no ons 6h sets oo 1, tt 
. Celui de tons cas. naëtee qui se, préneate. le. 
Pramiar. 661 le, faneux cardinal ,Permda. Com à. 
lai.qn'appartinpkla gloige d'agair renifn à La podsie 
tagsaus son.élépagce. primitive. Dana na.jonuasse,. 
tandis. que les. auras RRÉEAA y iabent. preayque 
tué La Buts Kanie.apuante daua le aièole :présén, 
deu, 4 rersifiaientdans nu style sude et barbare, . 
1] osa reveair presque seul sur les traces le Pé- 
trarqpe,.et.wit Loute san application. à T’iwiter, ou” 
même soysent; si l’on veut, à le “épjar. Nous ver. 
ragnatem quelques, eu.quelefurcas bes défauts ” 
qui méirostnsx graulet quékide uiliarais:: 


| ws? ve “ vw 7 vs meet LE cures “LU ' su , #e rt * 
4 . Û 
(:) Par Lugsnio Cagneni Lu ma; CS CRTETEN ES dé 
9: 15 


€ 
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reçues de la.nature, et qu’il eultiva par l'étade et 
par le travail. . | 
. Pietro Bembo naquit à Venise, le 20 mai 1470, 
de Bernardo Bembo, mable vénitien (1), ami et 
protecteur des lettres... bomme lettré lus-même, 
et qui.fnt revêtu des emplois ins plus henerables 
de. la république. Pierre trousa dene dans 50e 
père. des exampleset des enpourègemess pour se 
livrer avec ardaur à.ses. premières éindes. Ille 
suivit à huit ans à Floreune, où Bernard fat on: 
voyé awbassadeur, Revenup avec lai, deumiant 
après; à Venise, il ÿ apprit Le latin seus des: meil- 
leurs maîtres, et.fit des progrès rapides: daés l’és 
tude de la littérature ancieune. En 1492, Le désir 
d'apprendre la langne grepque lai:fiv obtenir de 
son père la permission d'aller à Messins ‘prondre - 
des leçons du célèbre Constantin Lasoarie, qui y : 
professait alors. Trois ans d'application sous ua 
tel maître ne. ini parurent- post una irop grand 
sacrifice pour posséder à foi cette belle langue. 
Il passa chsnite à. Padoue, où il fit sa phileso- 
phie, et il. revint un an après à Veoiss, par ordre 
de sou père, pour.se préparer à -catrer danse les 
charges. Mais il s'ennuyn bientôt. de ce genre de 
vie entièrement opposé à ses gants: ; 
Bervari Bembo ayant étéeuvoyé à Ferrare pour : 
en partager le gouveraemeot aveo-le duc, d'aprée-. 
les conventions faites alors entre ce priuse.et-la : 
république, son fils l'y alla rejoiodre l'asnée suic 





(1) Sa mère se nommait Elens Mareella , de 1 
noble famille des arcells, eus 051 
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vaste:(1}). L'anrtié dont il s’y lia bientôt aveb le 
poëte, Tebaldeo, Sadolet, Hercule Strozzi, et quele 
ques autyes, lui rendit ce séjeur si agréable, qu'é- 
taot-retonrné, deux ans après, à Venise avec son 
père, il $t depuis, à Ferrare, de fréquens voyages, 
pendaot-lesquels il habitait tantôt à la ville, et 
_ temtôt à la nvaisonide eanrpagne d'Hercule Srrozzi. 
Il -devint aussi très-cher au jeune Alphonse d'Este, 
qui fat ensuite duo de Ferrare, et à Lucrège Bure 
gia, sa femme, dont il obtint tonte Ja confiance. À 
Venise, ül était un des principaux ornemens de 
l'académie qu'Alde Manuce l'Ancien y avait oue 
verte; mais il üe resta pas long-tems dans cette 
vikle,et il passa, en.1506, à la cour d‘Urbin, l’ane 
des cours de ce temslà où l’on’se piquait le plus 
de politesse et dé magnifisence , où les savans 
étaient le mieux -acouelflis et le plas honorable- 
mont traités. : Ut 

+.Le Bembo' y resta six ans, paisiblement livré à 
ses travaux et à ses études littéraires. En 151 2, it 
se.revidit à Rome avec Julien de Médicis (2). Le 
taient qu'il eut, peu de tems après, d'expiquer 
us ancien maeusorit latin, qui fat envoyé de la 
Dacie au pape Jules IT, le mit dans les bonnes 
graces de ce potife. À la mort de Jules (3), 
Léon X, qui lui succéda, nomma le Fembo son 
seorétaire, avant même de:sortir dur conslave, et 





(1) 1498." 1. 

(a) En 1613. | 

(3) Frère du cardinal Jean, qui fut bientôt après 
le pape. Léon: À. Julien füt, dans la suite , duc de 
Nemours, etc. Pt OS 
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lui assigna trois mille écus romains de traitement. 
Dans les loisirs et daus l'aisance de eette place, ea 
milieu do laxe, et, il fant le dire, de la iveñre 
réynaient à la cour de Léon X, le Bémbo, aé sen- 
sible, ae pourait ‘guère résister au torrebt , ni 2e 
piquer d'une pureté de dimars dent il ne’ voyait 
autour de lui presque aucun exemple. Îls'attssha 
à uoe certaine Morosina, très-betle, et, dit-on; 
très-aïmable , avec laquelle il vécet piusde vingt 
ane, et dont il cut trois euifans naturels {1}. Daus 
le dérèglement géuéral ; c'était ane espède de ré 
gularité qne cetle constance, 

L'amour et le goût ‘la plaisir nele déteurnèrent 
point des fonctions de son emploi. L’élégance asec 
laquelle il écrivait en latin les lettres et ies:brefs 
du pontife le lui rendaient cher de:phas ea plas, 
L'aménité de son caractère et le charme de son 
esprit ajoutaient ennore à sa faveur: Léonse pou« 
vait plus se passer de lai. Il tai con$a plusieurs 
commissions honorables et 1nportantess oe fut lui 
qu'ilenvoya en aimnbassaile à Venise, loreyue e’étant 
Jigué avec l'Evwpireet l'Espagne contre la Frauve, 
il voulut faire entrer la répablique dace cetieh 
On a conservé, ilans les œuvres da Sembo, l'élo= 
queate harangue qu 1l âdresea du sénat en cette 
occasion. 


À Rome, son essiduité soprès du poutif:, pen 





(1} Deux garçons et ume Glle ; Lucilie, qu 'mon- 
rut trés-jeuue, /oquato, qui fut casuoine à Ra 
doue, tt cultiva aussi les lettres. et-Miléme, {ui épousa 
Purre sradenigo, uonle vépitiee. dforosinsa , leur 
mére, mourut à Padoue en 1536. .o 
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ant le jour, ne ni laissait presque jamais d'autre 
tems.popr. le 1vavail que la nuit; ra co nplexiou 
était délicate et faible ; ee ur put résister à ce 
régime, Il eur une maladie grave qui fit craindre 
Pour sa-vie.(1). Le pape, qui l'aimait véritable» 
ment, lui permit, om plutôt iui aonæilla. de. se 
faire transporter. à Padoue. Ge séjour agréable, et 
Pair salubrp:qu'on y respire, lui readirent bientôt 
. Ja santé] météit encote, lorsque Léon X mourut; 
alors le Rumba, richement pourvu de biens ecclé- 
siastiques, préféra, au. bruit de la cour, nue vie, 
aise, dibre.et paisible,.et fixa s0a séjour à Padoue. 
C'est-là qe’il.vécut plusienrs anuées daus un doux 
repos, dans Le culiure dra lettres, et dans ls com- 
merca.des seavenset des hommes distingués ans 
tas les :geures , que cette ville célèbre rasseme 
lait slors, Le on 
: La maison du ,Bembo devint le plus conimode 
&t le plus noble asile qu'eussent les sciences et les 
lettres. LI ÿ avaitrguaoi une riche bibliothèque com- 
posée des livreset des manuscrits les plus précieui; 
use mognifique collection de médailles antiques et 
d'antres' monumens; pa jardin botanique fourni 
- les. plantes .et des.arbres les plus rares, enfin 
tout ce qui pouvait, dans tous les genres, être 
Utile aux progrès. des aciences.et à la culture de 
| l'esprit, Ce fut-alers (2) qu'i fat choisi, par décret 
du sévuat, pour écrira l'hisoire de Venise, travail 
quil commeévta sut K: champ, et dont'il:s’occupa 
mes 4 LS OO din et. € non ts . 
(x) En 5690. , L 1 
(3) En 619, 
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pendant tout le reste de son séjour à Padous, et 
mêmèé depuis qui fut retourné # Rome (1). 

Il y fat rappelé pat Panl TL pour rereboir Te 
chapeau de cardinat. On s'était opposé quelque 
tems au désir que ce pape avait témoigné de lui 
accorder cette faseur. Sa passion pour la poésie 
et pour les lettres humaines, d"était pas endorwlé 
moyen Le plus puissant que l’o0 employät pour 
Técarter, Ses faiblesses d’an autre geure, et l*dtat 
qu'il leur dvait donné, fouraïssaient voitre'lai dé 
plos fortes armes. Mais enfin la Morosina' était 
morte depuis quatre ans, et le Bembo, presque 
septoagénsire, ne pouvait faire craindre de nou 
veaux scandales. Paul TT passa doncipar-demns 
les anciens, et admit dans le sacré collége l’homme 
qui pouvait l’honorer te plus par l'échat de des‘ta: 
Jens et la dignité de son caractère (2). : | 
:. Le nouveau cardinal justifia ce choix par lé 
nouveau genre de vie-qu'il embrassa: dès qu'il 
fut ordonné prêtre, il ne s’nocupa plus que de ses 
devoirs ; et ses études n’eurent plus pour objetque 
son état. Nommé successivement aux évêchés de 
Gubbio (3} et de Bergame(#), il ne fésida ni dans 
l'an ni dans l'autre, Le pape-voulat toujours le 
retenir auprès de lui. Le Bem6o continua donc de 
vivre à Rome, aimé du pontife, éhéri et respecté 

dé 
" {r) Voyez ci-dessus, t. VIIL 6. 
ne Le Hembo fat declaré cardinal le nt mars 1689. 


11 était alors à Venise. 11 se rendit à Rome au mois 
d'octobre suivant. 


(3) En 154. 
(4) En 1544. 


+ 
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des premiers personpages .de.la coue.romaine, de 
taus les saraps qui y étaient attaobés et detons les 
amis des lettres. ILétaitparvena à un si hautdegré 
de oonsidération, qu'il paraissait certain qu'à la 
première vaçance du‘saint siége , il serait éla 
pape (1), lorsqu'un accident impréva.terina sa 
vie. Etant sorti de Rome, à cheval, pour se rendre 
à une.silla on maison de campagna, il voulut 
passer par une porte qui se trouva trop étroite, 
I se froissa rudement le eôté. Son grand âge ag- 
grava les suites d’un acoideat aussi simple. Îl fut 
prie d’une fièvre lente qui le conduisit au tombeau. 
Il moncut ayec beaucoup de résignation et de pié- 
té , le 18 janvier 15474 âgé de soixante-dix-sept 
Aus, Ses restes farent -houprablement déposés à 
Sainte-Marie de la Minerve. Les poëtes et les ora- 
teurs les plus célèbres firent retentir l'Italie de ses 
loges et de leurs regrets, ., 

, Le Bemba avait la taille haute et bien propor- 
tionnée, les traits nobles et réguliers, l’air doux 
et gracieux; ses manières étaient agréables et mo- 
destes, tonte sa personse propre et soignée. Son 
laggage avait une douceur, et sa conversation un 
attrait qui forçaient ep quelque sorte à l’aimer, et 
qui inspiraieot en mêwe tems une sorte de-véaé- 
ration (2). Aussi eut-il pour amis tous les hommes 
les plus distingués de son tems ; et, ve qui est plus 
extraordinaire, la grande réputation dont:il jouit, 
l'autorité qu'il acquit dans les lattres, les. faraars 


(r) Tonm, Porcacchi, vie du Éembo.' 


(2) Tomm, Porcacehi, ab. sup. 
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de fortune et hs divoités dort À fut comblé, 
m'excitèrent parmi ses rivaux ni envie’ hi haine; 
+t l'histwire hitéraire -du ‘son tems, «1 févoude en 
Aviaritiés.et eu querelhs, ne nous dénonce auetih 
Homme vopbu qui ait été son envemi. | 
:.-Le mérite principal de vés'ouvtages italiens êt 
dattes , en vers 6t eo prose, est une élégance qui 
parut alors ‘tonte nonvellej'et-ce fur unr sorte de 
surprise agréable qui en rendit tesuccbs si général. 
Né et élevé tdansie tems où le gout était totalement 
vorrompeob:le styte était deveun ruile et grossier 
sans être naturel j Un got exquis le ramenu vers 
les modèles qe’en avait abandenués, Les anciérnis et 
Pétrarque. Gipéron respire en quelque facon-datis 
#5 prose, comte Pénerque dans ses vers; ænis 
Fan es l'autre d'une masière trop sensible: On 
aperçoit trop dass-s0n style, non seulement üne 
affectation de bien dire, mais une affectation de 
dire tes chos:s comme Pétrarque eu Cicéron les 
sorziett dites” Hen-devait nuterellement être ain. 
+; comme Fhrbosehit'observe judicieusement: (f). 
L’excès de ia uéplipenes wveit répandu dans les 
lettres ane déplorable barbari«; le soin , perté 
jusqu'à l'excès, devait racivner à la politessé et 
ae bou: got. Le Femboeut une élégance tropstu- 
dieusement recherühée, mais il'eusrigna la route 
qu'oë devait :sdire, et'il mit les autres en'état 
d'y narèker plis heureuvement encore qu'il-n'a- 
wait Fait, 6 ir ms. 


(r) Ub. amp. un 
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+ Ses priscipauxoutrages nn prose sont l'Histoire 
de Fenise , qu'il écrieit. d’aherd en latie, et qu'il 
dradnisit ini aré ne en.italine:. deeespiere de Dia. 
logues d’amsnr et le galanterie morale, qn'it ins 
Mtula GA Asolams, de: la priite ville an de rillage 
d'Aroiz, dans les.états de. Venise, où ik établit le 
Leu le la svbue, comme: Cicéran appela Tuesise 
lanes . les questions -phètesaphiquee: qu'il: fnigaët 
éwvis été shisontées:a Taneuden pet:aa Traité nur 
la langue: itslirane, -suquel.i! #0 donna .d'antra 
titre.que.csloi Jde Proses ; Prose ,:qui. pet: ansei en 
dialogue, et daas lequel il fat le premier., ou l'ua 
des promions à:deaner-des règles poar écrirs pu- 
rement et éléganment dans:s2 tengue. Qa a ausi 
nu Recueil de ses lettres favilières, qui ont été 
lougstéms regardées comme dés mo.lèles de cr 
goure d'éorire:, mais. qui ont, eosuite beaucoup 
perdu de cette antorié. Ses œnvres paétiqnas 4e 
bornent à quelques poésies latines dont a20s pare 
lerons aiNeurs,et à ue Reowei de poésias-iyriques 
italiennes, ox de seanets et de canton, qui:a le 
plus oentribag à. la réputation de l'auteur, et à 
la rensissanor du bon atyle.présique en Ltalie, : . 
-. Al soft de paroaurir-oa .Reoueil -poar , rene 
seitre par-toutcete ünitatios fdèle, onpeat 
même dire servie de Pétrasqne, qui prouve que 
le Bembe,, dané d'au goût :iflisaset d'anires qna- 
lités éminentrs de l'esprit, n’araiten lai aide foyer 
oi presque aucune étincelle du fea do génie. Il « 
loujours les yeux finés sur le.marlèle qu'il inite, 
Plus que sur l’objet qu'il veut peisdre; at les 
choses mêmes qui le frappent, et dont 1l veut 


334 BISTOIRE LITFÈR RUE) D'rratae 


‘qu’en soit frappé en le’ list, lue Je rexprime 
point d'une manière qui luisoit prepre; il semble 
demander:à Pétrarque somaentil los.« exprimées 
avant lui. . « e 
+ Qutre la. dieproportion à immesss e que met ontrei 
aos deux poëtes, d’un côté la présence contiouelle, 
et de. l’autre l'absence presque totsle de génie, 
ils ont envore ‘une différeuce- très - remarquable) 
Pétrarque aima et chanta toute sa vie :la: belte 
Lavre, qui: dtaitrengagée dans d'autres. liens, dent 
H fot simé-peat-être, mais dont il’ n'obtimt jamais. 
auoanepreure ni même aucon aveu decet amour, 
dont-eufin ua de nos poëtes (1) a. pa dire avec 
auteat de:vérité que d'esprit : 


, L’amour qa elle i inspira fut sa seule faveur. ” 


C'est la canse de ce epiritualiome rifäné, et:sau« 
vent un peu troprvague, qui règne dans les vera 
où elle -est'chantée. Mais on y trouve cependant 
quelques scènes: d'amour .peintes.aver des oou- 
leurs vraies. Une-reucoatre fertuite, use donce 
Pêleur ; un voile ‘agité par les vents, une nuée de 
fleurs jetde sur Laure ‘endormie, un geste, nn 
sourire, uu regard, alimons de cette passion toute 
idéale , sent retraoës , et, pour ainsi dire, vivans 
dans les :sonnets et lsuwansoni de Pétrarque. Ce 
sut autant de peintares.que l'on -deit trouver fie 
üdèles, lors nes que l'on n'a rien éprouvé ni rien 
vu de pareil, àpou:près comme ees beaux pore 
traits qu'on age rossrnublane, quoique l'origioal 


en soit inconnu. 





._ (r) Barthe. 
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Aa cantraire, le Bembo ent pnhlégaenent ane 
maîtresse imtépemdante ; lai quine rrganiai! appan 
remmeat aussi comme iodépradaot , parce qu'a 
Jors it n'avait d’uo homme d'église que l’habit, »t 
les seuls ordres né ‘essaires:.noar ‘obtenir des bé 
péfices, ne cache ni à Rome, nisur-tout à Padoue, 
ses liaisnns irès-réelles aveo la belle Horosina: 
C'estelle qu'il a chantée, da moiss i-y a tout 
heu tle le:aroire ; et cepen‘tant où ne trouve ptres- 
ges nulle part, dans ses poésies amoureuses, rien 
qui retrace les progrès, lea jouiessuces at Les vie 
cissituiles inévitables d’an longet véritable amour. 
El est isipossible d’y reconnaitre aequn. de ass pe 
tits événemens qui se multiplient otise diversiftont 
chaque jour dans la possession la plas tranquille. 
Ea sorte que celui des deui poètes qui à le plus 
joui.en amour, s'exprime d'une. manière ples van 
gue, moins sigmifisative.et moins vraie, que.onlai 
dont tous les .plæisira:et togtes les peines furent 
dans l'imagination plus encore que dans la cœur. 

On. reconnait pourtant l'élève de Pétrarque, 
‘non. seulement dans les expressions , dans des 
demi-vers entipce qu> le Bembo lai.emprunte, 
mais dans cette .disposition'à saisir: les. cinoeus- 
tances les plus ‘fegitives, et à les’fixer-dans où 
veis.Il était parti de sa campagne pour se rendre 
au lien où.il vient de vair sa, maîtresse, apparea 
ment.paur la pretnièsé fais. Umnoisegu qn'il avait 
entondu chanter avant son départ, auprès de sa 
verte demeure, y chantait enuere à son rhtour (1); 
(x) Sonnet 4. pe sn pourais ne eue can n 
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mais lut, ne revient pas tet qu'il était aupéravänt. 
« Tu m'es vu, lui dit-il, sous ve fidèle ombrage, 
aecompapué de-mes douces pensées: j'étais con: 
tent, je Vivais maître‘de moi-même; tu me verras 
maintenant portant avec moi mon ennemi, faire 
de ma peïne la odurritore tle mon cœur, et trou- 
ver ; daos ati simple” coup d'œil, l’éperon et le 
frein demes détirs (1), » oct 

7 Il'avaitentendu la-voix de sa belle, mêlée aux 
voix de qtelques‘autres jeunes fillés. Îl.n’en faut 
pus daväntage pourdui inspirer cette conzone d’une 
seule strophé (2); qui formie ‘un joli tableäu. Ma 
belle et blanche Anpeletie (3) chantattà légal des 
éptiques sirètres, avec es tompagnes, amies de la 
véîta et' des tiens ; elles étuient assises à l'ombre, 
parmi l'bérbette. En tes voyant je fus repli d’un 
samteffroi ; je .orns’ fire étevé dans tes cieux, tant 
étäit doux te voile qui énveloppait à mes veux ce 
point de k terre; et déjà je xhsais en moi-tnême : 


“s 





(1) 1 faut bien se faire à, cette expression des épe- 
rons et du frein , spront e freno , quand on lit et 
qu'on veut tréduire les poëtés itaéns. Elle y revient 
souvent: On serait chligé, pour ta rendre, à des cir- 
sonloqutions froides. 1l:cst plus court de s’habituer 
à l'expression même. Nos en -pessédons la moitié, 
mettre un frein à ses désirs, à sa colère, etc. L’épe- 
ron n'est ui wôids sonore ni moins noble en Français 
qu’en italien ;-pourgdoi ne l'emploitriohs-nous pas? 
. (a) Can. «a. 0 + , . 2 © 

(3) Nous le disions autrefois: il. a plu, à ce qu’au 
nomme l’usage , que nous ne le disions plas. Nous - 
en a-t-il donné l'équivalent? C'et te que'fe vou 
drais lui demander toujours, TL 
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O étoiles! & dieux! 6 doux concerts! quand je 
aperçus que c’étaient de jeunes filles gaies, in- 
souoiantes et belles. Amour, je ne me plains pas 
d’être blessé de tes flèches, si on plaisir aussi 
simple rend si heureux. » ® 
L'image suivante d’un cœur fait prisonnier et 
enlacé dans 4es cheveux d'or, est tout-à-fait dans 
le goût de Pétrarque (r).« Ces beaux cheveux, : 
que j’aime d'autant plus qu'ils me font plus de 
mal, étaient délivrés des nœuds qui me cachent 
la partie d'ue si riche trésor qar je désire le plas- 
voir; aussitêt mon cœur, que je m'efforoe ‘en 
vain de rappeler à moi, vola sur oet or brillaat,: 
et fit comme l'oiseau sur un verd laurier, aù 1fs0 
plaît à voliiger de branche en branche, quanil toat. 
a coup les deux plus belles maios da monde yas- 
semblant les tresses dparses sur nn cou d'ivoire, 
l'y resserrèrent et l’y tinrent enveloppé. Je m'é- 
oriai; mais wiop sang glacé par la craigte, affaiblit 
ma voix. Mon cœur cependant resta saptif, et me 
fat entevé pour toujours, » | 
On sent moins limitation dans le sonnet sui 
vant; la touroure en est vive: et 5i le fon i des 
idées n'appartient pas à l’autear, da moins le oaire 
‘où il les a placées est a lai (3). « Amour, poure 
quoi mon cwæwor s'ouvre-t-ià tout à ta fois ets son 
vent à cette froi le crainte, à cette 1rdente espé- 
fanve, à tes plaisirs, à tes jeux, à tes peines À 
D'où vient que tu-répands dans ane à ue la joieet la 


3 





(x) Sonnet 9. ‘ | 
a Sonnuet 26. ù 
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douleur tout ensemble® Poergubi la rends:tu'toute 
de glavë et toùte de fey?-Etait-ce trop pea pour 
toi,. si l’homme éproufait séparément des états et 
des tempérätures si chatraires? L'Amour répond: 
. Vôus ne pourriez consrver la vie, tant monamer. 
tanre et ma doûceur soNt mortelles, si vous n°é- 
prouvieé séparément que l'une ou l'autre. La con- 
fusion cù vous êtes tandis que ces deux maux 
lattent entreteux, ôte à chacun des deux une 
partie de sa force; et ce qui vous détrafrait, s’il 
était seul, vous soutient. » : 

En imitant autant qu'il le pouvait l'élégance et 
Ja pureté de Pétrarqne, le Bembo crat aussi devoir 
imiter les jeux d'esprit, les cliqnetis de pensées, 
et les oppositions recherchées que ce praud et- 
dangereux modèle avait mis en farear;i et c'est 
ainsi que ce mauvais goût, dont ou attribue trop 
généralement la naissance au XVII siècle, était né 
dès le XIV, première époque de la gloire littéraire 
de l'Lalie, et se propageait dans le XVE, regardé, 
d'ailleurs avec raison, comme le siècle du bon 
goût en même tems que du génie. Certainement 
un sonuet tel que celui-ci ne doit réussir dans 
aucun siècle (1): « Hélas! dans le même tems 
je metais et je crie; je orains et j'espère, je me ré- 
jouis et me plains , je me donne moi-même à un 
maître; et je me soustrais à son empire; jé pleure 
et je ris égalemeut de mes maux. Je vole sans 
aîtes, et je conduis mon guide ;'je n'ai pasles veuts 
contraires, et je me brise contre un écueil; ennemi 
nee EE EEE EEEENR 

(5) Senunet 36. ,_ " 
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de l'humilité, j:'u'aime pont: l’orgneil, et je n'ai 
beaucoup ile confiance mi 4305 les autres ni dans 
mni-même. J'essaie d’anrêter le soleil , et d’em— 
braser la neige; je désire la liberté, et je cours 
au-devant du joug; je me couvre an-dehors, et 
c’est au-dedans que je suis franpé, Je tombe 
quaud je n’ai personne quimæe relève; quand oela 
ne peut me servir, jexhale mes paiues; et pour 
ne pouvoir plus rien, je fais tout ce que je peux.» 
: On sest que lorsqu'un pareil style devient do- 
misaut dans la littérature d’un penple , comme il 
le devint dans le Seicento, cette littérature est en— 
tièremtent corrompue ; ce qu'il y a de.déplorable, 
c'est que, dans aucun teams, les poëtes lyriques 
italians n'en furent totalement exemps, et que ce 
vice contagieux s’étendit.trop souventde leur poé- 
sie lyrique aux autres genres de poésie (1). . . 
Pendant que Æeméo ramenait le siègle à l’imi-, 
tation de Pétrarque, et par ses conseils e4 par.çon- 
exemple, d'autres poëtes s'efforçaient de se dise; 
tinguer de la foule des. imitateurs timides et vul-, 
gaires. Antonio Broccardo fut non seulement ane, 
citoyen et .contemparain de Bembo, mais aussi 
son. émule. Marino. Broccardo, philosophe et mé- 
deoin, et père d’Antania, vaulait en faire un doc- 
teur ea droit; mais à peine le fils eut-il commeucé. 
de suivre le cours de Trifone Gabriele, sur lalite. 
térature, qu'il ne voulut plus. entemuire parler de 
Barthole et Baldo, et se consacra tout entier aux 
tement eq hénmppennn fre hote tent mnhnne mme mquenmmnenss-# : . s : S 

(x) ici Snit le tento.de M. Giaguené ; tout le rest. 
du chapitre est de M. Salé. . eus 


S 
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Musesitalicnses. ‘Sperons Speroni, dans un de ses 
disiogees (1), Lei fait ravontes ses - peogrès dans 
Var podiiqne, eb asmmeni » après atair tenté 
d'ivtrodairs. an .Parsame:.talien les vers héroï- 
qmes des. Laties, ilre"étaii repenti de œette ridicule: 
tontatives.ot noué tant: à fait à l'école de Petrar< 
que. Mais posrquoi aougat-il.iaat ie mépris pour: 
Bemba, qui était la obel:et Le soetien de eette 
école naignante?. Ne .peurraiiros pas conjectarer 
que Broccarde se .condamvwait-que l'imitameo ser- 
vile deot paës voyens- qu'il s'est ; :le.plus quil 
|__apu, préservé lui ae À Cepaotlast la phaparë: 
des titiérateurs de 208 .481n8:,-08 plutit qenx qui: 
respectaiont penieêire an0Prs plas d'amarité. que 
le mérite de Remo, se mnntrèreas tellement san, 
datisge de la -témérité di critique, qu'is. sc: pers: 
mirent de Vinjurier et de le persécuier avec tank: 
d’achargement , qu'il.sa rmaosret, ditron, de cha 
grio, versab31. L'Arétro sur-tons s0:faisait glass: 
d'avoir ea le plus vie part à catie e4pèce d'ami 
nat littéraire, par quelques sanueis satiriquen quil 
avait lancés à Broccarda,.peu avant.sa mont: (ä)a 
Batre autres inreçites 08 l'acousad'êire J'aif 5 he. 
fwpatatian bien plus langerease 4/RF8. A AUjOUre : 
d'hui. Toutefois, l'iupantial. Mosauchell qe man. 
que pas-de reterillr has éloges lonsés à 14e po bles) 
ayant et-après sa mort, par dos haouuaes.cte tira 
plus équitables, ei surtout par Bernardo Tasse. 
ut ER ras 


(1) Della Rettoriea. Opere, t Î ps Aa; «to. 

(s) Mazzuchelli Sorite d° bol. ro.stç9, mot (ro). 
(3) henai y Vies «di \Barnarde: Faso, 8: tête 

du €. L de ses lettres, p. 9. 3 4, 


* 
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L'Anétia’lmi-même, qai s’étalt vanté d'être l'ud de 
kps asassies ; voulut.on quelque aurte ‘expier 0e 
crime; el fe quatre souuets à s4 louange (r). : 

:. Les me de Broccardo étnient éparses én-divers 
recueils ; a olapart setrouvet tluns oéux de Wos 
coid.Palfino (2), et de Lodorico Doles (5); ve sont 
des sonnets.des stanées, des madrigaux, uae can- 
zone. Sauvent il se mamqaegi d'harmemieui d’es- 
prit. Quoelques-uops’ dè vés lettres se reacontrent 
dans certains recueils, et-partiouRèrement. dans 
celui de Paul Manuee. Îl avait rusii composé, à ce 
quion dis, un lose dés: courtisanes (4), qui n’a 
jamais paru: Tous ces ouvrages pronvent que 
l'auteur avait assez de télent pour mériter dêtrs 
mieux: traité par ges voulemporains , ‘mais qu'il 


m'énavait pas autant qu'il sed attribuait à lui- 


même et qu’il lui ea eût fallu‘ pour ée mattre au- 
dessus des-autres. » -"" c'e ©. | ‘ 
” A'la méme gpoque florissait Galeazio di Tare 
sia, qui, avec plas dernérité ét de modestie: ae 
Broeccardé, sais attaquar.direttement le Bémbo , 
osa tracer de’boëne beure uxe nouvelle carrière 
aux poêles liriques-d6 beg tenrs. Né d'une faille 
illustre de Cozense; Îl étsit saipaeue de Bekuonte 
eu Calabre: H cuitiva les letireë ts et particulière à 
nient la poésie, fit des’ voÿape#(5); él8bré dons 
4 z ue, À. Hitanindimaac on? 
1) Onles trouve dans le 1 livre doses lettres, P: as, 
‘{3)'-Veniseg 1588," - + "me eq Lie 
3) Jbid., 5553, ret. "SGEN .: 16 US cpu 
(4) Sperone Sheroni,' IMalago seh'oriare; Operé s 
t. À, p. 26 CHOOOMRS otre a Et 
{5) « Già corsi lAlpi gelide e canute, etc. » 


9. | 16 
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ses rime kb mérite de Vüittoria Colonna, dont ïl 
était où se prétendait l’adorateur (1), pleura aussi 
la mort de Camilla Caraffa, son épouse, fut ré- 
gent de la grande coor.de la Picaria, à Naples, et 
uoarut eufta en 1535, selon tous les biographes, 
et von pas après 1551, comme l’a prétendu Anton 
Federigo Seghezzi (2). | 
Ses rime ne consistent qu’en trente-quatre son 
_ pets et uue Ccanzone, mais suffisent pour coustater 
l'originalité de l’auteur, et nous faire regretter la 
perte des autres morceaux du même genre qu 
avait peut-être compesés (3). Il s'efforce de don- 
RE 
(r) Voyez sa canzone, 
« À qual pietra somiglia 
» La mia bella Colonna, etc. » 





où quelquefois son amour n’est pas aussi platonique 
qu’il voulait le faire croire ; sur-tout dans ces beaux 
vers : 
©" «a Con lei foss’io da che si parte il sole, 

» E non ci vedesse altri che le stelle, 

# Solo una notte, e mai non fosse l’alba 1» 


{s) Girolamo Parabosco avait dédié, en 155r, son 
livre intitulé l’Oracolo, à un seigneur napolitain du 
même nom que Galeazz0. De là , Seghezzi conjec- 
turait que ce seigneur n’était pas distinct du poëte 
qui vivait à la même époque. Signorelli a combattu 
cette conjecture, en moutrant qu'on ne trouve, dans 
lu dédicace de Parabosco, aucun des traits caracté- 
ristiques convenables au poëte dont il est question. 
(Voyez Vicende de la coltwra delle Sicilie, t. 1V, 
p. 310.1) | Se 

(3) Voyez Salvatore Spiriti, Memorte degli Scrite. 
Cosentini, p. 3s. - Fa 7 
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mer à son style la pureté ci l'élégance de Pé:rarque, 
maïs plus de rondenr, de force et de gravité, le mé- 
rite enfin que les pétrarquistes négligeaieat ou ne 
savaient pas atteindre. Souvent aussi ses sonnets 
ont un tour artilicieux, etse terminent par quelque 
maxime , qui eu est comme la conséquence et le 
but. Tel est le sonnet (1), où après avoir décrit la 
puissance et les effets Je l’amoar, il fiuit par le ca- 
ractériser, en disant qu’il naît ea nous de la raison, 
et ne vitque d'erreur (2). Mais il met trop d’affec- 
tation à faire ccrrespondre, dans le mème ordre, 
plusieurs verbes à autant de noms. Cette méthode 
pèut bien servir quelquefois à serrer le style, et à 
n'employer aucun verbe, aucune épithète qui ne 
carartérise le sujet; mais un usage trop fréquent 
de cet artifice sent l'affectation, décèle des efforts 
puérils, et amène l’ebscurité. Je note d’autant 
plus ce défaut, que le sonnet que je viens de citer 
à été fort célébré par quelques Italiens, quoiqu'il 
re soit qu'un exemple de l'abus qui commençait 
à se répandre. oo 
Oa doit avoner, avec Gravina ét Crésctinbeni, 
que ses tonrs ont de la noblesse, ses périodes du 
vowbre, et ses expressions de la chaleur. Sous ces 
rapports, Gravina le croit comparable à Horace, 
et le regarde comme le guide et le modèle du 
Casa, dont nous parlerons plos bâs (3) Salva- 





(1) « Amore è una virtä che nè per énda. » 
(a) « Nasce in noi da ragion, vive d’errore. » 


(3) « Fu scorta ea esempio al Casa nel tenter nudvo 
n stile, pad degli altri ad Orazio somigüante per 
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tore Spiriti, dans le savant commentaire qu'il a - 
publié des rime de Tarsia (1), auxquelles il en a 
même ajouté quelques-unes d’inédites, a fait beau- 
coup de rapprochemens et de comparaisons entre 
son style et celui du Casa, pour montrer, de plus 
en plus, que celui-ci avait pris Tarsia pour mo- 
dèle; mais, malgrétoutes ses qualités, T'arsia resta 
Jong-tems oublié; la foule de ses contemporains 
l'avait presque perdu de vue; et quoique disttns 
gué et imité par le Casa, il ne fut conau et ap- 
précié du publie, par l'impression de ses poésies, 
que dans le cours du siècle suivant (2). 

C’est à pea près le sort qu'a subi Cornelio Cas- 
taldi. L’Italie ignorerait encore son talent et ses 
productions poétiques, sil’abbé Conti ne les avait 
publiées à Paris, en 195 (5). Né à Feltre, en 
1480, il sut joindre à l’écude de la littérature celle 
de la jurisprudence. Îl soutint aurès da gouver- 
nement de Venise, les intérêts de sa patrie; et 





” il maestoso giro delle parole, ondeggiamento di nue 
» mero, e fervor d’espressioni. » ÆAagion poetica , 
lib. 11, n°. 32° 

(r) Naples, 1758. - 

(2): Ou imprima ses rime à Naples en 1617 et en 
1698. Le Comino les réimprima avec celles de Co= 
stanzo, à Padoue, en 1738. Mais on a tout lieu de 
croire qu avant ces époques, les rime de Tarsia cir- 
culaient en manuscrit, comme le prouve sur-tout le 


vers suivaut, que J.- B. , . 
Adone, chan ee Marini a placé dans son 


« Un pomo, un antro, e di fortuna un volto. » 
(3) Le Qaadrio même l’avait oublié. 
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ensoite il fixa sa demeure à Padoue, où il fonda un 
collège et mourut en 1536. Ainsi il vécut au tems 
même et dans le lieu où plus qu'ailleurs dominaient 
le goût et l’école de Bembo, Au milieu des admi- 
rateurs de cet écrivain et des imitatears de ses 
défauts, Castaldi osa condamner leur manière et 
s’en proposer une toute différente, sens négliger 
l'élégance et la pureté de la langue. Sa manière est 
noble, facile, ingénieuse, quoique son style w’ait 
pas toute la correction, ni sa versification toute 
l'harmonie qui charment dans les autres poëtes, 
lors même qu’ils n’ont rien à dire. Le charme 
qui manque à ses poésies italiennes se retrouve 
dar- ses poésies latines, parce qu’alors il eat obli- 
gé, dit Tiraboschi (1), d'imiter les modèles clas- 
siques. | 

L'uo des pétrarquistes les plus accrédités le’ 
cette époque fut Francesco Maria Molza, que 
nous avons déjà rencoutré parmi les corteurs (2). 
IT était né d’une famille noble, à Modène,en 1480. 
Il apprit de bonne heure le latin, le grec ei hé. 
breu. Son père, qui le destinait à la jurisprudence, 
J'envoya étudier à Bologne; mais il ve se livra 
qu'à la littérature. Malheureusement il s’abau- 
donna aussi à des plaisirs dont son père espérade lui 
faire perdre le gout, en lui ‘donnant une épouse. 
Il le rappela de Rome, où il l’avail envoyé chercher 
furtune, et le maria dans sa patrie. Molza , après 
avoir eu de sa femme quatre enfans, fatigué d'un. 











(x) Ub. supr., p. 2168. 2 
(a) Ci-dessus, t. VAL, p. 413 . 


x 
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train de vie si régulier, quittara femme, ses enfans 
et Modène; et, en 1516, saïsit je ne sais quel 
prétexte pour relourner à Rome, où il passa pres- 
que tout le reste de sa vie. Là, ilse voua toutentier 
a la galanterie et aux Muses. Parmi les dames qu'il 
aima, toutes avecexcès, on cite une Furnia, femme 
romaine, dont il prit le surnom de Furnio; une 
Faustina Moncina, autre romaine, pouce laquelle 
il écrivit soa petit poëme intitolé la Ninfa téberi- 
na; une espagnole appelée Beatrice Paregia; une 
Juive aussi, si nous en croyons lArétin (1); sans 
parler de Camilla Gonzaga, à laquelle il n'osa dé- 
clarer son amour (2), mais qu’il a célébrée dans 
ses poésies (3). Tant de galanteries l’exposrent à 
beauroup de vicissitudes, il ent des rivaux, fut 
blessé mortellement, fut déshérité par son père, 
et finit par se trouver sans argent ni santé. 
Malgré cette faiblesse, il ne perdit jamais ni l’a- 
mour de l’étu:le, ni l'estime des savans, nila hien- 
veillance de ses protecteurs. Giraldi Giglo nous 
assure que, partageant tout son tems entre Îles 
dames, les livres et ses travaux, il se fit considérer 
comme un des génies les plus rares (4), Bembo , 








(x) Lettere, lib. 1, p, 167: k . 
(2) Voyez le sonnet qu’il a fait pour réponse à celui 
de Bembo, qui commence ainsi : 


# La bella donna, ch’io sospiroe canto, etc-» 
(3) Voy. Stanze sopra il ritratto della signora Giy- 
Ru Gonzaga. . 
(4: « Licet nimio plas mulierum amoribus insanire 


» videatar, inter rarissima tamen ingenia connumc- 
# raudus. » ( De post. suor. temp., Dial, E. ) 
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Sadoleto, Tibaldeo, Colocci, Beaziona, Longolio, 
Lampridio, Tolomer, Caro, Contile, Vettori, tous 
les liitérateura de ce tems-]à étaient ses amie. . 
Désiré et chéri par-tout, il brillait daus les con- 
versations, dans les acadéaies : il fat no des prin- 
cipanx oruemens de celles de la Viriä, des Vigma- 
juoli et de lo Sdegno de Rome. De très-grands 
personnages le protégèrent. Depais 1529 jusqu’à 
1555, il vécut à la cour da-cardinal Hippolyte de 
Médicis: et après Ja mort de celui-ci, } passa à la 
cour da cardinal Alexandre Farnèse. Mais toutes 
ses connaissances et ses protections ne le préser- 
vèreut point de la détresse où l’entraïnaient ses 
Dasgious et.se5 plaisirs. En 1551, voyant sagarde- 
robe dégarnie des articles les plas uécessaires, il 
écrivit à son fils que la parabole de l’enfant pro- 
digue semblait (aite exprès pour lai, pourvu que 
J'oa cbaageat la personne de l’eufant en celle du 
père. Enfño, la maladie , fruit de son libertinage , 
8e joiguit à sa misère. Il aspéra se gaérir ea re- 
tourgant dans sa patrie, et y mourut en 1544, 
Agé d'environ cinquante-cinq ans. 

Outre ses Mouvelles, dont nous avons parlé ail. 
leurs, il écrivit beaucoup de poësies et de lettres 
Jatisesetitaliennes, érotiques et morales, sérieuses 
et satiriques ou amusantes. Après plusieurs édi- 
tions incomplètes de ses ouvrages, ils out été réu- 
nis dans celle que l'abbé Serassi en a donnée à 
Bergame en 17473 (a). Les amateurs distioguent 
aves raison, parmi ses poésies, less£ances sur le por- 





(1) En 3 vol. in 80. 
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trais de Giulia Gonzaga, et le’ petit: poëme de ta 
Ninfa tiberina. La passion qui les a dictée y ré- 


pand de la chaleur et de l'intérêt. En général, il 


ne cenuaissait d’autre moyen d’éxceller: dans l’art 
d'écrire, que l’imitation des auteure classiques, tels 
que Boccace en prose, et Pétrarque en vers (r). 
Mais sa théorie ne put éteindre tont son talent, 
Ses images sont ordinairement poétiques, ses pen- 


sées nobles, et son style toujours délicat et élégant. 


Bettineli préfère, entre ses sonnets, celui qui 
comwence par ce vers : 


« lo pur doveva il mio bel sole, io stesso (a). » 


dont la fu est véritablement pittoresque (3): d'ane 
tres préfèrent 


« Signor, le piaghe, onde il tuo vago aspetto (4). » 


Le premier tersét de ce sonnet présente uneimace 
vraiment noble et presque homérique : « À peine 
Je marteau frappa le premier coup pour crucifier 
le Cbrist, que tomba brisé en morceaux te glaive 
impitoyable qui fermait le chemin du pardon. » 
Qu'on le lise dans l'original, et l'on sentira com 

(x) Îl expose sa théorie dsns une de scs lettres adres- 
sée à Paul Manuce,: et qu’on trouve en divers Ke- 


cueils de lettres italiennes, 
(a) Poesie di Molza, p. 144, édit. de Milan, 1808, 


(8) « O quando in parte la battaglia langue, 
» Dopo molto sudor, con l’elmo here 
# Onda, che per. lui tinta al mar sen vada,» 


(4 P. 195 


æ eme ee se me hs 0 - — = 
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bien l'harmonie imitative des vers ajoute à la no- 
blesse de l'image (1). 

Molza composa des canzoni. On distingue celle 
qu'il fit pour Faroèse, son pratectéur (2), et qu'on 
attribuait au Caro. L'abbé Serassi, en l'insérant 
parmi les rime de Molza (3), n’osa pas la reven- 
diquer définitivement pour ce poëte (4): mais si 
l'on avait observé que Lodovico Dolce l'avait déjà 
publiée sous le nom de Molza, dans le premier 
vôlume de son Recueil (5), dès 1564, lorsque ‘Caro 
encore vivant (6) en aurait sans donte réclamé la 
propriété, s’il en avait été l’auteur, on aurait re- 
connu qu ‘elle était de Molza, et que Caro n'en 
await, qu'une copie. Cette pièce a tout le caractère 
de l’ode. Au milieu d’une lamière qui absorbe 
celle de tous les astres, le poëts aperçoit urie 
femme majestueuse. Plusiears autres femmes la 
suivent , et elle chante les louanges de l’âge d'or, 
de cet âge où, coucae par l'éternel amour, elle vit 
naître avec elle ou d'elle-même toutes les vertus. 
0 mortels, 8° évrie-t-elle, quand Dieu s'intéresse 
à vous, c'est moiqu'il regarde et qu'il consulte au- 
paravant;'et qui pourrait-il chérir, davantage? qui 


lui ressemble plus que moi, qui ne fais qu'aimer et 
PE 
(r) « Toccovvi apperia il martel aspro e grave, 
-* Che rotta cadde la spietata spada,, - 
» Che il cammin di mercè tenea recis0 » 


(a) « Nel’apparir del giorno, ” etc p: 237. 


D N°. 10. ° 

4) Voyez'ra préface aux œuvres de Holsa. 
(6) Rime scelte di diversi au£ort ; "pe 68 
(6) il n’est mort qu’en 1566, : 
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éecourir les autres (1)? » Mais dès que l’amour de 
l'or Gt oublier son culte et ses lois, elle quitta la 
terre, et se retira au. sein de Dieu; si elle revient 
eucoreici-bas, c’est parce qu’un de ses adorateurs 
les plus dévoués l'y rappelle. L’adorateur est le 
Mécène pour qui l'ode a été composée. Aussi con- 
tinuve-t-elle en disant que tout ce qu'il y a de cé- 
Jeste sur la terra ne vient que de lui, et qu’ilées 
possède autant que le ciel même (2). La déesse, en 
contemplant les qualités de son bien-aimé, éprouve 
un tel ravissement , que sa pensde s'élance daus 
l'avenir : elle prévoit, annonce, salue l'aurore dée 
girée du plus beau jour. « Le voilà, s’écrie-t-elle, 
celui qui sogtient le ciel et qui dompte les mons- 
tres, O exploits saints et prodigieux ! 6 belle Ita- 
lie ! 6.belle Rame! Enfo , je revais l’ugivers tout 
resplendissant des anciegnes vertus. O esprits ma- 


goaaimes, amis de la vertu, venez tous l’adorer 


avec moi (3)! » Le poëte,en terminant sa canzone, 
voit encore la déesse parcourir, avec sou cortége, 


RE DEL SELS SDS SDS LOS DES DO ES ENS RO ROSE RSS EEE Den 


(x) &E quando Dio pietà vi mostra e zelo, 
» Mo s01 vagheggia, e meeo si consiglia, 
n Che son più qara e più sinlile a lui, 
5 E che tien caro ? e che gli rassomiglia 
9» Rüi ahe il giovane altvaëfetc, » 

(2) & Dal ciel discese, e quanto ha del celeste 


5 Quest vil basso regno, 

».L'ha da lei, chan’ha quanto il ciel. n'avea, » 
(3) « Or veggio ben quanto circonda il mare, 

# Aureo tubto, e pin dell” opre antiche : 

» Adoratelo meco, anime chi 


» ÆE di virtute amiche, » | 


- 


+ je 
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tout le ciel d’un pole à l’autre; et se réveillanttout 
à coup, il reconnait la gloire de san hérns. Ce 
n’est-là qu'ane idée de la canzene de Molza et de 
la marche qu’il a suivie; mais la beauté de cette 
Pière consiste sur-tont dans Îles transitions, dans 
les images et dans lharmoaie. . 

On rencontre, àla même époque, un autre poëte 
qui se fait remarquer par la force de sort style et 
par le sujet de ses poésies, C'est Giovanni Guidic= 
ciont, ré à Lucques, en 1500, d’Alexaodre, frère 
du cardinal Barthélemy. Il suivit différens cours 
dass les universités de Pise, de Padoue, de Bo- 
logue, de Ferrare; ex ce fut dans cette dernière 
ville qu'il prit le grade de docteur en droit. (1). 
Le cardinal Barthélemy l’attacha an service du 
cardinal Alexandre Farvèse, qui fut ensuite le pape 
Paul III. Davs la cour de ce cardinal, il cultiva 
l'amitié de tous les sasans dout elle était ornée, et 
particulièrement celle d’Annibal Caro, qui devint 
l'un de ses amis les plus intimes, En 1533, il lui 
plut-de se reurar-dpus s& patrie, soit pour s’adon- 
ner tout aifait à ses études, soit pour quelqne dégoût 
qu'il venait d'éprouver. dans cette cour. Mais à 
peiue le cardinal fut-il élevé au pontificat, qu'il 
rappela Guidiccipni à Rome; après avoir nommé 
gouveraeur de cette ville, il le fit, dans la même 
aunée, évêque de Fossombrone, Dès lors Guidie- 
sioni fut toujours chargé de commissions impor- 
tantes et honorables. En 153£ il était n’once au- 
près de l'empereur Charles - Quint, et le suivit 


RRQ 





(1) En 1585. 
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dans'plusieurs de ses voyages. Vers la fin de 1539, 
il fat nommé président de la Romagne, puis com- 
missaire - général des armées du pape, et ecfa 
gouverneur de la Marche-d'Aacône. Dans toates 
ces fonctions, il acquit à tel poiut l'estime du 
pape, qne probablement il aurait obtenu le car- 
dinalat, s’il n’était mort à Macerata, en 1541. 
On a de lui une barangue adressée à la répu- 
blique de Lucques (1), et prononoée par lai-même; 
plusieurs lettres et des rime aui ont paru avec celles 
du Bembo et du Casa (2), et qui nous font dis- 
tinguer l’auteur parmi la foule de ses contempo- 
raius. Îl est vraiqu'il était imitateur de Pétrarque, 
comme la plupart de ces pcêtes, et qu'il a pris 
plaisir à calquer sur ce modèie quelques-unes de 
ses compositions. Tel est, par exene ie, le sonnet 


& Chi desia veder comes’adora, etc. » 
pure copie de cclui de Pétrarque, 
& Chi vuol veder quantunque puo natura. n 


qui a été tant célébré. Toutefois, Muratort (3) 
trouve encore des éloges à donner à cette imita- 
tion. Enfin, après le sonnet de Pétrarque, on relit 
encore avec plaisirle sonnet de Guzdiccionts et ce 
n'est pas peu de mérite peur l'imitateur. 
Gurdiccioni, malgré sa vénération pour Pé- 
trarque, n'empruute pas toujours de lui les sujets 


(1) Florence, 1653, in 8°. : 

(3) Perf Pass De 1 Il di 

3) Perf. Poes., lib. tom, . 247, édition 
de Modène, 1706. ° ? DL 
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de ses poésies, et deane autant qu'il peut, à son 
style, une couleur qui lui est propre. Les pétrar- 
quistes de son terms regardaient comme iadispen« 
sable de chanter l’objr1, sait réel, soit imagiaaire, 
de leurs amours platouiques. Guidiccioni paya ce 
tribut aux lois de onu école, et sa Muse pleura 
ses malbeurs personnels, Mais encore plus touché 
de la triste position de l'Italie pillée et déchirée 
par l’étranger, il obzint de sa Muse des larmes 
plus honorables sur les calamités de sa patrie. 
Taniêt il fait invoquer par le Tibre désolé Fran: 
cois Marie.de la Rovère, pour qu’il vienne déli- 
vrer Rome, cette nourrice des héros les plus fa. 
meux, du vil joug de ses assassins, qui n'épar- 
gnent oi les trésors des temples ni le sang plus 
sacré des ianooeus (1). Tantotil entead les accens 
Plaiatifs de cette reine antique des aations; et 
pleurant aveo elle sa gloire et son empire depuis 
long-tens déchus, il admire eacore, dans son 
esclavage, les restes de sa majesté (2). Il voudrait 
aussi réveiller l'Italie, du pesant et long sommeil 
qui la rend plus stupide qu’esclave (5); il l'ex 
‘horte à contempler ses blessures , à regretter la 
liberté doat ou l’a dépouillée (4), à reprendre eu- 











(x) «s Viva fiamma di Marte, onor de’ tuoi, etc. » 


Bettinelli a mis ce sonnet parmi les vingt-quatre 
meilleurs sonnets du second ranz. { Voy. sou discours 
snr le Sonetto.) 


+ (a) « Degna natrice delle chiare genti, ecc. » 
(3) « Dal pigro e grave sonno, ove sepolta, ecc. » 


* (4) « La bella libertà, che altri t’ha tolta 
* « Per tuo non sano oprar, cerca e sospira.e cc. # 
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fin le droit chemin qu’elle a méconnu; et lui rap 
pelant la condition de ses oppresseurs , qui jadis 
dëcoraient ses triompbes (1), il finit par lui dire 
que l'unique et véritable cause de leur gloire et 
de 8a misère, n'est que sa propre volnnté. 

L'importance du sujet oblige le poëte à donner 
à son style un ton de gravité et de force qui en 
devient le caractère dominant, et qu’on retrouve 
jusque dans ses poésies érotiques, alors même qu'il 
trace des images délicates ou légères; comme dans 
ce sonnet (2), où il promet de faire le plus beau 
sacrifice à Zéphire, s’il rafraïchit, par sa Gouce ha- 
leine, les leurs blanches et vermeilles que le soleil 
vient de faner sur les joues de sa biea-aimée. Ses 
tours rt ses expressions conservent ordinairement 
de la noblesse : quelquefois on y voudrait moins 
d'effort et plus de clarté (3). 

Au teins de Guidiccioni forissait aûssi Fran 
cesco Beccuti, de Pérouse, surnomméle Coppetta, 
Jarisconsulte et poëte, distingué par la facilité et 
l'harmonie de ses vers. Quoique marié, il aima 
beaucoup les femmes, si l'an s’eu rapporte à ses 
poésies. Malgré cette faiblesse , H fut estimé des 
geus de lettres de sou tems, et particulièrement 





(x « Che se riguardi le memorie antiche, 
« Vedrai che quei che i tuoi trion6 ernare, 
» T’han posto il giogo, e di cateue avyanta. » . 


(a) « Sovra un bel verde cexpo.e. in mezzo un 
pralo, eic. » 


(3) Voy. Lilo Giraldi Cinsio, de Poet, sur tem. 
Dial. 11, et Giornale de’ leur, d’ltal, t. 1, p. 194. 
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2 Bembo , Molza, Guidicciont et Casa. [1 mou» 
rut encore jeune,.en 1553, et ne méritait pasl'in. 
jure que lui ont fait quelques biographes italiens 
qui l'ont oublié (1). Il nous a laissé parmi ses rime 
quelques sonnets du premier ordre. Bectinelli en 
préfère deux à tous les antres ; savoir : 


« Perché sacrar non posso altari e tempi, etc. » 
et 
“ Porta il baon villanel da strania riva, etc. » 


Dans le premier, le poëte commence parse plaindre 
de ne poavoir élever des autels et des temples 
aux exploits du tems, dont il décrit aussitôt la 
puissance et les bienfaits. » Tu déploies, lai dit-il, 
les forces sur ce beau visage qui ea tant fait la 
gûerre ; tu remplis ma vengeance , en hurmiliant 
sun orgueil et sa fierté; tu commandes et contrains 
amour à dissoudre mes chaînes iadigues et cruel- 
les; ta fais ce que ne put faire ni ma raison, ni 
l’art, ni le conseil de mes amis; tu rends enfin le 
calme à ion âme, qui, après tant de souffrances, 
échappe à ses périls, ét s'élève avec toi à des en- 
treprises bien plus honorables. » 

Le second sounet v°est qu'uac allécorie bien 
soutenue. Supjosons que lepoëte aï recommandé 
une jeune beauté à l’un de ses amis, qui, peu fidèle 
à son devoir, au lieu de garder ce dépôt, ait, au 
contraire , saisi l’occasion d'en profiter lni-nième. 
mt tata h teen een he mnttenenamtemtmtnhtmens cum 


(1) Fonianini, Zeno et Tiraboschi n’enparlent poin$ 
du tout. Si ce n’est pas un oubli, c’est un tort mani- 
feste. : +‘ h 


à 
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Le poëte,. paur. nèus décrire sou -iufortune, nous 
représente an pagrrg paysan 4le.boune joi, -qai, 
après avoig porté sgn ses. énaules..de bien lain,nae 
piante nan velle 4, l'avoir. transpJaniée .at coltirée . 

angrtems, dans son jardin, se.geait Baureux en 
attendant la récowpause de #98 brAyAuN: mais, 
hélas! une malin avideen acueilli les.fruite & C'est 
aiusi, contingent-il, qu'on vient de.me rävir 
doux fruit de.tant. d’agndes amèrea,.et il ne-mé 
reste à moi,qne.le, parfum. des. fouilles (1)... Ce 
dernier trait, peut.être, ne gpctienk pas, asses de 
ton sérieux et.noble, des sreize pramiecs vers. Aux 
deux sonnetg prégédens,dJ.-B, Corngeni.en.joiat uu 
troisième qui, saus doute, ne leurest pasinférienrs 
et même Îles surpasse en moralité (2). Le poëte y: 
dit « que, depuis qne l'hiver de l'âga a fait dise 
paraitre les roses deg jpues de sa.dame, et qne la 
splendeur de ses béaux jeux est près de s’éipindre, 
elle a, plus de vigueur-dans l'esprit, et révèle des: 
beautés qu'elle cachait, auparavant. (3). » Le paëte 
désigoe cesbrhulés, et fuit par dire. » que:sid'a« 
bord il aima le çorps de sa dama, dorénavant il 
adorer soa.ame (4). . . : ' Ci 

"(1) 5 Csi, lasio, in un giothnô'altri mi toglie 

1; «0314 bles: frütto di tevti anni atmari, 

_ ans «wEdiorimesgoiidpdarariefoglie.» . 

{a} Secel. della-tetter.; ti VHS T5 
(9) «Ma doi ch”il vérno.fé éparir lé rose, : | 


» Quél chiaro ëpirto il suo vigor rinforza, 
» £ mostra gioje. che sin qui nascose. »° 
5,4, À . 5 + te , 


(6) E seamai prinail corpo; or l'alma ador.» 


» 





» E fl lurhé de” begli occhi gmai S'AMMOLE SE... . 


# 
LN 
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+ On compte aussi, parmi les puëtes lyriques, 
deux frères de la famille Mfurselli, de Florence, 
Lodovice et Vincenzo. On:a regretté le premier, 
mort à Salerne, à la fleür de son âge, en 1527, 
n'ayant que viagt-huit ans (1). Lodovico avait pris 
part dans la dispute qui s'éleva contre le Trissino, 
pour les lettres nnavelles qu'il vowfait introdaire 
dans l'alphabet italien; il publia (3) uoe réponse 
à l'épître que le Trissino avait écrite sur l'utilité 
de cette innovation; mais la poésie fut son étude 
favorite, On recueillit et on imprima ses œuvres, 
après sa mort, à Rome, en 1533, et cette édition 
est fort rare (3) : on les réimprima, à Florence, en 
3548, et crtte édition à l'avantage de conteuir la 
tradaction du quatrième livre de l'Endide, faite 
par le même auteur. On trouve encore , parini ses 
” œuvres, sa tragédie de Tullia, que Tolomei , en 
l'eavoyant manuscrite, en 1531,à la marquise de 
Pescara, regardait comme l'essai d'un jeune hom- 
me qui,si un sort envieux ne l'avait pas enlevé de 
bonne heure au Paruasse; aurait probablement ob. 
tenua uve renommée éulatante (4). 
Vincenzo , son frère, fut obligé, par je ne sais 
quelles aveutures, de 8e réfugier auprès du prince 


de Salerne, où se trouvait Zædovice. Bientôt il de-: 


‘viot cher à ve prince, qu'il amnsait de ses vers, 





1) Tiraboschi, Letterat. d’Ie , los, cit, p. 1148. 
3) À Florencé , probablement eu 1524 où 1525, 
eomme le conjecture Apostolo Zeno, Nota al Fon- 
tanins, v. À, p.'29. 
(3) Zeno, loc. cit, p. 58. | 
(4) Tolomei, Letiere, p, 49, édit, do. Venise, 156b, 
9° 19 
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mais dont il perdit la confiance pour s'être opposé 
à une entreprisemalheureuse ;il s'agissait de seren- 
dre auprès de Charles-Quiat pour le détourner du 
projet d'itrodaire !’iuquisition à Naples. Martel 
se déclara vivement contre cette mission , que Île 
prisce remplit néaamoins, cédant aux conseils 
plos petriotiques de Bernardo Tasse. L'évéaement 
prouva que Martelli avait plus de prévoyance (1. 
Cependant il fut enprisonsé; ét dans cette triste 
position, il fit.vœu de faire le pèlericage de Jéra- 
éalem , s’il obtenait sa liberté. À peine-déhvré, il 
remplit sà promesse; et après les malheurs de son 
protecteur, il meva une vie retirée et paisible jue- 
qu’ea 1556. épaque de sa mort (2). On ade lai ua 
volume de lettres et de rême, publié a Florence, en 
1563 et 1617 (à). De ses lettres, plusieurs se trou 
veot parmi celles des treize uorini illustre, pu- 
bliées à Venise eu 1664: mais il n°’avait pas les 
talens de son frère, et il n'a été.qu’un poëte très- 
médiocre.  _. _ ._ É 
Bernardo Cappello fnt.un despétrarqaistes qui 
firent le plus d'honneur à l'école du Zembo. Né. 
vers le cammencement du sièole, de Franceseo:et 
de Marie Sennuta, il cultiva les lettres et la poé- 
sie, sans négliger les affaires publiques ; mois mate 
heureusement, soit -qu'il.professät des maximes 
peu conformes à celles de son ‘gouvernement, soit 
que la fonce imposante de son éloytence bumiKât 





(a) Voyez ci-dessus, t, V1, p. 58. . 
(a) Pocciauti, scritt. fiorent., p..168. 
(3) Letisre e Rime di Vincenzo Martelli. 
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ses collègues, fut relégué, pour toute sa vie, à 
Âvhe, île de l'Esclavonie, en 1541 (1). Deux ans 
après, op le cita devant les magistrats de Venise; 
mais au heu d’obdir, il jugea plus à propos de se 
sauver, avec ba ferame et ses enfans, dans les Etats 
de l'Eglise. Dans'son infortune, il fut acoueilli et 
singulièrement bouoré par le carrlival Alexandre 
Farnèse, qui lai procura des emplois honorables, 
et les moyens d'adoueir les chagrins que tai eau 
sait la perte de sa fortune et de sa jratrie. Malgré 
ces faveurs, il pleura toujours sa disgrave, qui fut 
souvent l’objet de ses poésies. Tantèt il exprime 
sa tristesse et ses regrets (2), tantôt il témoigne 
£a reconnaissance aux Farnèses , ses bienfaiteurs, 


.et chante les louanges de Paul III, da cardinal 


Mexandre et de sa famille; quelquefois, fatigué 
&es illasions de ce bas-monde , il se tourre vers 
le cie}, et se livre aux plus doux sentimens de la 
piété. Fous les savans l’estimèrent ; Bembo même, 
qui avait été son directeur et son ami, soumettait 
à s0» jugement ses propres vers. Enfin, Cappello 
moürot à Rome, universellement regretté, en 1 565. 
‘On n'a connu toutes ses rime qu’en 1951, lorsque 
l'abbé Serassi a donné à Fltalie ane édition com 
‘Plète de son Canzontere. Cappello n'est qu'uu imi< 
ateur, mais il a de la justesse , de l'élégance, de 
Fharmonie, souvent de la prérision. 

Claudio Tetomei ve doit pas tant figarer dans 


{r) Voyez lstor. Venez. , de Piero Giustiniano , 
1. XAIL, p. 376, 2. écit. L’f'gnazi, de exemplis. 1. VE, 
© 11, p- 200, et Zeno al f'ontan., t. H, p. 68. 

(2) re, edit: de’ Vetiise, 1560, p."1rr et 12. 


- 
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cette histoire , comme poëte lyrique que -vemiie 
aa écrivain dont les maximes et les tentatives ont 
eu beaucoup d'influence et sar ce genre.de poésie 
-etsur plusieurs autres. Né d’une ancienne famitte, 
à Sienne, en 1492, il s'était destiné à la profés- 
sion de docteur en droit; et l’ôn sait qu'ayant 
changé de vocation, ilse fit ôter le coëtame doo- 
toral avec la même solennité qu’il avait reçu (1). 
Depuis cette espèce d’abjuration, il prit du service 
auprès d'Hippolyte de Médicis, depuis cardinal, at 
s’attacha tellement à la cour romaine, qu'il vou- 
lut, selon la conjecture du marquis Poleni (2), 
avoir part à l'expédition militaire que cette cour, 
eu 1526, entreprit contre Sienne. Ce fut 1à pro- 
bablement la cause de son exil. L’année suivante, 
il s'intéressa vivement aux malheurs de Clément 
VIL, et, à cette occasion, il adressa, pour ce pon- 
tife, cinq harangues à l’empereur Gharles-Quint. 
Le cardiaal Hippolyte étant mort, il passa an ser. 
vice de Pierre-Louis Farnèse , duc de Parme; et 
après l'assassinat de ce prinae, il se rendit à Padoue, 
et de là revint à Rome. Pour toute récompense de 
ses longs services , on le fit eaofin (5) évêque de 
Curzole , petite île de l'Adriatique (4). Ses von- 
citoyens ,.plus généreux, non seulement révaquè- 
rent son exil, mais le nommèrent ensuite l’ua des 
seize magistrats qui pourvoyaient à là conserva 
tion de leur liberté commune. Tolomer fat aussi 


ete LG RER 
1) Brunetti, Lettere, p. 170. : 
7 {a) Exercitat. V'itruv. 1, p. 6e, 
(3) En: 1549. 
(4) Vory. Aretino s Lattere, L V, P. 158, 
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envoyé, aveo trois de ses consitoyens , remercier 
le roi-de France de sa haute protection qu'il avait 
accordée à la république. À cette voaasion, Tolo- 
mez ini adressa , à Compiègne, en 1552, une ha- 
raugne qui fut imprimée en 1553 (1). Il de- 
meura en France environ deux ans, retourna en 
Italie , vars la fin de 1564 ; ; et mourut à Rome 
l’anuée suirante, 

: Nous avons vu ailleurs: la part qu'il prit à la 
queralis, aussi longue que ridicule, qui s'était éle- 
vée sut le nom que J'Ttalien devait donner.à sa 
langue (2}3 nous avons vu aussi les disputes qu'il 
soutint pour avoir tenté d'introduire dans l'alpha- 
bet quelques lettres plus.au moins utiles; tonta= 
tites qu'on regarda comme des innovations hété- 
radoxes dans la république littéraire (3). Fonda- 
teur, à Rome, des deux acadésnies de La Pérét 
et de lo Sdegno, il se rendit plus atile encore, en ÿ 
 répamlaot le goût de la bonne architecture, et la 
connaissance de l'ouvrage de Vitruva (4). On. es- 
lime ses lettres (5), et un peu moins ses poésies, 
aù l’on pourrait cependant Jouer la délicatesse 
des sentimens et desiimages , ei l'expression avait 
ce fini,et te style cette égalité quon exige sur= 








+ fr) À Lyon, in 80., sous le tre d'Orastone in 
nome de’ Sanesi ad Arrigo :I1, re dé Francia. 

{a) Ci-desaus, t. VAL, Pr: 368. : rh 

(3) Ibid., p. 367... . Lee. 

(4) Ibid, p. 326. 

(5) On les trouye éparses en ns Hecueils, et 
on les a publiées toutes ensemble en à. vor À m 4. , 
à Fermo, 2783, a 
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tout dans les petits: poëmes. Un de ses sonneis (1} 
nous présente Lella et Tirsis, jeunes amass , of 
frant à Vénus des amaranthes:et des lis, et lui re- 
commandant leur innocent amour. Ils la prient; 
avec toute la naïveté de leur caraëtère, que leur 
amour flrurisse immortel comme ces amaravthes; 
pur et aandide comme ces lis, et que le même 
lien les tienne unis à jamais l’ua à l’autre, comme 
le même fil réanit ces fleurs. El est fâcheux qu'un 
. tableau si simple et si. plein d’intérêt , soit.gâté 
par quelques expressioos peu correctes ou super 
flues (2). L'un des meilleurs sonnets de Tolomei 
est sans «laute " | 
& Peichè Amarilli sux fugace 6 bella, etc. » 
4 

« Licidas, fatigué de prier toujours Amaryllis, et 
toujaure saus succès, 8e décide à mourir. Il ane. 
nance son dessein à ses troupeaux. « Enfin, je 
vous quitte, leur dit-il,et avec vous cette tigresse 
qui, sous uue figure humaine, se plaît à tuer les 
hommes. Qu’il lui sera agréable d'apprendre bieu- 
tôt que j'ai péri de ma propre main! C'est vous, 
dit-il à ses brebis, qui lui apprendrez ma mort ; 
elle vous assignera peut-être un mailleur berger. 
Mais, hélas ! pourquoi de si longues plaintes? 
ci, il s'arue d’un çouteau, et l'on entend. aussitôt 
le bois d’alentour tressaillir, les troupeaux, saisis 
d'horreur , fuir en mugissant, » Voilà-saus doute 

_——… _ 

.(r) « Quei congiunti d’amor, lella e Tirsi,'ete » 

.(2) Voyez Doniamo , e quest gisli, onde d’ em- 
brella, etc. , et le premier tercet. ù 
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encore un sonost qui ne manque ni de seatiment 
ni de vivacité ;. et cette fois l’expression corres« 
pond plus constamment à ka pensée: mais de pa 
reils sonnets sont fort rares, . 

Tolemei avait tenté, par ses ranximeset par son 
exemple, de faire uae révolution dsns le Paruasse 
italien. Il avait renouvelé et-amélieré un projet 
conca par Léon Alberti au XV siècle, essayé au 
XVI sièole par Broccerdo, qu'on verra se repro- 
duire dans le cours des âges suivaos , et qui con- 
sistait à souœettre la poésie italienne ‘aux lois du 
la versification latine. Il publia des règles et des 
exemples de ce geure de vers, promettant de les 
appuyer sur des principes de philosophie et de 
musique (1). Cette nouveauté était trop sédui- 
sante, et l'autorité de Tolomei trop imposante 
pour qu’il n'eut pas des imitateurs. On fit donc des 
vers italiens bexamètres, prntamètres et d'autres 
mesures pareilles. Tous ces exemples ont été trop 
tlépiorables pour accréditer ceite théorie ; et sans 
doute il ve faut pas regretter qu’elle naît point 
prévalu. Il vaut mieux que Ha versification ita- 
Keone ait conservé l'harmonie qui lni est propre, 
oelle que le génie même de la laugue avait iudi- 
quée on révélée aax premiers poëtes italiens. Selon 
toute apparence, on aurait mal réussi à trans- 
potter dans une langue moderne cette quantité 
déterminée de chaque syllabe qui donnait à fa 
versification latine tant de grace , de nombre et 





(x) Versi e regole delle nuvva poesia toscana, 
Rome, 1539, in 42. , 
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de majesté. On n’eût faitique H’inforssés: et rédi= 
culer oopirs de 0es-mxièles aytiques, ei l’on-eüt 
égard les taiens des -poëtes italiens, .en.les.eutrai- 
nant dans des rontes qui n'étaient: point iracées 
pour eux... 
Presque auova:de eeux qui se sont distingués 
dans les anires geures ,;‘n°* échappé aux attraits 
du genre. lyrique, Oordirait que t'est la destinée 
commone de tousles pcêtesiitaliens. Comme les 
aatrrs, Pernurdo Tasse et-Lurgi Alomannt, qui 
ont figuré, l'in daus la poésie héroïque , l'autre 
dansila didactique, ont -comipesé, des rime dent 
om estime la versection, l'harmonis-et l'élégance. 
Celles de Bernerda Tasso se distinguent par plas 
de ferce et d'harmonie, celles d'Aemanni par ples: 
de grace et de délicatesse, Tons deux sont iaitan 
teurs de Pétrarque; mais tous deux conservent 
des.vpractères qui leur sont propres, et qui les re- 
tirent de la foule des copistes froids et stériles. . 
Les rime de Bernardo Tasso parurent à Venise 
dès 1531, et ave des augmentations eu 1560(1} 
1} avait consacré à des sujets bucoliques quelques. 
uns de ses sonoms. Tantôt Aluippe recommande 
au soleil son myrte, favori, et lui promet , s’il le 
conserve toujours vent ebiouffu, qu'il chanteræ 
sans cesse, à l'ombre «de ses feuilles, la gloire du 
dieu du jour (2). Taniôt il supplie Zéphire ile ré= 
serverson courroux çontre l‘hiver, et de consoler. 





(1) On a réimprimé toutes ces poésies à Bergame, 
en 1733, en » val in 89. 


(2) « Se dall”orgoglio del gelato verno, etc. » 
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le belle Glorts, qui, tenant son.tablier plein de 
poses et de violettes, le rappelle aux plus doux 
ectretiens (1). Li s'adresse aussi :aux doux ventedu. 
matis, et leur recommande sa belle aymphe', qui: 
arrange un vase plein de fleurs et de rosss tom 
bées du sein de l’Aurore, et encore monillges de 
ses larmes: (2). killeurs, an pauvre berger qui nm 
possède qu'un coin de terre, mais parsemd de fleurs: 
couvert de myrtss. épais; arrosé d’une eau dræs, 
pide, le-oonsaare an heu du repos,sile daux som 
mail xient fermer ses yeux abattus par la daukeur, 
etine leur offrir que de joyeuses insages (3). Quels 
qaefois-le poëte. vous transporte'au bord de: la 
mer, quand l'onde paisible s'embeltit par-tont des 
rayons du soleil, et pendant qu'Amyntas et Ohto- 
mie ‘attirent au rivage lenrs filets chargés de pris, 
sons. Le jeune Micon, couronné de fleurs blanches, 
et condnisant sa nacelle parée de feuilles, se:plaît 
à dire aux filles de Nérée qu'aucune mer ne vit 
jamais de nymphe plus belie et plus jolie qu’A- 
meryllis, sans excepter même Doris et Galatée (4}.. 
C'est aias? que. Berrardo Tasso mettait à la mode, 
les somnets pastoraux, fort peu communs avant lui. 
‘Il's’était aussi élevé quelquefois au-dessus de ses, 
oontemporaius, par la péuature.de cet amour pla. 
tonique, sujet épuisé par les pétrarquistes, qui, 





(x) 6 Perchè spiri con voglie empie ed acerbe. » 

(2) « Queste purpuree rose, che all Aurora.» 

6) « Quest’ ombra, che giamreai non videil sole. » 
(4). «° Mentre koti trocan Cronxx et Amiata: » 
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le-olas sonveat; ne savaient que répéter les idées. 
et les expressions de leur maître, A-leur exemple, 
Bernard -Tases avait aimé qu. feint d'aimer Gr 
#evra Molatesta Elle se maria avac.le ohevalier 
_ Degli Obizj. Au lieu de se désespérer , le poëte 
entre plateniquement. en composition Avec sort 
sort; il n'a perdu desa dame que ce qu'elle a d’im- 
. parfnit et de mortel: il est resté en possession de 
ce qu'ellea-dexrèllent; il-se trouve mieux partagé 
que l'amant quiebke a cru favoriser, qui. ne tient 
que le-voile de ses perfections, Pour le-poëête, qai 
ne chérissait dans les attraits seusibles de Girevra 
que l'image d’une âme pure et céleste, que lui. 
manque-t-il, quand cette âme lai reste, et noarrit 
en Jui wn amour sublime qu'aucune jouissance. 
mortelle ne saurait dignement récompenser ? Au- 
scelli nous assure que de son tems on sävait par 
cœur , et l’on récitait par-tont ce soauet (1), qui, 
gain de grace'et de noblesse ; tieut en eflet Fun 
premiers rangs parmi les produotions de l'é- 
cole des pétrirquistés.:- 
: Bernardo Tasso pussait quelquefois de l’acadé- 
mie dé Platon aux jardins d'Epicare : c'est de-là 
fil ensérgne aux filles à tirer parti de leur jeu- 
messe (2). « Pendant que tes cheveux d'or, dou- 
cemént âgités, tombent, leur dit-il, sar votre 
front, pendant que le printems orne vos visages 
de ses roses, pendant que le ciel vous agcorde vos 
jours les plus serein, bâtez-vous, Ô 0 jeunes filles! 





(r) « Poiché la parte men perfetta e bel, etc.» 
(2) « Mentre che l'aureo crin y’endeggia interno. » 
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de cueillir la tendre fleur de vos plus douces an. 
nées. Pensez que bientôt vienira l'hiver ai blane 
ohit les oollises de ses neiges, qui éteiot l'éclat 
de la rose, qui attrisite les prairiss et lrs rend 
arides. Insensées j que:tardez-vous? Les heures 
fuient, le tems s'écoule, ua mouvement rapide 
entraîne toutes choses à leur fin (1). «6 J’1i donné 
quelque idée de ce sonnet, l’autant plus volontiers 
qu'il sert à montrer combien Tarquato Tasse a 
profité de .l’ex»mple et des pensées de sou pères 
sans oui doute, Torguatn avait en vuc ce sonset, 
lorsqa”il «omposs la vélèbre octave : 
« Cogliam la rosa in sul mattino aderno. » 


Bernardo a réussi de même davs les sujets gra- 
ves ou héraïques. Le sonnet qu'il fit sur la mort 
de Charles-Quiut (2), mérite d’être distingaépar- 
mi ceux qu'o0 a composés pour des oovasions pa- 
reilles. Le poëte nous présente l’Allemagne, l'Es- 
pagne et l'Italie brülant «les parfums odorans au- 
tour du tombeau qui renferme 0e gcand prince; et 
répaodant des fleurs, des branches fnuèbres at. des 
larmes, Apolloa, conronné de lauriers immortels, 
chante les vertus, et les triomphes du héros à l’E- 
‘ternité paraît soudain, et grave sur le marbre cette 
inscription: « fui repose celui qui, peu conient 


(x) « Cogliete, o giovinette, il vago fiore 
” De” vostri piu dolci anni.... 
» Cogliete, ah stolte, il or; ah ! siate preste ; 
» Che fugaci son l’ore, e il tempe lieye.. . 
+ E veloce à la fin corre ozni cosa. » 


(a)«Già intorno et marmo, che 1 granCarlü asconde » 
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de régner sur un bémisphère,. soumit l'autre et 
les donuatous les deux.» Le coloris, l° expression, 
l'harmonie, tont carraspond au sujet, aux images, 
aux idées du-poëte. On lui a pourtent reproché, 
d’avoir sis en scène l'Eternit4 (1)..Mais si l'on a 
persannifié le Tems et La Renommée , pourquoi 
pas ce qui les embrasse, les deraine . ét les ah, 
sorbe? , 

B, Tasso à. tenté le premier de faire prendre. 
aux vanzoni le tour qu'Horace donue à ses odes.. 
La çauzone. ne auivait que la:marche majestneuse: 
et.régulière ‘que Pétrarque lui avait .tracée: elle 
reout de B. T asso un mouvement plus libre, plas . 
rapide. :plus varié. Citons, pour exemple , celle 
qu’il adresse au napolitain Capece, et -qui nous 
rappelle-les viaissitades de la vie da pnête (a) 
Cette image. d’un mavire baitn. par Ja terapôte 
qu'Horace "avai appliquée si heureusement à la 
‘ république roniaine, rsprésente:ici la destiade de - 

Bernard, es eourses, see périle, ses efforts pour : 
échapper au naufrage. Mais enfo, il désespère de 
soa propre conseil, à la vae d’ua dasger plus 
grave; il désespère de ses propres lumières, il in- 
voque les oonseïls et les-secours de son ami. Un 
maitre qu'il aime , qu'il adore, l'appelle à conti- 
puer sa marche ordinaire et pénible ;' mais une 
vie tranquille convient seule à son âge. Il est tems 
qu'il suspende mes: éperovs à une branche de hêtre 
ou de sapin, qu’il les consacre à la déesse da re- 


ments amet setenem deg taetmrqeenr 
(x) Vdy. Secoli della lesseras. ütal,, t. V, p 163 
(x) s Capece, procellosg,.atra tempesta. ” 
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pos, qu'il appuie sau corps fatigaé par les armes, 
sur un tronc d'arbre on sur un rocher, au- 
près d'ua rnieseau dont l’onde claire et fupitive 
baigne en murmurant des bords parsemés de perles 
et d'émeraudes (1). loi, le poëte retrace les exploits 
et les trophées de sou protecteur; mais il ne dé- 
sire plus que de chanter see propres malheurs, à 
l'ombre d’un pin; que d'associer les sons de sa 
lyre à la voix de Philomèle, où que d'entendre, 
assis sur-uns roche, les chants des oiseaux; cueil- 
lir des fleurs pour en orner le sein de son amante, 
ou voir danser es nymphes de la mer, Vénus et les 
jeunes Amours. Peut-être , et il s'en réjouit, les 
Muses, contentes de son retour et oovoronnées de 
roses, chantent-elles ce joar fortuné et'ses trae 
vaax houorables. Reprenant sa première allégorie : 
« Voilà, dit-il, les deux vents eontraires qui pous- 
sent le aavire de mon génie abattu. + Il promet, 
si Capece le ramène au port, de lai consacrer sur 
le rivage verdoyant une image vetive etses habits 
mouillés, témoins du péril qa'il a couru, #t de sa 
reconnaissance poar s00 bienfaiteur (2). Bernardo 


D nt meme 








(x) e Dicendomi, omxi tempo è.ches'appends 
# E gli sproni e *l cappello 
» Sovra d’un ramascello, 
# Che al ciel le braccia estenda, | 
+ # Di quaiche ombroso fagsio, o d'un abete, 
» Sacrandoli a la dea de la qaiete, ete, » 


(») « Da questi due nemici e fieri venti 
» Sospinto.il fragil legno . . 
» Del mio debileangegne , 
» Par che tema epaventi , 
» Se col vostro saper pra:lente 6 fido, 
» Nou le scorgete al desiato lido ; 
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Tasse a fait aussi des psaumes et des bymnes; il 
estrau moins un-des premiers qui aient donné ce 
titre à les odes sacrées qu'il publia au nombre de 
éopt, en 1535 (1). 
. Nous avons vu Luigi Alamanni exïlé, errant, 
persécuté par les nouveaux tyrans de son pays, 
protégé, bouoré par la France (2). Dans ses voya- 
ges, dans ses malheurs, dans ses prospérités, à 
m'oublia jamais sa patrie, Par-tont-il la voit, la 
contemple, la regrette ; c'est l’üa des chjetsfaroris 
de ses sonpirs et de ses vers. De-là peut-être ce 
ton mélancolique:et sentimental qu'en rencontre 
souvent dans ses poésies ; et que l'imagination 
seule ne pent inspirer, Guidiecioni n°est pas le 
* seal qui ait chanté les malbeurs de ltalie (3): 
Alamanni x partagé aveo lui cette gloire àla même 
époques; il est nême quelquefois plus expressif. 
Le.premier, moins infortuné, n’envisageait cette 
contrée que soas un aspect général; le second 
écrivait dans l'exil, regreltant-son pays etlaliberté. 
Dans seseonnets, qui parurenten 1552et-1533 (4) 








n» Fatel, signor, che l’immagin vetiva 
» E da vesta baguata ce 
» À voi sarà sacrata 
# In questa verile riva, 
» Che farà testimon chiaro ed apérto 
» Dei mo perig:io e del gran vortro merto, » 
(r) Voyg- Quadrio,toria e rasiene d’ogni poesia, 
t. 11, lib 1, p. 430. 
(a) Ci-dessus, te V, p. ay et 18 
(3, Voyez ci-dessus, Re 254. 
(4) Le opere toscane di Luigi Alamanni. Lyon, en 
«à vol im 69. : to où | 
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la scène :est presque toujours en France : c'est de- 
là qu’il s’adresse à se chère patrie-et à tont ce qui 
peut favoniser les désirs généreux de eon cœur. 
lliavoque d’abord J'Océan (1),le presse d'engager 
son fils , l’illustre Thirres , à se réveiller uue fois 
de son.profond sommeil, et à prendre pitié de 
Arno; qui, abattu par les années, per les male 
heurs et par l’esclavage, ne trouve plus da soula- 
gement que dans les soupirs (2). Îl ve put cone 
templèr la Saine (8), qui, après avoir entours la 
eapitale du plus greuil roysume , ea parcourt les 
provinces paisibles, sans se souvenir de cet aima- 
ble es triste Arno, qui gémit, privé de sa gloire 
antique (4). La Durance entend aussi les vœux et 
les plaintes du poëte, -et même les louauges de 
VArne. x Tu verras, lui dit-il, avant que le jour 
s’obscureisse, ton seigneur bien aimé; et moi, je 
fais le lien que je chérie le plus, saas savoir, hélas! 
si je dois espérer de revoir la belle Flore, avant 
que mes blonds cheveux blanchissent (5). Il visite 
Vaucluse, où Pétrarque retrouvait l'objet de ses 


ms en) 
© (r) «Padre Ocean, che dal gelato Arturo, » 


(a) « E del chiaro Arno suo pietà gli venga, 
n Che vecchio, servo, e di miseria pieno, 
» Nul’ altra aita ba piuü che tragger guai. » 


(8) « Quanta invidia ti porto, amica Sena, » 


(4) +11 mio bell’Arno in si dogliosa guérra 
» Piauge suggetto e soi, poi che gli étoltà 
n L’antica gloria di sua liLertade. » 


| (5) « Durenza, tu per quest’ aprica alle, etc, » 
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qraintes et de ses espérances (1) les regards d°4- 
lamanniparceusent cette vallées sothtaire, ces hautes 
collines,ces plaines, ces herbes;ues eurs;à qui le 
poëte a raconté ses.paiues d'uns: vois si teadre et 
si mélodique; il s'arrête: à.cette:blaire -fentaine ;' 
dont les wurgures ont:00mser7é tzmt d'harmonie, 
qui fournit ses ondes à la Sorgues; svea une wbotie 
danae-que:lArño deit envier (2). « Que'jé ‘rons: 
honore| s'écrie-trils-ahl je'vous honorer. té‘ 
jours pour la mémoiredse aelui quiaseneignenit : 
l’art des besûs vera, ni jo-savuis misux cuire des 
exemples « Dans-unisuire éonnet:(3) 1 enreparu 
dant de lois sa patrie, il l’apostrophe .en oes-tert” 
mss s sHnfie, superbe.Etalin, depuis la sixième ah- 
née que des harberssume défendent, hélas) de vivie: 
en tan sain, ja vien pourdans, et que le ciel ox-#af 
béni! je. zisas au sieins/ïle-te-resoir, Pépétré ide 
douleur et.de onaintl, prive :deiplaisie: et-d'enpuiré, 
les yaux-haigiés de 4armesl, et'le: visage: {dure : 
vers la.terre ,:je, souhaite: mèn:#20l natal, et-je' ke” 
salue. Maintengntijesrepasselér Aipes chargées dé 
neige, je repranserle mhemis de ja Frais, de ‘te 
pays.plus favorable aux ‘enfans qui Lui sons étrant 
gersique 40 ve les aux door propres (4X @'est :. 
ici moy séjour ancien et solitaire-qne. j'habiterai - 

(1) « Valle chiusa, alti colli, e piagge apriche. » 

(2) « Dai l'onde a Sorga, e con si lar a VOUA, 

» Che tétn bellé parér fat quelle d'Aruo, » ” 

(3) « lo pur, la Dio'meit; rivotgo passé. 5 

(4) - + - u Ch’ io tromo/amiço. D, 
n Più de’ figli d’altrui, che fu de” tua * ., 


PARA, CHAR muy Mort, 233 
toujours, puisque: le siel me l'accorde ‘et que tu. 
” Losdennes, » L'Ademeun, qui dansises rime sa 
# sawrsuû su roi le France, n'oublie par de 
loi rappeler ses :mallieuse et peux de ses vonvi- 
toyepa (3). Gesidétaile rendent pluscroyable-qu’4. 
Poséula Gene ve.\'e pensé (2),0e-quin dit Miccold: 
Eranno de pape Qément. VIE avoir, que 08 .pon: 
te. fit bralon à.Ronie les œunres d'Élamaen; ne. 
siL@s ; qu'élony: parurent;:le Doëtery pleurait la’ 
rAipe dla saipoérie, bidsait: la paie heu domi 
DAÏPUFS, FS001MmAgea it ses: eanoitpyes.à recvniqtd. 
ris Ja hibertg 43) van fatal pos pour désire 
à Clément MELR. ni its sr à 
. Giralarme. Musio,:.qniisombeuait. à. fois déu : 
thèses de théolepimet de litiévature{z), et'qui-en. : 
saigoait. l'art poétique .en-poita (5), reulot aussi 
Comwriser ples dians Muse: Nausle rorerrons parmi : 
les,aulenrs. basiques; mais iliansit rdsotu d'os: - 
sayor.taus lea genres clans desquels: Horace :uvait 
figaré; ne d'aperdeant pas ussez a pour appro: : 
cher d'un grand œodèle,.ilesisu bpas de traiter ? 
les mômessujets, qu'il fantauretout briljer comme: : 
lui par.la manière dle:penser:st d'écrire, I oome ; 
posa dono un drnegaque, des rime e4 dos dpitres 
iooié NC ONETTT itont b st . 


. (4 Voyez les sennets+ as | 
| « Gloribso mio're, nel cui sostegno, ete. » "° 
« Come talor nel $ran'calore ardeute, ele.» 
a) Note al Fpntaninÿ,. part. 1L,.p ,$ " 
Q Dialogo 8'di Niccol Franco. de 
4) Ci-dessus, t.-VH, p. 4a et369. . 
(6) Ci-dessdes pi 4" "5 - -.: | 
2 18 | 
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an vers sciolsi. Quoique déclamateur fort exercé, 
il n'osa:pas s'essayer dans le geure satirique. Ses 
poésies sopt dédiées à Domenico Feniero j‘et-dans 
cette dédicace, il se félicite de les aveir imprimées 
aus le même ordre que celles é'Horace; s'était 
imiter l'éditeur plutôt que l’auteur. 

Oa voit, par ses vers, qu'il n'était pas sussi ause 
‘ère qu'o0 pourrait en juger par ses écrits enr prose, 
Tout théologien et intolérent qu'il était. il suivit 
l'usage des poêtes , aiwa et ochanta ses -amours, 
Amant aussi ardent qu'il avait été sélé controvere 
siste, il offrit tour à-tour ses hommages à plusieurs 
dames; la première qu'il célèbra Eans ses rime, 
n'était que d’eune conditionmédiocre, oar il ka one 
sole, en lui disant que si l'on méprise satrop mo 
deste parure, elle peut 6e vanter de porséder en 
sou cœur les trésors du véritable amour (1)..Quetle 
que fit ceute beauté, Muzio, outre plusieurs sen- 
nets, lui adressa dix cenzepi destinées à oélébrer 
successivement son-visage, ses ohereux, son front, 


ses, yeux; ses jouas, 8a bouoke, sen cou, son sein, 


sa. main, toute se personne. Ï dit, en débutant, 
que ses Muses ne sont que ses désirs (2) : mais ces 
légirs. ne manquent ordioairsment ni-d’éloquence: 


ni, de chaleur. « Si Véous., dit-il, lorsqu'elle dnt- 


prouver son immortelle beauté eur le mont 4dp, 
avaiteu des. tresses semblables à celles de ma hien= 
aimée , elle n'aurait.pas eu besoin de se montrer 
Due pour remporter la victoire G} » ll dépasse 
nee meer mmquhee 
x) Page 16a. …. . ., , . “. 
A Svanet Lo P- 4. 4. 
(3) Pag- 7. Œ 
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enrore plus les bornes du platonième , lorsqu'il 
porle.des lèvres et du sein de son amie (1). 

Cet amoar si passionné ne fut pas constant ; et 
Fullia Aragona, uouvelle maîtresse de Muzio, est 
encore plus célébrée que la première dans ses poée 
sies lyriques. Cette dame, qui se plaisait à rece- 
voir les honimages de plusieurs amans, le distin- 
gua dans la foule de ses adorateurs ; elle a même 
déclaré cette préférence dans quelques-uns des 
vers qu'elle a composés (2). De son côte, Muzio, 
dans l’un de ses sonaets (5). exprime et réalise, 
autaot qu il peut, ce qu'il désire. Il se promène 
“le long d'uo rivage solitaire et ombragé: C’est-là 
qu'il appelle auprès de lui l’Amouret sa bien-ais 
mée. « Nous serons, dit-i}, assis 4u borJ d'ou ruis- 
seau limpide, elle sur l'herbe et moi entre ses bras, 
Les dieux et les déesses des for êts sortiroit poar 
le contempler; et pendamt que, les: yeex fixés qur 
elle, je chasterai ses louxages , l'an d'eux écrira 
son nom eur les arbres, jandis que, eatisfait et 
paisible-dans sa gloire, olte tressera uns couronne 
de fleurs, et peut-être ée laurier , pour en orser : 
mon froet. Après avoir ainsi chanté -son amer , 
uzio ; selon l’asage ; ‘chante ses repémirs et ses 
remcrds, maudissant eatte échche platonique par 
laquelle, an lieu de monter aux-cieux, or déscénd 
dans les enfers, Let est lé sujet moral d'une de 
ses chansons 6): Ur nne ls É 


(r) Pag. 1a et 14. 
(e) Peg. 42 et 43, etc. 
(3, « Oh se tra queste ombrose e fresche rive, etc.» 


. (P. 34.) : 
(4)Page 47: 
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Muzio versifie avec plus de facilité et d’abon- 
dauca que de correction et d'harmonie. Il a plus 
de verve que de goût, et il semble platêt suivre 
le cours de son imägination que les conseils de 
son jugement. L’emphase , les tours alambiqués, 
les jeux de mots se glissaient de plus en plus sur 
Je Parnasse italien; et des concefti, des expres- 
sions antilogiques, telles que feu glacé, glace en- 
flammée (1), déparent les rime de Muzio. ‘ 

L’historien Benetletto archi (2) est aussï ui 

oëte lyrique, plus élégant que Muzio, et rival de 
Bernardo Tasso, dans les sonnets da genre pasto- 
ral. Ilen a fait d’une uaïveté et d’un naturel qu’au 
cua de ses nombreux imitateurs u'a surpassés, 
Comme il est l’un des plus religieux imitateurs de 
Pétrarqüe, sa poésie tombe quelquefois dans ane 
sorte de langusur ordinaire à sa Prose; mais il se 
soutient par la correction et la pureté du style, 
sur-tout auprès de cetix qui ne connaissent pas de 
plus grand mérite que l’imitation des modèles clas- 
siques de la langae toscane.Il fait toujours agir ou 
parler des bergers , soit qu'il-s’agisse de ses pro- 
pres intérêts ou de ceux d’autrui. La c’est Damon 
qui, ne pouvant offrir un plus digne sacrifice aux 
ceodres de Pétrarque, y répaud des lis et des vios 
lettes (5). Ici, le même Damon, courooné de lierre 


(x) « Vento di pianto, e pioggia disospiri. (P. 17.) - 
» Gelato fuoco, ed infiammato ghiaccio. » 


; P. y € 
(a) Voy. ci-dessus, t. VII. ( P. 4x, ete.) 
(3) « Sacri, superbi, ayyventarosi e cari, n 
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et de fleurs, appuyé sur un thyrse,immole à Bac- 
chus yn bouc orné de violettes et de lis,en répa- 
ration des dommages que ce bouc faisait par ses 
dents ou par ses cornes. Après avoir offert au dieu 
les viscères sanglans de sa victime, il boit, les yeux 
levés au ciel, un vase rempli d'un via exquis (1). 
Aïlleurs, se plaigosot de ‘la cruanté de Phillis, qui 
le fuit toujours, il dit qu'il néglige son troupeau, 
qu'un loup lui a dernièrement enlevé un chevreau, 
et que, pendant qu'il le pleurait, la barbare , en 
Je regardant, joaissait de sa douleur (2). Souvent 
il appelle Phillis, il la prie; elle ne l’écoute pas; 
hélas : il l’en aime davaotage, il la poursuit ; et plus 
elle le fuit, plus elle lui paraît belle (3)! Près de 
monrir, et-ne pouvant se repentir de l'aimer, il 
désire qu’au moins un pin vert couvre ses restes 
sur la colline qu’il mouille de ses larmes, car il 
espère encore que Pbillis, en passant par-là, dira 
peut-être: « C'est ici que Damon, mon fidèle 
amant, repose (4). 
Dans le sonnet, 


& Appena poteva, io bella Licori,» 

RE RER 
(x) « Cinto d'edra le tempie iàtorno intomne.n : 
(s) cs Cosi sempre foss’io legato e stretto. » 

(3) «lo pur le: chiamo, io par la seguo, ed ella 
” 


iserot non m'ascolta, e fugge ognora; 
* » E quanto fagge più, pit m'innamora, 
« E mi par sempre al suo fuggir piü bella. 
C’est le second quartelto du sonnet : : 
& Pastor che leggi iu questa scorza e in quella. » 


(4) « 1lmedesimo amor credo che sia. 
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Varchi'a voalu imiter ce trait de Virgile: ‘ 
6 Ut vidi, ut perii, ut me malus abstulit error ! n 

À peine pouvait-il atteindre, dela main, les pre= 
mières braicbes des arbres, lorsqu‘il la vit,encoze 
eufant , aller avec sa mèra cueillir des herbes et 
des. fleurs (1); à ce souvenir, il s’éorie: « Que je 
puisse mourir , si alors je ne me sentis pas chan- 
ger tout à fait de couleur! je ne savais encore ce 
qu'était l'amour; aujourJ’hui mes douleurs ms 
l'ont appris(2).» Il faut distingagr, ce me semble, 
parmi tous : les. sonuets, celui qui commence par 
ce vers: 


« Questoë, Tirsi,/quet fonte, ia cui solen. » 


Il mentre à Tyrsis la source où sa gentille ber- 
gère avait coutume de se mirer,et les prairies où 
elle tressait des guirlandes vertes pour 6es beaux. 
cheveux. Il lui montre tous les endroits où il là 
vitstantôt assise, tantôt dansante, et ceux sur-tout 
où elle lai sourit et se oacha derrière une yease, 
de manière à être encore vue (3). Enfin , il lui 
. | L + . : | 
Ga) Virg., egl. VII. 
« Jara fragiles poteram a terra contingere ramos,. . 
» Nunc scio quid sitamor... # - . 
{2) « Possa io morir. se. di mille colori . 
9 Non sentii farmi tutto quauto altore : 
» Nè sapea ascor che fosse amor ; ma ora 
» Ben me l’henno insegnato i miei dolori, » 
(3) « Quinci, Tirsi, mi rise, e dietro a quella 
"+: # Elce s'ascose si, ch° io la vedeya.n ‘ « 
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montre l'antre entouré de. lauriers, où, tendre et 
contente, elle lui donna la main et uu baiser sur 
le front , bienfait suprême dont il rend graces à 
lea 5 à.la source, à l’yeuse, aux prairies et au 
oiek. ; ee 

. Je plane après Warchi, Aavibal Caro, qui fut 
tonjonrs son ami intime. Caro était né +0 15077,à 
Givita-Nuova, dass la Marohe-d'Ancône, Sa (a 
mille - avait de la aoblesse , point de fortune ; de 
sorte que le jeune Annibal ayant à peiae achevé 
ses premières études , fut obligé; pour soutenir 
ses paress, de donner des legoss aux file de Loais 
Gaddi. Monsigaor Jean, frère de Louis, s'aper- 
qut des talens de l’instituteur , et le fit son secré- 
taire. Annibal le suivit à Rome, y obtint plusieurs 
bénéfices, et se servit. de tous ces moyens pour 
étudier de plus ea plus les langues savantes, les 
antiquités, les beaux-arts. Il devint bientôt l'ami 
des littérateurs les plus. célèbres de Rome, et par- 
ticalièrentent du Moëza vit du Tolomme, avec 
lesquels il concourat à fonder l'asadémie de la 
Prrtè. Guidiccioni aimait tellement, qu'il tenté 
de le disputer à monsignor Gaddi, Mais la mort 
Jui ôta bientôt ces deux protectears, et il prit du 
service auprès de Pierre-Lonis Farnèse, fils de 
Paal II, et quai, devenu en 1545 duc de Parme 
et de Plaisance, lui accorda tonte sa protection et 
tonte sa confiance. Annibal remplit 'plunieurs mis. 
sions délicates auprès de Charles-Quint, et même 
aux Pays-Bas. Îl était à Milan, en 1547, lorsqu'il 
#'aperçut des trames ourdies contre son maître. 
Téraboschi a publié la lettre que le Care écrivait 
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an duc, le 17 juillet. de lar-même.mnée, v'est-asdire 
epsiron deux ans avant la mort de ce prince ; et 
ga +xistaitescore anx archives de Guastalta. « H 
y À poiat de. doute,-yrdisnit Caro, on conspire 
ouvertement Ja:peñte de , voire excellence (1).'# 
Fa effetile.dna fauasdsiné à Plaisance; es trou- 
pes de l'empersne semparèrest de la ville, et Ca> 
ro, après asair couru, des dangers se réfugia à 
Parce, apr) fn: apuçeèa due Dotave Farnèse’, 
qui lacqnaillit:ames. heauéonp de reconnaissance. 
1! {at d’abord.spométaire:dn .eardinel Ranuoci , ‘et 
ensuite d'Alexasdih.. Jusqu'à Ja mort de: "celui-ci, 
en 1566,. cup ns 1e 

. Par cespnotetions, ca fortune s'améliora de ohas 
en,plus, Ontraplusienrs hénéfices , il obtint, par 
le moyen du eardiual Ronwoaï;une entrée de grace 
daps.Pordre de. Saint-Jean-de-Jérusalem,’et deux 
riches ,comæanderies L pat donc augmenter tous 
les j jours. sa précieusn, collation de médailles, et 
s'occuper. .eptirenent..de ses. étndes. La langue 
toscane et la pete farent son occupation favorite. 
41 débuta par un genré bizarre et facéticux qui do- 
minaît Hôns plis Reyis académies, Nous avons vu 
quel suciès eurent sa Ficheide, commentaire du 
chapitre da We/zg è. la lowange des figues (2) , et 

sa Diveria de ausi, babil: des nez, à l’honüeur da 
président de l'aadériie" de la’ Piriü , dont le.nez 
était démpesuré (3}e : 


rm 
(3) GE dl vplga si. dicona apertamente mille paz- 
© le, In somma nan v’'ha dubbio che si desidera di 
# nuotere alle cose di V. E.# (Letter. ftal., p. 1165.) 
(a) Voy. ci-detus, t VI, p. 388, note (1). 
743) Ibid, p. 3:56 et suiv. 
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: Malgré l'henrouse lrapression que firentces deaz 


-euvrages sur le public, Caro se livra au genre sé. 


nieux: et publia des traductions, des lettreset tes 


. poésies. Il traduisit deux orxisons de Grégoire de 


Nasianse, et an sermon de sait Cyprien (1). f 
traduisit aussiles Amours de Daphnis et Cloé (2). 
Mais la meilleure de ses tradaotions , celle’-qu"it 
faut regarder comme uu chef-d'œuvre, est veille 
de l’Enéide, qui, malgré quelques inetactitades, 
quelque inégalité de ‘style: que prétendent y re 
marquer des critiques très-serupateux, méntrera 
toujours ce dont est capable la lañgue italienne 


‘par son élépance, sa grace et sou harmonie. Nous 


avous parlé de ses lettres qui disputent le premier. 
rang à toutes celles de ses cobtemporains (3), Vol 
taire croyait que les lettres diplomatiques du care 
dinal d'Ossat étaient les plus ancieanes de ce 
genre (4). Mais ceiles qu’Annibal Euro avait écrie 
tes au nom du cardinal Farnèse , sont indæbita- 
blement antérieures, comme Fa remarqué Deni- 





(x) Due orazioni di Gregoria Nasianseno teolo-. 
ç etc., e il primo sermone de $. Cecilio Cipriano; 

en., Alde Manuce, 15669, in 4°. 

(a) Le'cose pastorati di Longo ; -il quale scrisse 
degli amort di Dafni e Cloe, roman, qui, traduit à - 
Rome dès 1630, n'a vu le jour qu’en 1786, à Parme, 


.Chez le célèbre imprimeur Bodoni. 


(3) Elles farent imprimées à Venise par Maduce, 
en 157a et 1674, et par les Juntes en 158r. De toutes 
les éditions, celle de Comino, faite à Padoue en r764 
et 1765, em 6 vol. in 80., est la plus complète. ( Voy- 
ei-dessus, t. VHI, 'p. 447. : 7 7 

(4) Histoire du siècle de Louis ÆIF. 
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na (1). Où a vu aussi, parmi les comédies , selle 
de notre aatear, intisnlée GU Ssraccioni (2). . 
Mais ce qui doic.nons iptéregser ici, ge. sant. 

ses paésies lyriques, qui, dès qu’alles.parurent à 

Venise en1569,fnéeut réimprimées plusieurs fois, 
et nniversellement célébrées, Caro fut déclaré l'é- 

gal, oon seulement du Bemsba, mais de Pétrarque, 
honneur. qu’on 2, du reste, prodigpé à bien d’au- 

tresquien étaient mains digaes, À dire vrai, Caro 
est un des écrivains. qui ont.le. plus racneilli et. 
déployé les, richesses et les beautés ‘le la, langue. 
italienne : peut-être at-il «au mieux que toutantre. 
les employer an besoin, sans effort, sans étalage;. : 
et son style a d’antant plus de charmes, que l'art. 

‘qui les lui donne. sy montre .moigs. Une antra. 
qualité qui me paraît lai apparteair #0 propres. 
c’est l'harmonie du vers, combinée ayes ceile de 
la période. Personns encore n'avait composé sha- 
bilement la phrase poétique. Îl partage eafn,ayee 
le Bembo, le Casa et plusieurs autres, le mérite 
de l'élégance et de la pureté. Malheureasement la 
justesse des pensées.et des sentimens n’égale ( 
toujours chez lui la beauté de l'expression. 

. s'efforçant de s'éleyer au-dessus de lasimplicité de 
Pétrarque , il devient forcé, ambigu , froidement. 
emphatique. Ïl est plus correct dans ses traduc- 
tions que dans ses ouvrâges ériginaux, parce que, 
dans les premières, il faut bien qu'il s'empare de 
la pensée de on modèle, tandis que, dans les autres, 





(9 Vicende della letras t Ü, pe 3 | 
) Ci-dessus, t. VE, p. al4 | 
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il est réduit à sa propre verve. Avouons toutefois 
que les charmes de son style et de sa versifisatton 
parviennent à voîler ses défauts; et donnons quel. 
ques exemples de sa mapière. 

-Parmi ses sonuetà, en lone généralement celui 
qu'il ft pour Chartes-Qoint (1), en ace seule pé- 
riode ; ce qui peüt sembler un mérite en un tel. 
genre, quand la pensde est juste ét complètement: 
exprimée. Le poëte, après avoir rappeléles entre 
pris et les victoires le cet emperear , sur-tout” 
en Afrique et en Amérique, dit « qu'il ne lai reste 
qu'à conquérir l'Asie, afin qu'ayant faitie tour du’ 
gtobe, et de retour dans sûn royaume, il puisse” 
adresser à Diea ces paroles : i: Seigneur , tout ce 
que regarde le soleil n'appartient qu'à vous et à 
moi (2). # Saus doute la pensée n°est ni medeste ni 
religieuse; mais par son exagération têne, elle 
exprime au moiss l'extrême ambition et le oñrac- 
tère de Charles-Qsiot.: | L 

Muretori atlmirait, dans deux autres sengèts du 
Caro (3), le talent de vaincre la difficulté des ri- 
mes; c’est encore à un mérite peu ordinaire chez 
les Italiens. Il est vrai que le poëte dit sans effort 
tout ce qu'il pense; mais on va voir s'il pense 





(3) « Dopo tante onoïate e sante imprese, etc. n 
(2) « Possiate dir, vinta [a terra e l’onde 


” Quel umilvincitor, che Dio ben cole : 
n Signor, quañto il sol vede, à vostro e mio. à 
@) « Donna, qual mi fuss” io, qual mi sentiesi ‘ ” 


s Îa voi mi trasforssai, itè voi sai vissi. » 
(Perf,, Poes..t.1l,1 LV, p: 816. ) 


- 
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teujeurs sans éffort, Dans le promier de. ces eux 
sonnets il raconte que, dx, première: fois qu'il vit 
sx dame, il n'osa fixer ses yeux ser les sieps , les 
arrêta sur la blancheur de aa main ekde sa gorges. 
se-tut et parla ducœux:(1},n'esistant plus que par 
les senthneus qu'elle lui:iospirait, ne désiramts: ne 
pensant,.n'étans plus.qu'eble-même(2}Jusqu'inis, 
rieu n’est. encore par:trop étranges mais qe. n est= 
Jà-que le prélude, Le. poëte veut expliquer c cephée. 
nemène, commenter 53 métamorphose: ik s'assure. 
qua. 100 cœur. l'a quitté. poar suivre ea dame,que. 
teuts.#è nersanne dat passée dans la sienne, Que, 
deviendraisja , s'éçrie-tril 4.8, ea m'éloigaant, Je. 
nee trouve privé.de.vogs et de moi-même ! P, Cora 
ment suia-je vouaf Où suiarje, splitaire, ameugle, 
hors de tonadenx4(3}? » Il s'aperçni pourtant que 
la pensée.de sa dame lat reste, et .qne cette pensée 
pourroit à tout; et il fuit par la plus froide exe 
clamation sur les grands miracies de l'amour: 


vo: « Gran #iracoli, Amvr, son parc i tuoil' ” 


Voilà le goût qui se propageait dans ce siècle, au. 
“ point de séduire des poëtes du premier ordre. Ne 

dirait-on pas. qu’une ecolastique. pareille à celle 

qni jadis avait pris le nom de philosophie, mena 


r 











à) “£ gran çose nel cor tacendo dissi.s 

{s)  . .,;. . «Chi non desio, . 
v Æ ton pensg, non son0 al(ro che voi. » 

(0) je: Or lasse, + di me privos € dell’aspetio 


a Vostra, come.spn vai? dove son ip? , 
D Solingo, e cieco, 9 faos d’ambi duo noi:  . 
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eat d’envahir le Parnasse, et d'éteafier aussi, ches 
les poëtes, ke natare et, la raison ? | 

‘La plas conune des cansonide Caro, celle qa‘il- 
fiten 2545 pour:la famitle royale de France (1), 
est moins-cdlèbre par san mérite que par la dis 
pute dent:elle fat anse. Custeloesro l'ayant eri- 
tiquée, Caro la déferditi la guorre :éslata, et le, 
réprublique des letivés se: diwisa-an deu partis ira. 
réconbhiables (a). Farchi, Zoppio, Borghkim eur. 
tout lejeune HherigoEingo, s'étaient armés pour 
la crusede Caro; les Modénais; et beameoupd'aur 
trés, pour celle de son censear, Departet d'autre. 
on se Tatiga des comeenteires, ‘des critiques, des, 
apologies: Torguete Tesse, quoique tard, entra. 
dans-cette Hce-(5), et ta querelle-iga’excita cutte. 
cansone s'est tellement-perpôtnée-ei Italie qu'on: 
pourrait dire qu'elte dure envers. Da moins a». 


(x) w.Venite all” ombra de’ gran Gigti d'ore. » 
(2) Caro, peut-être, publia le premies aan Con 
€ 


mento alla canzone de’ Gisli d’oro. Venise, 1554. 
- Quatre aus après parut l' Apolagia degli Aocademici 
e’ Banchi di Roma contra Lodovico Castalverro 
da Modena, in forma d’uno spaccio di maestro Pa- : 
squino, con alcune operette det Predella, &el Bu- 
ratto, di ser F'edoccp, in difesa dolls deguente can, 
œone del Commendatore Annibal Caro, etc., Parme, 
2558 , in 40. L'auteur mit à la suite de ce Traité 
quelques poésies , sous le’ titre‘ des Watéaëcimi, Ca- 
stelvetro publia agssi sa Raxiong di alcune cose .54- 
&nate nella canzane dAunel Caro, Venise, 1560. 
(3) Voyez son Dialozue, intitulé 1} Cataneo, ov- 
vero degl’ li, où, compurant 1x csnsone du Caro 
avec une ode-de Ronsant sét-le srême bujet;'il donne 
l'avantage du poëte italien. ee : 
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on vu, dans le cours du dix-haitième siècle , lea 
Fontanini, les Muratori, les Zeno , les Seghezz,. 
les Tirabosehi prendre parti, les uns pour Caro, 
les autres pour es détracteurs ; mais, au seizlème. 
siècle, ce n'était point-là une discussion littéraires, 
c'était un débordement d'injnres, de calomnies ,. 
d’aocusations. On mélaittaux intérêts du Paruasse, 
ceux de l'Egliso, et l’on employait toutes les ar 
mes dont les persécuteurs font usage. Dans l'apo…. 
logie du Caro, Castelneiro est désigné non sen. 
lement comme l'absassio d’'Aléerigo Longo, mais. 
comme uo intpie qui n'attend rien au - delà de la, 
mort, ua corrupteur de.le vérité, uu emmemi de. 
Dieu et des hormmes (1); on sait de qu'elle oonsé- 
quence étaient alors de pareilles imputations: aussi, 
Castelvetre en fut-illa victime , aiosi que nous 
allens immédiatement l’exposer.. .. 

Lodovico Castelveiro était né d’uñe-noble -et 
ancienne famille / à Modène ,''e0 2505; il fit ses 
étades à Bologne, à Ferrare, à Padoasetà Sienne, 
où il fut reçu docteuren droit; mais de retour en 
sa patrie, il auna mieux s'aggréger à l'académie 
des Ænétronati , si célèbre pan la réputation de 6es , 
membres, et par la singuleriié dé ses propres vis : 
cissitudes. 11 eo fut uu des ornemens, et sigua, 
en 1542, avec.ses confrères, le formulaire de-foi 

(:). Fontan., PBiélios. , t. 11, px y8.. Tirabeschi à 
remarqué qu'Awnibal Caro, dans son Apologie, finit .. 
par recommander son advyer-aire aux inyuisteurs, aw 
p'évôt. au grand diable d'enfer, exjressions qui as * 
surement ne permettent de croire ni à 14 penérosité - 
ai à l’équité de Caro. 
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auquel le cardinal Contarini, ad nom du pape, 
souinit tous les acadéimiciens sonpçonnés de je ne 
sait quelle opinienr. À là suite de la dispate élevée 
entre lui et le are, ot vit le Castélpetro accusé 
devant le tribuæal, d’avoir fair sssassiner ea 1555, 
per un de ses élèves ou de ses domestiques, ce jeune 
Alberigo Lange, qui était l'ami et le défenseur 
d'Annibal. Castelyetre et son domestique furent 
absous; mais, deux ans après (1), les premières 
dénoveiations rssommencent a#%o plus de fureur, 
Plusieurs avadénisiens sont arrêtés et jetés dans 
lée prisons du Säint-Office de Rome, Gasvelverre, 
‘particulièrement aeousé d’avoir traduit un des 
ouvräges de Mélaaehthon, croit d'abord à propos 
de se earber; ou lui persuade qu'il fera mieux 
d'aller se justifier à Rome. Là, ou couvent lüi est 
assigné pour prison. Bientôt il s'aperçoit que les : 
Premières: procédures ne preunent pas un tour fa- 
vorable, et jage qu'il est tems de s'évader. Es . 
effet, en 1561 on le condamna comme hérétique 
contumaoe : retiré à Chiavenna, il espéra trouver : 
lus de justite auprès -des Pères du concile de 
rente. Mais em vain il adressa une supplique à 
Pie 1V, pour obtenir la permission de +2 présenter 
au concile, et de s'y justifier. Le pape ordonna. 
qu'il comparût à Rome pour y purger sa cootu- 
mace. Castebvetro ne voulai pas s'exposer aux ri. 
gueurs du Saint-Office; et après avoir passé quel. 
‘ae tems à Lyoo, il revint à Chiavenna, où il vécue” 
josqu'eo 1591, en donaant à iles jeunes gens des 
(:) En 16567. E 
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lecous sur Homère et. sur la rhétorique de. Ci-. 


cérnn. | _ Le our 
Quoique Muratori ait démontré l'innocence des 
opinions du Caséelvetro , et par conséquent line 
justice de ses persécuipnrs , deuxeci étaient telles. 
_ ment prérenus contre lui, qu'ils tronvaieñt sen. 
hérésies par-tout, jusque danasa Podaique ei dane. 
les notes qu'il avait pnbliées sur les.rime de Pé. 
trarque. Muzio vouhait réfuter ceite. Paërique, plu. 
tôt comme hétéraoxze que comme. contraire an: 
bon goût: et l'an est surpris de:reirourer la-mêma. 
idée dans la bibliethèqueide Fonsauini, (1). Il est. 
bien tems de reconnaître dans Casteleærra les axe, 
cellentes qualités d'un Litérateur et d’ua -philo- : 
sophe. 11 aima passionuément Ja tranquillité ; l'ias . 
dépendance ‘at l'étude; sobre, Îrane, désintéressé,. 
dévoué à ses, amis, équitable envers, ses: détrage n 
teurs. À la vérits ,: l'habitude de.la disonssion.et 
de Ja critique, l'application d’une Jagigne rigour » 
reuse.aux matières liitérairea l'avaient rendu sub. : 
til, sévère et opiniâtre, C'esi le céracière damiaant.. 
de tons ses ouvrages, etrsur-tout de.sa Poët- 
que (2), so0 travail de prédilectigg. On dit qu'a . 
Lyon, le jour que Le feu prit à le œaison qu'il 
habitait, son,seul crifut: Sauvez me Poéligue(3)! 
Doonons quelque idée de cet guvrage, dont i’p« , 
rigiualité ne pauvais manquer de déplaire à ceux... 


 R > LE] 





4 h à 4 0 
(x) Bibliot., t. FE, 248. 

(s) Poetica d'Aristotile- rissois -eeposte per 2 
Lodovico Castelvetro. Vignne, 1676, in:4f1 1 
(sy Opers critiche, p.45 et 46 ee “ … 


Pan. n,'cétb. x, éecT.r. 2589 
qui rébpéctättpiés l’AutoAt£ que #4 raison, trou 
vaient sophistique tont ce qui tendait à introduire 
d'eta"méthtile et Ue/la philosophie dabé:Fa pèé- 
tique. Au:tette obtifinal-d'Arstore ) Chstélorro 
jétntä de trad detion'èr dhétdiihéitaite" of] \Sltre 
d'étldiretr; quelque de rriperiér de” idctifier 

Tathéorié de laoletri en YAibaetrint-dés propres 
idées. 11 car bietrloth lé ituioués raléb#; 11 d'en 
faut qa'it dir NP hsbeE PORE Si lion be de 
faits Péut'HétePiner léfratz pPmiifes de li'pod. 
sit, ét'eurstôdt de l'art Uraaliqué TE bréférait, 
pét'eemhplér Jus tsdier ‘Où’ l'idribiente ét’14 
véftu”triomphonts he seuls poire absez peut 
être l'etfitde celles où la turtu Malheureusé attire 
068 drones: "el dbiis paraÿl Prés dinidbé Quoi qu'il * 

‘eu's0tt ‘hs pañtisine Subérettiéux! dé fanaticuds” 
dathéâtre pre #E sobt ‘récriés ébhtré les cffarts” 
qu'il'fafsaît pouf'introddire'quelqué Hbekiésur fe : 

“Parhiasse."Du'vebté, té n'étét pis toñtre le’ seul’ 
Carb ; clévait atier témtte Behibo; Amiosro: Pare” 
chi, Frecastore , Baddlèto Fin s'qù'ir écrivait : 
avto tre 8pre frasdisibé: Mie déénait, poûr tour". 

dhéutér 4bs dtrebfairés /béditioug é-tobtmbns à 
lui-iiêint ;'êt'les sophisurés’ M'il'bouinumlit 494! 
vaient coûtèr"d'énbrmés effôbts 54 Yafôn: PIED 4 
jaste fué'sès autres Céiséurs, Apos?oh en" 
compäraft “aux! thétouré Atéseie "er Un its puit 
desquels, gelon Ciçéron (1),.00 n’apprenait, en les 
écoutant, qu'à ge taire (2), Malgré aps laperfes= 


(r) De Fôkbe; ls Var g, ontsisles, D crue 4 0, 
(2) Note «ai Fontayi ts l'ARN EDR TES SU 44 
9° | 19 | 
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_tious, il porta l’un des premiers , en même tems 
du moins que Mazzont et Francesco Patrizi (1), 

_Ja méthode et l'esprit sévère della philosophie dans 
Ja rhétorique et la poétique. : 

__ Qutre ce qu'il avait publié contre Caro, Varchi, 

et Bembo (2), on a de lui.des leçons données à 
Chiavenna sur la rhétorique attribuée à Cicéron 
et adressée à Hérenuoins (5); un commentaire sur 

_les rime de Pétrargne (4); et quelques poésies ly- 

.riques qui, bien. que jugées trop sévèrement par le 
Caro, ne mériteruient pas de ous occaper long- 

,teuis. Certaius recueils de sonueie en coutiennent 

_quelques-uus de Castelvetre (5). 

. Pendantque ces poëtes lyriques faisaient retene. 
ür le Paruasse italien de leurs amours, des per- 
fections ce leurs dames et de leurs protecteurs, 
Lodovico Domenichi, quoique particulièrement 0o- 
cupé à traduire les auciens, et à donner des édi- 
tions des œuvres d'autrui, voulut aussi rivaliser en 
prose et en vers avec se6 contewporains. Un Ja- 


(1) Voyez ci-dessus, t. VII, p. 450. e 
.+ (2) Correstoni di aleane cose net Didilogo delle 
Hngue dé Benedetto Varchi, ed una gtunta al prim 
.bèro delle prose di Pietra Eembo, dove si ragiaona 
della rolgar lingua. Bâle, 3572, in 49., et Modène, 
1675, in 4%. . | 
{3 Esamisanène sopra la Rettorica à Cajo Eren- 
nio. Modène, 653, in:49. 
,, (4) Sposixiane delle Rime del Petrarca, ou Rime 
del Petrarca brevemente sposte da Lodovico Ca 
stelvetro. Bâle, 1582, in 4°. On a réuni les notes de 
Castelvetro à telles de Tassoni èt :{uratori 
(5) £ïd. IF delle Rime di diversi autori nuova= 
mente racsolte, par Ercole Boitrigaro. Bologne, 15553 
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eopo Marnitta, de Parme, composa des rène qui 
farent publiées en 1564, trois ans après sa mort, 
et daos lesquelles on peut remarquer quelque élé= 
gaunce, et plus de sagesse que daus la plupart des 
produetions paétiques de la même époque. Un 
Giangirolamo Rossi, autre Parmesan, qui s’ef- 
foroa de se distinguer dans la mênie carrière , est 
plas fameux par ses aventures. Né eu 1505, d'une 
noble et ancienne famille, il fut nommé, dès l’âge 
de treise ans, ou de dix même, protonolaire apos- 
tolique, et à vingt-cinq, évêque de Pavie. Paol NII, 
irrité contre Jules Rossi ; qui avait emporté Co- 
lorno de force ; prévenu en mème tems contre son 
frère Giengirolamo, enferma celui-ci au chateau 
Baint-Ange, en 1539, comme soupçonné d'avoir 
fait assasiuer le comte Alexandre Langoschi. Deux 
ans après on le relégua à la ville de Castello, etil 
ne recouvra sou évêché qu’en 1550, sous le pon- 
tificat de Jales IE, qui aonula le procès etla sen- 
tence. Il fut ensuite gonvernenr de Rnme'; il es- 
péra même d’être nommé cardinal; mais trompé 
dans son attente, il se retira à Florence, résigna 
, sou évèché à son neveu Hippolyte, et mourut à 
Prato, en 15U4. De toutes ses poésies, on ve con- 
baissait que des sounets imprimés à Bologne en 
1911; mais il a laissé un long canzoniere, qui 
subsiste manuscrit daos la bibliothèque des PP, 
Domioicains delle Zuttere, à Veuisé, et qui a ap= 
+ partenu à Apostolo' Zeno. Si l'on eu croit’ André 
Rubbi, V'élégauce de ces poésies mériterait qu'un 
desceudaut de l’auteur ena-eusreprit une édition 


> 


202 HISTOIRE LITTÉRAIRE D'ITALIE, 


complète (1); mais les jusemens de Rubbi ne sont 
pas toujours fort éclairés. , 

Anton Francesco Raïnieri, de Milan, florissait 
vers les mêmes tems. Il consuma ses jours dans 
les cours de divers princes et cardinaux, et ne 
cessa de composer, deë poésies. Je n'ose répéter 
ce qu'en a dit ce même ÆAublr (2), savoir que 
si l'on choisissait les douze meïlleurs cenzonteri 
de ce siècie, il faudrait y comprendre celui de 
Rainieri. Le resueil que Rubi à fait des lyriques 
itsliens, ne donne pas une très-grande autorité à 
ses jugemens Cependant Raïniert ne manque point 
d’imaginatior, ni son style de coloris. Il mourut 
assassiné, et le Caro fit son épitaphe (3). 

Selou Rubbi encore (4), Muratori désignait 
comme Îa plus belle des canzont, celle du génois 
Raffaele Salvago sur le silence (5), qui n’en est 
pas moios resté dans le plus profond oubli, 

Nous avons rencontré plusieurs fois, dans ee 
siècle, G. B. Giraldi Cinio; il voulut s'essayer 
aussi dans le geare lyrique. Non content d’avoir 
orhé ses hecatommiti (5) de quelques poësies , il 


(x) Parnaso lTtaliano, t. XXXL1; Recueil de Lerici 
misti del sec. XVE., p. 391. Ceux qui voudront en 
savoir davantage, pourront consulter la vie de Rossz, 

ar le P. 4f0. Parme , 1785, in 4°. , et les Illus. 
ler. Parmig., etc. 

(2) Tbid., p. 555. : 

(3) Voyez Argelati , Biblioth. scriptor. mediol. , 
t. ll, part. 1, p. 1:87. | 

(4) Parnaso ltal., t. XXXI, p. 374. 

(b) « Deh, lascia l’antro ombroso, etc. » 


(6) Voyez ci-dessus, t. VILE, p. 415. 
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fit des flamme amorose (1), titre qui fut reproduit, 
en 1562, par Lodovico Paterno, napolitain (2). 
Los Nuave fiamme de Paterno contiennent des 
sonuets, des canzoni, des élégies, même des églo- 
gues; il avait auparavant publié des rune intitn- 
Jées: J! nuovo Petrarca (3). Ce n'e:t point à Pé- 
trarque qu'il prétend faire subir uue métamor- 
phose , comme l'avait tenté Girolamo Malipieri; 
c'est lui-même qui se croit transformé en Pé- 
trarque, non seulement parce qu’il tâche d’imiter 
le etyle de ce poëte, maïs sur-tout parce que, don- 
nant à sa dame imagioaire le nom de Mirzia (4), 
il trouve le même rapport entre Mirzia et lui, 

u’entre Laure et son amant. Ïl tire des allusions 
do myrle, comme Pétrarque en avait tiré du lau- 
rier, À l'exemple du mêmepnaête, il compasa aussi 
des érionfi (5). Au milieu ile tant d’essais (6), 
Muratori ue distingne qu’ua sounet sur la Divi- 
nité, remarquable, en effet, par une précision et 
une facilité qui ne passeraieut dans aucune tra- 
duction (7). Les antithèses qu’on y rencoutre sont 
justifiées par la vature du sujet, et contribuent à 
l’éclat et à la pompe des vers (8). 


(x Venise, 1548, in 80, 
(a) £rcole Fôntana publia aussi ses poésies sous ce 
même titre d’Amorose fiamme. Bologne, 1574, in 4°. 
(3) Venisé, 1560 ,in 90. . 
(4) Mirzia, Naples, 1564, in 8°. 
(5) En 1568. 
(6) On a examiné ses satires, ci-dessus, p. 146. . 
(7) Perfetita Poesia, t Al, p.418. 
(8) Le sonnet commence par ces vers : 
“ Dio,cke infnito in infinito movi 
” Non moss0 ; ed increato e festi e fai, » etc. : 
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Mais il est tems de donner notre attention à : 
celui qui seul ne se laissa point entraîner par la 
foule desimitatenrs, mais ouvrit une nouvelle car. : 
rière à ses contemporains et à ses successeurs, ét 
qui, sans altérer la pureté et la correction du étyle 
poétique, lui rendit l’énersie et la gravité qu'il avait: 
presque perdues; je veax parler de Giovanni della 
Casa. était né l’une famille illustre de Florence, 
le 28 juin 1503. Ses parens, qui demenraïent hors 
de leur patrie, à cause des agitations politiques, Îe : 
firent instruire à Bologne De retour à Firrence, : 
Casa suivit les lecons d’Ubaldino Bandinelli. Eu=: 
tré dans la carrière ecclésiastique, il se rendit à 
Rome, et, en 1558, fut nommé clerc de la chatnbre 
apostolique. Îl partageait son tems, suivant ie gbut 
dominant, entre les études et les plaisirs, se per=" 
fectionnait dans la connaissance du grec et du 
latin, et donnait le nom de Quirinius à l’un des 
fruits de ses amours. Eu 150 , il fut envoyé à 
Florerise en qualité de commissaire apostolique, 
pour la perception des dîmes pontificales, et 
devint l’un des fundatears de l'académie de cette 
ville On le voit, en 1544, nornmé archevêque de 
Béévent, et nonce à Venise. L'objet de sa mission 
était d'eugager cette république à se liguer avec 
Paul IIT et Heori IL, cootre les projets ambitienx 
de Charles-Quiot. A cette occasion, il fit saos suc. 





en mn 


et finit par les suivans : 





“ Tanto pid grande all’ intelletto nostro, 
# Immortale, invisibilé ed eterno, 
# Quanto che non compreso, il T'atto sei. » 


+ 
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eds, deux harangnes; mais il ne fat que trop heu- 
reux dans le procès qu'il entreprit contre Paal 
Fergerio, évèque de Capo d’Istria, arcusé de la- 
théranisme, pour avoir réformé beauroup d’ahus 
dans son diocèse. Casa se montra st zélé ou si fu- 
rieux, que Vergerio, obligé de £e réfugier en Alle. 
magar. chez les protestaus, devint plus hérétique 
qu'il ne l'était encore, ou du moins un eanemi 
plus prononcé de l'Eglise romaine. Gasa ambition. 
aait Le cardinalat : c'était le but de ce grand zèle ; 
mais Paul II, qai le favorisait, mourut, et l’élec- 
tion de Jules IIE lui laissa peu d'espoir, car ce 
nouveau pantife.le regardait comine partisan du 
vcandiual Farnèse, Casa se consola ile sa disgrare, 
en se retiraut à Venise, qu'il appelait ville bien= 
heureuse; il reprit le cours de ses études et de ses 
plaisirs, malgré les douleurs de la goutte, à la- 
quelle il était sujet. Paul IV, à peine élu pape, le 
momma sou secrétaire; et Casa reprit s02 ambie 
tiou et ses espérances. Ce pape n'ayant que deux 
sentimens, beancoup d'affestion pour ses neveax, 
et autant de haine pour les novateurs, il setrouva 
que le Casaavait deux grands titres auprès de lui: 
Pan d'avoir persécuté Verrerio, l’autre d'avoir fait 
ua discours pour déterminer l’empereur Charles- 
Quiot à donuer l'état de Sienne aux Caraffe (1). 
On s'attendait donc à le voir aommé oardiaal à la 





RER 

(x) Dissorso o consiglio per impetrare dull’ im 
rator Carlo F Lo stato € Domino di $S'ena in Pa 
vore della famiglia Cara fa, imsrimé la première fois 


à Yon 1762, parmi les œuvres du Casa, en 3 vol. 
in 4°, 
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première pramotian; il pale fot. Pas , peut-être 
parce que Paul EV, quoique si prévenn en sa.fa- 
xeur, $e souvenait encpre plus des poéaies Vioen= 
cieuses que le.Casa.avait egmposées. dans sa jeu 
nesse, que, des services qu'il avait. readus depuis 
à la cour ramaine et à la famille pontifinale. Les 
fameux. Capitali del. Forno..et, des Bacï, et celni 
sur le, non de. Jean, ()s.cenanrés-par les eoclé- 
siastiques gustères, cayenimésa par las protestans, 
suffisaient à ses engemis pour.le déclarer indigne. 
de la pourpre. Toutefois, où dieait qu’il.n'anraif, 
pas été.onblié dans de promotion suisante , si la 
mort ne l'eût.pas surpris Le 14 novembre 1550. 

. La célébrité ile Case est due snr-tout à la pue 
. reêté pt au caractère de..son atyle, Il écrivit en 
prose et en vers, en ialien.et eu latin (2). Deses 
auvrages en prose, le premier, et le plus intéres. 
sant, fot son. Galateo (3}, qui a pour supplément 
le traité des Offices, qu'il écrivit d’abord.en latin, 
et qu'ensuite iltraduisit lui-même en italien. On a 
parlé ailleurs du foud de ces traités de morale (4) 
mais ils se recommandent par l’élégance de la digs 
tion, et par uuchoix d'expressions qui parut press 
que aussi heureux que «ans Bocuace, malgré tout 
ce qu'on reprochaie su Caça de maximes froides, 
de proverbes vulgaires, d'inteprogations conpées 
et fetigantes (5). On a de lui des letires.et des ka< 











(x) Voyez ci-dessus, at. 
{a} L'édition la ils corsplète de ses ‘œuvres est 
celle que nous venqna de citer, 1 
(3) imprimé à F VID en 1660, in 80. 
) Ci-dessus, t. VII, p. 485. 
(5) Secoli della Leiternt. . LV, p. 222. 
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rangues ; et ce,n'est aussi que Îa correation da 
TS qui les fait encore lire. Toutefois, le sa- 
arini trouvait dans ces harangues de nobles 
images, de graves pensées, des sentimensélevés , 
des raisonnemens solides, des mouvemens passion- 
nés, en un mot, tous les traits d’un parfait ora- 
teur (1). Que dirait-on de plus de Cicéron, de: 
Démosthène? Laïssons ces exagérations , et fai 
sons remsrquer, eptre les ouvrages latins de Casa, 
les vies de Bembo et de Contartnr, et la tradaction 
de quelques morceautde Thacidide et de Platon. 
Le Casa était un latiaiste trop scrupu'sux pour 
se-risquer à réciter son bréviaire; et Balzac dit 
‘de doi (2), ce qu'on avait dit de Bembo, qu’il ue 
pouvait se résoudre à parler de dieu en un latinei 


barbare, de peur d'altérer la pureté de son style— 


Aucun tle ses ouvrages n'a eu plus de succès 
que ses rime, qui parurent deux ans après sa 
mort (3). S1 manière étonna ses contemporains , 
qui commençaient à s’ennuyer des languissantes et 
momotonés poésies de cette époque. Ses peusées 
étaient ordinairement vraies, nobles et graves; et 
lorsqu'elles ne l’étaient point assez, il semblaitles 
rendre telles parla force et la vivacité desimages, 
par la nouveauté des tours, par la hardiesse des 
périodes, par uae Harmenie imposaute et variée, 
plutôt que molle ‘et facile. {1 réussit à redonner 


au style poétique l'énergie que te Dante lai avait 





(r) Parini, Opere, t. Vh, p. sc | a 
(2) Lettre 28, liv. V. ‘ . 
(3j Venise, : 1556. 3 


_ 
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imprimée, et à prouver par de uonveaux exemples, 
auxr'amateurs:le la langue italienne, qu’elle a d’au- 
tres rarartèresque la nollesse etla loyuacité; que 
ses ‘défanta n'appartiencent, en propre, qu'aux 
pétrarquistes, qui l’oat de plus en plus énervée, 
* On a plasieurs fois répété, #n Italie, que Ga- 
leazzo di Tarsia avait servi de modèle au Casa {1}: 
c’est une opinior que rien n'autorise. Peut-être 
Casa n'avait-il'aucune connaissance des rime de’ 
Tarsie, qui.ne fareot imprimées que long-tems 
après la mort de l’an et de l’autre, Du moins il n’a 
pa les lire que mavuscrites, si elles Ini ont été 
communiquées par Piétoria Colonna, à qui Tar=. 
sia les avait adressées. Certains critiques, et spé- 
eialemen! le niarqais Salvatore Sptriti (2), sesont 
donné la peine de comparer inieatiensemeat le 
style du Casa avec celui (le son prétendu modèle. 
Je me coutentersi d'observer que si lou devait à. 
Tarsia, à Guidicctoni, à je ne sais quels autres 
auteurs, quelques essais de ce style éuvergique, ce 
fut au Casa qu'appartiat i’honnenr de l’acorédi- 
ter ‘sur le Parnasse alien: Casa-seul ent, en ce 
genre, des imitateurs, entre lesquels je eiterai son 
ami Giannantonio Serone , napolitain. M eut aussi 
des commentateurs, tels que Sertorio Quattroma- 
ni, Aurelio Severine, Marco Foreellini, et, chez 
les Francais, Ménage , dont les Italiens estimaient 
les observations, aatant qu'il aimait lui-même 
leur langue et leur littérature. Il me reste à nom- 








(x) Voy. ci-desstis, p. 248% _ 
(+) Voy. son Commentaire cité ci-dessus, ibid. 
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mer celui de tous les commentateors du Casa qui 
l'hnnora davantage: c'est Torquato Tasso qui, 
dans une lecan sur l'an de ses sonuets (1), a dé- 
terminé mieux que personne, et divisé même en 
extrinsèques et intrinsèques les caractères qui dis» 
tinguent sa poésie. Les pretniers sont la diffi-alté 
des rimes, la oonpare des vers, la rurlesse des cons- 
_tructions, fa longarur des périodes, les traonitions 
d'une’strophe à l’autre, en nu mot, toot o qui 
constitue l’apparente âpreté de ka’ versification da: 
Casa. Les seconds, moins faciles à imiter, et plus 
précieux aux yenx du Tasse, oomsistent dans le 
choix des pensées et des expressions, dans la nou- 
veauté des tropes, dans la hardiesse des méta- 
phores , dans l’énersie et la majesté da style. 
Bernardo: Tusso agait fait un bien médiocre 
sonnet sur la jalonsie (2); oelai de Casa , sur le 
même sujet (3), que Varehi a cominenté dans une 
de ses leçons, a été plus remarqué. « Toi, dit-il, 
_ qui vis de soupçons et puises ta force dans tes 
craintes, toi qui combives la glace et les flammes, 
et verses tes peisons sur: mes seatimens leë plus 
doux, sors de mou-cœur, retourne:aux enfers, 





(1) « Questa vita mortal, che ia una 0 in due, etc. n 
-(a) « Pallida gelosia, che a poca a poco, » : 
D n'ya quela Go qui mérite quelque attention : 
6 O nodrita con l’odie a paro a paro 


» Nell’ onde di Gocito, e son la Morte, 
Per te sola a morir viveudo imparo. » 


(3) «-Cura, che ditimor ti nutri.o crései. 9 
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epis=y ton propre tonrment (1), là, que tes jours 
sa0s repos, tes nuits sans sommeil, t'accablent, 
yon plus d’alarmes douteuses, mais de la certitude 
de.ton supplice. Fais. Mais quels sont ces fant6. 
mes nouveaux que .tu ramèves autour de moi? » 
Voilà des idées sans doute bien vulgaires, et. dons 
on ne peut Jouer. que l'ingontestable vérité, quand 
an.a'est frappé .ni des sombres coaleurs qui. les 
expriment, ni de l'tsrmonie plus triste engore de 
chagne phrase et. de chaque vers.Le sonnetadrese 
sé au sommeil (2). mériterait les mêmes éloges. 
C'est encore uu.sujet enwmniau que relèvel’art ‘a 
poëte. « C'est de toi, dit-il, c’est de ton silence 
que j'attends quelque repos. » Mais, irompé dans 
son atjente : « Q jit de-teurmens! s'écrie-t-il, Ô 
nuits tristes gt douloureuses) » N’essaxane- pas de 
reprodpire dans une langue, étrangère ae ton pro- 
fond .et passionné , cette expressise harmonie , 
dont le charme embellit sur-tout Le segoad qua= 
twain.(5), et.qu'il ngus suffise de reconnaître dans 
le Casa, celui des poëtes du XVI siècle qui a su 
lmprimer-le.plès de force tant àla fois à l’expres- 
sion, À la pensée.et an sentiment s celui qui, après 
Je Dante et avant Affieri, a le mieax indiqué le 
style et l'harmonie du vers tragique. 


À 





(x) à Tornaa Cocito, aï lagrimosi etristi 
# Carapi d Inferno ; vi a te-stemta incresci. ».- 
(s) « O sonno, o della quets, umida, ombross, etc.» 
* 43) « Soccorri al core omaf, che Hingue , e posa 
*  » Non aveze qaestemerabra staneke e frahi 
n Sollega ; a'me ten vole, osomn0, elali . 
» Tuc brune soyra me distendi e posa. » 
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: Je place ici. Luca Contile, que Tirabosehi a 


mieux .aimd ranger parmi les historiens. 1l a sans 
nul doute plus de titres à être compté parmi les 
poëtes. Contite était né à Cetone, dans le territoire 
de Sienne , en 1507 (1). À peine est-il fini ses 
étackes, qu'il 8e readit à Bologne, delà à Rome, à 
Milan, à Treote :et-aitleurs. H s'altacha sucoessi= 
vement au survice de plasiears personnages consi- 
dérables, changeant souvent de pays ot de patron. 
Lee pretuier de ses maïtres fut le ctrdimal Agbsino 
Trivulzi, à Rome; le second fut. le marquis del 
Fasto, à Milan, que Contile ac0ompagna à ta diète 
de Worms, en 1645; puis la marquise de Peaoara; 
et D. F'errante Gnnzaga, gouvernear de Milan, 
qui l'envoya en Pologne en 1550; et le‘carilinal 
de rente, qui le soupoonnant ‘d'avoir versifié. je 
ne $uis quelle satire, le sangédix brasquemerit. 
Contile, tout en se prétendant innocent el valom- 
_ nié, passa aa service de Sforza Pallavicino, géné. 
ral de la répuMique de Venise, et .n'ÿ resta que 
fort peu de tes, parce qu’il ne se trouvait pas 
assez bien récompensé: Ii revint à Milan, auprès 
do marquis de Pescars, et ce fut-là qu'il obtint, 
eu 1562, la place de commissaire de Pavie, ville 
où probablement jt moarut, ea 1574. 

Au milieu de tous ses voyages et de tautes ses 
aventures, il ne néglisea jamais leg Muses. Il fat 
un des principaux acalémmeieas dela Æiré, à 
Rome; prit beaucoup de part aux travaux de 

(x) Et non en 1508, comute l'a dit-le Ghilini dans 
son Théâtre des hommes de lettre s. | 
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l'académie de la Fama, à Venise; ennconrut.en— 
core à la fondation sle celle des Affidati, à Pavie. 
En 1564, il publia l'histoire de Cesare. Magpt, 
-napolitsin, dans laquelle il décrit tout ce qui était 
arrivé de sou tems dans la Lombardie , et dans 
‘d'autres provinces d’htalie (1). Tireboschi, qui a 
voulu le ronsidérer comme historien, avoue que 
-80n histoire n’est remarquable ni par l'aboudauce 
des:faits oi par l'élégance du style (2). Ghilins lai 
attribuait encore l'imstoire desévénemens survenus 
‘en Angleterre , après la mort d'Edouard VI, his- 
-toire qui sortit des presses de l'académie véni- 
tienne , en 1558 (:}. Cette même académie fit 
imprimer sa traduction de la £olla d'Oro, 
Les ouvrages qui fireut le plus de réputation à 
. Conûile,sont ses canzont, intitulées les. Six Sœurs 
de: Mars (4), et.8es rime publiées en 1550, in 8°. 
H avait imposé le nombre de seurs à ces canzoni, 
à limitation de Pétrirque; dans Pétrarque c'#- 
taient des sœurs amoureuses ; les siennes sant 
guerriéres; aussi les appelle-t- sœurs.de Mars. 
- Mais en talent et en style, la différence est encore 
plas marquée. Cepeudant, François Patriz, qui 








(x) Zatoria de” fatti di Cesare Haggi, etc. Pavie, 
1564, in 8°. 

-(2j Tom. VIE, p. 6:19. 

(3) Istoria delle cose vccorse nel regno d’Inghil- 
terra dopo la morte ad Cdoardo V1 

\4) fe'sei soreile di iMarte. Elles parurent aussi 
séparément à Florence , 1566. François $Sansovino 
ublia ses rime avec hs discours et ka: argumens de 
françois Paurisi, Venise, 1500, in 8°, . 


s 
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.soulut figurer parmi les j'eëêtes comme parmi les 
 pbilusaphes, avait conçu taut de prévention en 
faveur de Contile, que non conteut de le compa- 
‘rer à Pétrorque, il le mettait au-dessus de tous 
les poëtes érotiques grecs et latins. Coinme Pé- 
trarque, son maître daus l’art d'écrire, Contile 
avait puisé ses idérs à l’école de Platon. Mais il les 
exprime avec beau:oup de harliesse , et celles 
même que Les pétrarquistes ont le plus usées re- 
prennent quelquefois sous sa plume, sinon de line 
térêt, dumoibs quelque nouveauté à force d'exa- 
gération (1). Pour diviniser sa dame, il se plonge 
dans un tourbillon d'images ou de fantômes mys- 
tiques, dans lequel nous ne le suivrons pas. Nous, 
ajouterons seulement qu'outre ses trois comé- 
dies (2), on à de lui un poëme ivtitulé Wice (3). 
11 parle dans ses lettres de quelques autres ou- 
vrages de sa façon qui n’ont jamais vu le jour, 
particulièrement de quiuge cents vers hexamètres 
latins, qui avaient pour titre Fœzontia (4)... 
Pari les villes d'Italie, Naples se signala la 
première, uon seulement par le nombre de ses 
puëtes et par l'exemple qu'elle donua de recueillir 
Jeu:s produstious, ainsi que l’a observé Tirabos- 


(tr) Voy. suroutles deux sanncts : 
& Quando ver voi, mar di bellezza immenso; » 


« L'infnita bontà, l’eterna luce, 7 
(a) Ci-dessus, t VI, p. 279. : 
(3) Imprimé en 1551, in 4% . Lu 
(4) Tiraboschi, wb. sup, at Zeno al Fontan., p.1, 
pe 272: + | 
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chi (1), mais aussi pes l'audace qu'ont eue quelquete 
uns le ces,poêtes . de tracer nne reûte aodveile ; 
_ g'est an éloga qua méritent Aôta, Tunstilo-et sar- 
tant C'ostonza Neus avons considéré Costanzo 
comme Le père de; l’histoire rapolitsine (2); nous 
l'euvispgerans- ici eumœe ‘le chefi\l'uré muvetie 
école lyrique sut le Paranue italie. Berrurdino 
Æota Îyt son. ami, maiseeu pas son maîtré eu püés 
sie, quoi que Tafuri en ait pu dire‘(3}. Oo 
cn, Léuis-Tasaikle cultive ta poésie tyrihe, 
Tous trois ent nmire eux dés traits de’ renserfr 
blanee ; mais chactin d'eux a sa arsfièré propre. 
_ En se livrant à la poésie, Aota voulut imiterle 
style élégant. de:Pétrarqae: hante 1omise lui es 
pleura l'objet.de ses amours. Maïs ddnd quelques" 
nues.le ses podsies, mêine dans ses vunzoni et seu * 
sonnets, quand iln’y mot pas trop de nréténuo, 
il s'abandanne. avec un peu plus de ‘tihierté‘ä ses” 
propres idées. Ses vers iyriquessur la viéet Buria' 
mort de Perzéa:Lapece, sa. femme, onë été Ton 
guement et saramæent Comuentés paf Soipiva 
Ammirala (4).-Dans-aue-de ses canzont (5), Aote 
prie l'Amour qui le toutmente, de le laisser respire 
rer uno moment, afiu qui} puisse déurire la-vie ane 
tique et pore des premiershuinaise « Dépgse, lui 
dit-il, too are et tes flèches ; hélas! ta les æpren= 
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(3) Tédm Vip. ki PAL pat ne f É - 4 

(s) Ci-desane, & VAE bé SE. 1, "21. 

(3) Daus da Pa di Cüstonto, 7 

(4) Aime.in: vita -esi rooms :di Porbin: Caposer 


(5) « Amor, .ppichè quiet etp. rs > 10 7 +: à 


RS es. A ES 
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dres bienièt:pone recemisencer d'en faite nn cruel 
usage (1} » Le:poëdte,.en affet, se -presse de céié. 
brer les douveurs de la vie cha #6, le bonheur 
de:ls solitude : il en diexit bise vestage , si la. 
mosr ne. venait l’srracher à èe :lofair (2). Cette 
eanzone., bien que les expressions et les: phrases 
mêmes y soicet. empruntées He Pétrarque, con 
serve ,- dans ss idées, .ane:martbe libre ot uno 
toiste originales note st U : 

- On-wroure à per pris.ls mêrme curactére dans 
sen sennets, dans œux inûm-s qui ssmblent avoir 
plus de rapport avecsoaus ile. Pétrarque. .A t'en 
tendre, Fhistoire de.tes tousnsens montre mieox 
qu'autans autre quelle iyransie amour éxercesur 
la saison (3)-Bésole pourtamt de néurrir à jamais 
sonu:amonr, ef pévoyam la morte sa dame, il 
lai réserve aa tombeau quine sera péiat de pierre; 
Ce seFA OR Propre Rein, 80n:0œur, touteson ave (4). 
C'est-là qu'elle régaait virante eë. mortelle, ce 
qu'elle doit régaer.eacore, dereuacimmortelle er: 
céleste. La mors ppuxna se nanter.de d’avoir ente. 





(s) « Pon giù l'arça e gli strali,. … , | 
« E fs, priego, che in perte . 
# Possa ritrarrein carte 
# La para vita auticæ de 'mbrtati';  : ! 
.. n Che dopo breve spemio Doriiis nt oh 
» Ben puoi tornare al crado usato strazinn. 
(a) « E poi.…. Ma che più diga? Exo tht ride . 


» Amore, e dar ao vuole 


”_ » Piü lunga tregua al ch#con le parole. n. : 
- (8): « Ci vual véder come urdare to pünga,'etc: » 


(4) « Questo cor, questa ments, 6 quésté ptéto, »»' 
A. : | 20 
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vée à tout le reste des vivans, mais non pas à lais 
car vivante ou enterrée, eHe sera toujoura la mêm 
dans se pensées (1). . 
Si l’on s’en rapporte aux vers que le poëte a 
coinposés après la mort de sa dame, 11 lai a bien 
tenu parole. Ils sont en général plus pathétiques 
que les autres. Tels sont spécialement les deux son- 
nets où le poëte di l'avoir revue eu songe. Dans 
Pun (2), il la consulte éur la conduite qu'il doit 
tenir, et attend, eu plenrant, sa réponse; et sa 
fémme, après l'avoir écouté avec un tendre in- 
. térèt, im dit des choses vraiment célestes, qu'il 
garde cachées dans sa mémoire. Dans l’antre (3), il 
. à vusa dame reprendre sa Cépouille mortelle, des- 
cendre de l’empire céleste, et le conduire lui-même 
au milieu des hommages te tous les habitans da 
ciel. « Que pouvais-je, s'écrie-1-il, attendre de plus 
de la ouit et du sommealf Ob! dovceillusion dont 
je tais la meilleure part! que le souvenir n’en 
reste à jamais pour me consoler (4). » On voit 
que Rota, lors mème qu'il emprunte de Pétrarque 
ses idées et êes expressions, y ajonte assez du sien 
pour se faire distinguer ‘entre ceux qui puisaient 





(x) « Vantisi pur ls merte averti toita | 
» Almondo, a me non già;-che a’ pessier miei 
_» Una sempre sarai vivaie sepalta.»> 
(a} -s inliete e pien df riverenza æipetio, etc. » 
(3) «s Candida notte, e più che 1 di serena. » 
(4) « Che potea pit la notte e il sonno darmeP 
» © caro ingaunol {] meglio io taccio & celo::. 
» Resti pur la memoria a consolarme. » 


LR] 
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à la même source. Il aurait voulu imiter le Casa, 
dont il savait apprécier la force et Félévation , et 
auqnel, soit modestie, soit conscienre, il se décla- 
rait fort inférieur (1). 

Loais Tansillo, plus libre , plus spirituel que 
Rota, a même passé les bèrnes du genre lyrique, 
par trop d’audace et de fécondité. Cependant sa 
manfère hardie et nouvelle étonoa tellement quel- 
ques-uns de ses contemporains, qu'ils mirent ses 
rime at -Hessus'de celles de Pétrarque (2). On 
peut se former ane idée de son caractère paétique 
d'après les deux sonnets que Muratori a commen: 
tés (3). Le poëte, à qui l’Amrour donue des aîles, 
vole sihaut (4), qu'il menace d’an nouve gassaut 
les portes du eiel. Mais lorsqu'il regarde eri bas, 
Ja crainte le surprend; et l’Amour, quise tient près 
de lai, l'encourage en lui promettant, nêne après 
une chûte mortelle, une imnmortelle gloire: on 
dira de lui cowme.d’Icare,que s’il ne parviot pas 
où il aspirait, ce fut la vie qui lui manqua, et non 
l'audace. Même essor dans l’autre sonnet (5): ni 
Jes dangers, ni la prévoyanre d'une chüte pro= 
; 


{r) Voy. le sonnet 
« Parte dal suo patio povero tetto, etc.» 


ui sans doute est un de: meillears qu’il ait composés. 
(2) Stigliani fut de cet avis, et même.s’appuya de 
Pautorité du Tasso Signorelli, Ficende della col 
tura, etc... t IV Op. Ba6. - : 
(3) Ferfeuta poesia, t. 11, p. 355. 


(4): « Amor m'inpeuns l'ali, e tasrto in alto,'etc. » 
(6) « Poiche spicgate ho l'ali al bel dedio, etc. » 
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chaîne, ni la vue du préoipice, rien n'arrête le vol 
du poëte: en vain les cris de san cœur. lui re 
chent sa témérité ; il exhorte ce faible cœur à le 
suivre avec plus de courage,et à mourir content, 
si le ciel leur destine nne fin si gloriause, 

Ï\ faut tenir compte au Tansillo, non seule 
ment de son vol hyperlyrique, mais sur-tout de 
l'extrême vivacité qui. aoime ses descriptions. 
« L'amour, dit-il quelque part (1), a formé au 
tour de son sæwur une telle enceinte Je tourmeos, 
qu'aucun soupir n'en peut sortir ni agcun plaisir 
y entrer. L'accès n'en est ouvert qu‘anx tristes 
messages. » À vrai dire; plas Ces images sont ingé- 
nieuses, plas elles affaiblissent le sentiment qu'elleé" 
veulent peindre; il s’évapone à forse d'être élahoré, 
ou demeure caché.sous Phabillement qui la pare./ 

Tansillo fait peut-être un weilleur usage de sou 
imagination, lorsqu'il peint des objetsseasibles-on 
terribles. Daus quelques-uns de ses sannats , il 
décrit tantôt une fontaine limpide (2) qu’ua doux 
zéphire agite, qu'environgent de tendres berbes, 
et que le platane et le saale- défendent des rayons 
brülane du soleil; tantôt, et avec plus de succès 
encore, de sombres vallées, des roches .mena< 
gantes, des grottes profondes (3), ou bien l'hor= 
reur d’ane nuit ténébreuse (4). Là point d’épithè- 





(1) « E si forte la schiera de’ martiri, ete, 7 
(2) « E freddo ë il fonte, e chiare ecrespel’onde, etc. ® 
(3) x Valli nemiche al sel, superbe rupi, 
n Che minacciate al ciel, profonde gratte, ete, » 
(4) « Orridanotte, che rinchiasail megro : . 
«Crin sotto il vel dell’aumide tencbre, ete.» 
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tes qui ne soient caractéristiques , point de coùe' 
leurs ‘qui ne soient profondément tractes; là eur- 
teat, l'harmenie des motset du rhythnse s'accorde 
sans effort avecile coloris de l'expression. Admi-: 
rable effet du talent de peindre par le langage, 
mais que oe talent me produirait pas'au même 
degré-dass. une autre laugue, quiue serait pas ,' 
comme l'itxliéene, riche à la fois desouleurs vives 
et desone harmonieux, Une telle prérogatite suf- 
frait:pour élever cette lmgve au-dessns de toutes 
les jansmes-vivsntses, st elle ne:l’exposait pas à ro- 
cherchér us vain. luxe, et en disant trop, à ne 
Point: exprimer 'asen 7 :: 
T'ansille n'a: point évité ‘cet excès. Mfuraterr, 
quoique moins sévère -queihien l'autres Italiens, 
féprouve (1) le sonnet où. TFansillr, pour louer la 
bouche d'une dame (2); déclare heureuse -l’ame 
qui respire à-trarers euttétporte de perles et de ru- 
dis ordens (5); heureuse l'haleine qui sonffle dou- 
eenvént dans cette vulide fleurie (4) ; heureux: le 
silenve qui s'enférme e0 d'aussi bearz mors (6); 
“heureux ebfnile doux vive qui:se .courenne -de 
joyaux d'un tel:prér (6); Les:inômes défauts dé- 
ui , een 


fs) Ub.-supra pe BBgas à 
(2) :« Felice l'ame, choper voi nespitasst. 
(8) « Porta di perle, e d'irubihl'aidentf.» * 
(4) «Éelice l'aura, che soaye spira 7" 

h Per si forita valle. » “oh te 
(5): « Y'éfice Î'bel tacer, ches”imprigiomé 
5 Entro a sibglle tour. w  . , 
{ÿ "GE dotcetiso, * ‘" . 
. # Go di siricche gemme s'inconbna)® 


grtetsle re 7° d 
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atle soonet qu'il ft sur la jalousie (1), et 
dont l’exagération deviendrait pins remarquable, 
si a0.le rapprochait de ceux de Bernardo Tessa 
et da Casa, sur le même sojet (2), 

Angela di Cosienze fat plus hardi que ARera, 
plus modéré que Tansillo, plus-origiaal que l’un 
et l’autre. Il n'a laissé. qu'environ cent. sonaets 
quelques-ociaves et denx eauzear: ce peu de vers 
lai a fait.plus d'honneur que tant de valomes à 
beaucoup d'astres, De ions veux quai avaient osé 
s'éloigner plus qu meiss de la maaière de Pé- 
trarque, aucuo p'a mieux réesai que Costanzo. à 
en nréer une nouvelle et ä.se la rendre propre. Les 
uns, comme Guidiaæiont , s'étèient onntantés de 
changemens dans les sujats les autres de modifi- 
cations dans les formes qu même das les appa-. 
rences. Costanzo sut le premier apprefondir le. 
sujel, y puiser des à lées ingéaieuses et neuves, et 
les arranger aves méthode et progression, Il a un 
but deus obaque soanet, et il.y arrive. par une 
voie presque .tupjours imprévne. Le inilien .ré- 
poud au commencement, la. fs à l’un et à l’aatre, 
la conclusion jaillit à l'improviste, et réfléchit sa 
lamière inatteadue.sur tout le reste. Ces éloges, 

” déjà donnés-par divers critiques à Cos/anzo , ua 
sigaalent que les qualités aneidentelles de son ta - 
lent lyrique. Ce qui le caractérise, c’est gne péné- 
tration forte, l’art de développer un sujet, et de 
subordonnec à uae seule idée toutes gelles qu'elle 
dait dominer. Chez lui la logique fortifie la poéaie. 


(:) «0 d'iuvidia e d’amor figlia sj ria, etc. » 
(2) Ci-dessus, p. 229 ét suir. 


ad « 
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: Tant de mérite à la fois et de nouveauté, dut 
non seulement exciter l’admiratton , asais attiver 
des irhitateurs. J'ai lé désigsé comme 1toks.:2e8 
deux concitoyens Thusillo et Rosa, qui s'applis 
quent auasi, tant qu'ils peuvent, à raisonner, à 
marcherprogresivement et constamment vers un 
bat déterminé, Mais C'ossanzo a été encre plus 
nnité dane le sièrès suivant, Cresctmiben: proposa 
ses souuets pour modèles ânt académiræas de 
l’Arcadie (+), qui s'étndiôrent en effet à los-vom- 
menter ot à les contrefaire (2). Ainsi qaïi arrive 
toujours à la plupart les copistes, on trouva pias 
faoile d'exagérer les imperfections du modèle, que 
de reproduire ses beeutés: mais je veux citer quel. 
ques exemples qui ferout mieux apprécier l'in 
fluence heureuse ou fatale da Costanse sue Île 
Paroasse italien, 

[l fallait bieo qu’il exaltät, touteomme ue autre, 
la beauté de sa dame, Or, voici cequ'il avait à lui 
dire (5)1cs S'il vous plaît que je chante votre beau 
té, souffres deno'que je puiése vous regarder: l'ex. 
eès de votre splesdeur éblouis mes yeux. De grace 
imites le soleil, qui dépose a couronne rayonnante, 
pour que sou fits pût se rapprocher de lai. Autrer 
. ment jene pourrais rien dire de plus, sinon que 
j'ai vu autour d'ua beau visage, des deisirs qui 
m'aveuglèrent, des feaxqaim”ont mis en poudre.» 








(x) Storia della voleur poësia, t nl. 

(s) Idem, 'Epître préliminaire au Traité Delle bel. 
della volgar possis. 

(3) «s Seamate,eluo mio 561, ch'io canti o scriya, etc.» 
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Voih:la pensée du:poëte.-dépouillée de-tous sebors 
nemeus; car ilme.suili ici d'indiquerle sujst et le 
qours des idées. IL fait ma antre sannet(r}, quand, 
par deseflortgradoublés, ou plutôt grace àla bonté 
de sa. dame, ilest.paxvenu. à Gsencetteedæmirable 
beauté, où..ik puise 508 bien, -4nn être @t-sa vie 
Maintenant:ce, n'est plus.sa beauté extérieure qnil 


xeut contempler, mais,-sequi.vant bien «miens, en 


veriu.et sa. sagesse; Dès qu'est. loin de sa: prés 
sençe,.il s'aperçoit, tout arougle qu'il "ent, qu'il 
n'a va.que os, qui 4.le mains. de phix, Il la connaît 
epfu, etlesailà,sür, qu'ane.plus: belle smvnenbet 
jamais sortie den mains éternalles du: Gréateur. 
Æ'est ainsi que sur na fond platonique se rettachent 
#t.se coprdannent les.idées du goëte,:..: 1°. 
Uve progression, somhiable peut-se remarquer 


dans le sonnet 
a L'ecoélse imprese, e gl'immortal frofei.» | 


« Vous croyez , dit-il à sa dame, surpasser la. 
æWire, de. ves.ameêtnes, parse que .vous triomphez 
dernias larmes. at.de mes tourmens Mais j'espère 
ue. la mert-aura bien104; pour. moi une compas- 
sion que vons n'avez pas. Alors cette. haine dont 

vous payez mon amoar , vous pourrez l’exer 
car ga oonire mes contes nemêltes. e? moi, dé- 
livré de, aette prison infernale, je jpnirai de votre 
beauté en la, contemplant daus celle de Dieu. + 


On avait dit bien eles fois; que tous des maux, tous 


les biens des .amans Jeux senaient delanns dames. 





(z) « Mentre a mirar la vaæaediufnita, th: 


Pau CHAR uv ALT MOTS A 315 


Costenro copare tes deurr effets contraires (1): 
et troave qu'il'iti sont” ausir -nolsiblès l'anus 
l'autre, Ponttiver dd:là ne donbhation tout &fait 
mingulière, aprèd"ivéir éspèré que’ sa’ dante trarait 
pitré de lui en le voyant &i ‘#28 dd-sôn absence, 
tout à: oŒup'ilvralat.qéra Hiénert dd'ilrepéraîtra 
devant'eile, rétab partie poidraoéé dé resbraux 
Jeut,'elle no végtlle pr crofre queleu Wen-être 
apparent n'est qu'on reftet Id8-#2:beaité frire. 
& Ainei/s'derie-t-it; vôtre béauté èrtetlé me trait 
déubienséat: d'abôrd' iofte “6 ‘blesie ; puis elle 
sn'entpêsbe de montrer mes profondes Blessares , 
Pour mériter quelque résémpieme (2). °°" 

+ Outreuve kpéuprès leimêènte trtifice et ln mème 
facilité dans d'autres sorinets , 'et surtout dans 
Ceux40i, pour Wequels Bertineill:avait de 1n pré- 
dileotion: re 

_s Cigai flic, che Le rive e l'aequie, etc. » : 
. - & Odo sin qui, signor, le donue alpine, etc,® 


Cornieni en préfère un que les vritiqoes avmioat 

pas trop distinpaé (3); Signorelli en cite an: plus 

grand nombre (%)5‘msis"ka plapart-sont da nine 
+ « A à à L L $ e ai à 


. (x) Dana le sopaab LE .{s A CRC ARTE CEE 
« Se non siete emtpia'tigre ih vüRD'umane. b. : 
(2) « Beltà crudel, che’h ‘äuo modi m’offende : ‘* : 
# Pria col ferir, pol col'vietar chfio tmostré 
* sm L’alle piaghe, onde ”1 eupr sercede attende. # 


(3): « Mentre io serivo & vor, dote tiia morte. » : 
. Voy. Secolt délla letierat, Itäl., &, VX. TS 
(4) U&, sup, p. 86% PE  :.. CU 
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goût. Cependant il en est un que je.ne puis omet* 
tre, quelque répandu qu°il soit: c'est celui qui con- 
cerne le lyre de Virgile (1). cé La voilà cetté kyre 
enrhanteresse , qui, eur le rivage du Méacio, 
chante les amours de Daphais et de Mélibée, aseo 
une ‘télle harmonie que peut-être ni le Ménale ai 
le Lycéen'es ont jamais éntendu de pareille; qui, 
depuis, célébra avec plus de forge et de charme 
les travaux dei Palès et d'Aristée, enfia l'exil et les 
triomphes du flu de Véous et d'Auchisez; mais 
qui, aujourd'hui, vousacrée par son barger, reste 
saspendee à ws chênes et, quand le veat ia vient 
agiter au milieu des fouilles qui l'ombragent, sem 
ble dire d’ua ton délaigneuxet fier : Garden-vous 
de he-toucher, paros qu'aucune autre main qu 
celle de mon TFityre n'est digne de -moi » C'est 
véritablement un sonnet du premier ordre, -où 
une seule période développe. une.seule idée que 
l'imagination colore et que le sentiment animæ 
Maïs si l'on veüt saroit quel tribut Cosrartco a 
payé au goût de son sièsle, quel abus il a fait d’un 
graud ort de peaser, d’un grand talent d'exprimer, 
il suffit de jeter les yeux sür le sounet (3) où il se 
plaint de l'Amour qui, pour lai ôter la vie, s’est 
logé dans les yeux de sa dame. Voisi ce que devien- 
nent le cœur et lame du poëte : Le cœur, percé 
de coups, appelte l'ame à son-seeours; et l'ame est 
sourde à ce cri, parce que la beauté de la dame la - 
ravit et l’occupe toute entière. Muis la dame s’é- 


(x) 66 Quella cetra gentil, che ’n su.la riva, eic.» 
(2) « Mal fu per me quel dighe l’infiaite, ete. » 
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leigne, etlame, quiveutrentrer dans le cœur, n'en 
tronve plas la porte ouverte: elle retourae sapcès 
de la dame; et celle-ci ne l'accaetllant point, il 
s'ensuit que l'ame pe sit plus ni dans la ‘lame ni 
deus- le poëvé. Murasori (1) prétead qu'il faut êtré 
platonicieà pour hien goûter. de pareils sonneis, 
Disoos platôt qu'il fant être. eu délire poür en faire 
de tels,et manquer de gout pour les admirer. Nous 
aimerions. encore misux.celuioù Costanza, sprès. 
aroir congu l'espoir de retrouver 8a dame en en 
fer (3),.et d’y être-étersellement consolé, par sa: 
préreuce, des -poines qu'il y deit endarer, pense. 
pourtant qu'étant différemmentcaupables, Lui pour” 
trop aimer, 4e pour n'être pas.asses sensible, ils 
seront.jetés, à une grande distance l’ua de l'autre, 
ea diverse lieux de l'enfer, Catte idée a du moins 
‘quelque origisahité; mais elle n’appartient pointà 
Castaruo ; if l'emprunte d'Aaftonio Braccarde, et. 
n'a que la mérite de La mieux versifier (3). Ka- 
ralori ne trouse qu’un poiot à repreaire dass oc 
sonnnt, c'est qu’il.n'p#st pas honnète à un amant de 
placer 83 dame. en enfer (4). C'était-là, dans le 
sonnet de Proecardo , une. galanterie neuua: le 
reproche que nous ferions au Cos£anse. serait de 


(2) Perfetta poesia, t. 11, p, 316. 
(2). « Poiché voi ed ig varçate avreme l'ande. « 


(3) Le sonuet de Broceardo, qu’on n'a pasassesre+ 
marqué, est celui-ci; | . 
« Voi, donna ed io per segni mauifesti 
« Andremo, il veggo, all'infernaltormenato, etc. » 
(4) Ub, sp; Pe 264. . | 
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l'avoir gâtée dans le sien, par quelque apparence : 
de cootradiction entre le second qttatrain'et le pre. 
mier teréet (1). lt | 
© Le Bembo avait donné aax nobles Vénitiens - 
l'exemple des études littéraires: l’on deux, Dome. 
nico Veniero, rultiva ta poésie. Îl était nden 15197: 
élève de Battista Egnazio ; il fit des progrès ra- 
pides; son père, Granrtandreu, et ses trois frères, 
Lorenzo , Girolæmo et Francesco ,'aväient aoquis 
âvesi beaucotip:d'ihstruction. Thentra: duus la care 
rière politique ; et fut forcé de l'bandomuer ; en. 
1549, à cause d'une faiblesse dans le système ner 
veux, qui, désl'âge de 32 ans, Hri Ôta l'usage des 
pieds 'et des jambes. Il demrebra : presque immo: 
bile dans son lît, jusqu’au 16" février 1582, ‘qui 
fut te-dernier jour de sa vie. Cét état pénible; au. 
quel Fentéro re vit: condamné durant trente-trois 
ans, ve fuilaïssait d'autres jouissancés que le'com-" 
merce des Muses. Sa maison devint une sôrte-d'a- 
Cadémie permanente, où tes poëtes et les hommes. 
les plus instraits de Venise venaient réciter leurs 
vers ou discuter des questions littéraires. Ce fat ià 
l'origine de la célèbre aéadémre de Venise (2), 








* (sr) Gomment concilier les .vers- 
« Jo spererei, ch’assai lievi e pioconde 
» Mi farebbe i tormenti € l’aspre pene, » 
Avec cenx-ai?: ’ | * 
» E voi, mirando il mio mal senga pare, 
» Temprereste i dolor de’ martir vostri.» 


Cette opposition ne se trouyce point dans le ‘sonnet 
de Broccardo. : ‘ : ‘ ‘ . 


f 
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dont Peniero , après la mort de Badoaro, reata le 
soutien et le principal ornement. On le consultait 
comme.un'eracle du Parnasse: le Tasse lui-même 


: Slemandait et recevait ses conseils (1). Muzio le dé- 


siguait comme Ll’an ces hommes qui congaissaient 
le mieux la laggue toscane, (2). Au. milieu de seg 


soûffrauces, il compôsa beancoup de sers qui fn- 


rent publiés par Dolce at par Auscelli (5), at gé- 
véralempat applaudis pour la vivapité.des images 
et l’éuergie des expreseions. Il avait.été l'ami da 
Bembo; il.n'en. fut pas, comme tant d’autres, l’i- 
œmitateur; mais ça livrant à ses propres idées, il a 
souvent abusé de la.liberté qu'il laissait à son tae 
lent. Nous en avons une preuve, entre beaucoup 


d'aatres, dans le sonnet même qu'il Gt sur la mort 


da Brrubo (4),.et que Tiraboschi trouvait aveo 
raison plus digne. de l'échillini que d'un imitateur 


‘de Pétrarque (5); tant Veniero avait devancé l'é- 


cole de Marini, qui dominera dans le sièale aui= 
vant! Le mêma Trraboschi(G) lui reproche d'avoir 
renouvelé le premier , depuis la reuaissance, des 
letires non seulement Les acrostiches, dont il a fait 
usage dans quatre sonnets composés eu l'honneur 


(x) Fontan., t, p. 333, LL 
(a) dre. poet., 1. Er. ‘" ‘_: 
« Ricorrerd a Vinegia al buon Veutere. » 
(3) En 168n'et 15545 7 :! : 
(4) « Per la morte del Bemboun si gran piante, etc.» 
o Tom. VI, parte In, u ge Lo 


\ + 
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de quelques dames (Tr); mais aussi ces rencontres. 
értificielles de mots: quiremitent au léotéur-qui les 
teut'comprendre, toute la fHigue qu'elles ont evû- 
tée à l’outeur quoi tes’a combinées. Eu voici un 
éxenple :" | ! * 
oo 1: 3° 48 7 s 3 . 
: & Non punse, arse, lego, stral, flamme, daccio, ets. » 
Cestrois verbes correspondent aux trois sujets ; be 
poëte veut dire qu'il n'y a point de ffêthe qui pi 
que, de flamme qui brûle, de lacet qui ke. J'ignore 
si avant Veniero on svait fait,en italien, des'atros-. 
tirhegs eiaîs de ces combinaisoms de nème et de 
ferbes, j'en ai trouvé, avant Féntere, de bien plus 
ridicules; et ei c'était un mérite, Galeuziv di Faye 
sa, qui cderdonnait jus-ju’à ouse verbes poar cer. 
respondre à un &gal nombre de sujets (2), aurait 
fait bien mieux que Feniero (3). Celui-ci a com: 
mence in oltavd rima une traluetion des métae 
morphores ‘d'Ovide; Girolame Ruseelb (4). en a 
publié quelques strophes qui font repretier que 
l’auteur n'ait pas continué cette entreprise (6). 








(1) Paolina, Maddalena Trona, et Lucrezia Bian- 
chi. (Voy. V'eniero, Rime, édit. de Bergame, 1751, 
p. 36, 88 ct 89.) | 

(a) Voy. ci-dessus, p. 243, 

t- (3) ’eniero ne fait correspondre que trois verbes 
A trois noms: 


#» Que! più saldo, gelato:e scolto core; | 
# Lugh uochi, dal bel vio e dal bel petto, etc, » 


Voy. les D'porti di Parabosco, G:vrn. lil, p. 222. 

(4) DLaus ces f'iscursi coutre Doice, D 257, et 
dans ses Commentarÿ, p. 0. Ft 

(5, zero al l'ontun., part, À, p. 285, 
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Joseph Betussi, né à Bassano, vers 1520, suivit 
de très-bonne heure les conseils et la direction de 
PArétin, qui l'aimait beaucoup, et qui non seule- 
ment ne se brouilla jamais-averlni, mais l’eut tou- 
jours poser panégyriste et pour defenseur. Une 
_ femme iaspira à Betussi un-amoar violent anquel 
H sacrifia sa place et le soiv de sa propre subsis- 
tance. Ses taleus et ses Juwières le fireot adinettre 
À l'académie des Znfiammati de Paioue, pendant 
que Sperone Speroni la dirigeait , et lui valurent 
l'amitié de .Lnesæ Contite, de Francesco Doni rt 
de plusieurs autres littérateurs. Coinme il fat 
obligé de s'attacher à divers personnages, en qua- 
‘lité de seorépaire, il eut l’occasion de voyager pla 
sieurs fois en Jtalie, eo France, en Espagne, eo 
Angleterre, De retour à Padoue, il y mourut pro- 
boblement vers 1515; du moins on ne voit plus 
rien de lai après cette époque. 

. Ses auvrages sont des poésies, des écrits en 
prose et des traductions. Le premier parut à Ve- 
pise en 1543. C’est uu Dialogue. amoureux (1), 
nêlé de prose et de vers. Après avoir publie quel- 
ques autres dialogues pareils (2), il traduisit en 
vers libres le sejitièine livre de l'Ænéide, et ea 





{r) Dialoge amoroso e rime, in 8.9 

(a) {4 Raverta, dialogo, nel quale si ragiona di 
amore, e degli effetti suoi; Ven., 1544, ià 80. ; ‘Le 
immagini del tempio della sigmnra D. Criovanna 
d’Arogona , Florence, 1656, in 89.4 Le Leonvra, 
Raginamento sopra la vera bellezza, Lucques, 1567, 
in 8°., ouvrage regardé comme rare par F'ontaniné 
et par «Hazsuchell. ° | 
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prose des ouyrares latins. de, Bogceor, péaiglon 

ment la Généalqgie des. EUX 407 joigiant ee : 
vié de l’auteur (:).,La dernière. Prodaction qu'il mit 

au jour, fut un dhscaure sar le Carqai desariprion 

“des portraits et dea nrnemens donale munquisRie 

Enca deg Obizzi avait orné squ palais (2) Fira- 

Boschi asanre que Betussi avait, promis do pubiiae 

up autre ouvrage. sur, les. maisangles plusilluatpee | 
de l'Italie, onvrage qui lui açait Uié hengoaupide 
recherches et de ( épruses,. Goma Al Le: disait lnis 
même dans une lettre à César Gourague ; due: de 
Güastalla (5), On ne sais pari de traçaile"vst 008 
servé, s’il existe ep pangacriés.Tirgéapos -Panss. 
que le Sansovina le conntissait, et quilis'en est 
Peut-être servi.en traitant ke même Matières Quai 
qu'il en soit ss l'autepr $e RFAPnsaM . opmmne al 
l’angopçait lui-même, de, donper. uo.prenneidd 
son Action et de sa reçongaissance à des families: 
qui l'avaient protégé, la perte des hommage qu'il. 
leur rendait n'est pas très-grande, peur lbintoirec. 





a” givi ni hostri con la vita del Ro 4Gi0e Vers 164707: 
in 60,; la Genealogia degli dei le Gentil, Lu *Ÿ 
L, 


(2) Aagiohämento sopra 


chese Pio Enea “ge FeL ns aaque ie 


F 

{3) Cette lettre 

daus les’ archive: secrètes de nAytal n{: Vogez, 2e, 
raboschi, loc. cit., pe 1484). | 


+ . 
su À QE, 4 scope EL 
La 
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Fontahini N°Pt pamer pour dm écrivain peu me: 
our à Végard de H-cour de Rante (1), et, qui pis 
œt, poor ut hérétique, qui s Nué la duchesse Re: 
nde, élève de Caivia; mais Apostolo Zeno a jugé 
à Propos dé réfater ces imputations (2). | 
-: Dane-an tems où presque tqutes les Muses sa 
erthaient: à l'Antour, GaPirelè Fikmma forca la 
sieune dechantet-les mystètes da ehriétfanisue. I 
était néù Fenire vers 1855. 4 Page de tréize ans, il 
ontridarml'ordre désvhénoines deS .int-Jean-des 
Eatvas. Le gfort fat Vôbjet favori de ses médita- 
dou Zeno nous parte -d‘uie thédaîlle baitae ea 
lheauear:de: Fiamma, qui 3y ‘trouve représenté 
contemnimt une tdte de mort, àveo les mots me. 
aninhrse fhvabts (37. Divers: printes lé charsërent 
de waiter des affdires importantes; mais elles le 
détoutéèrentpeu'défxa vocation principale; Î s'é- 
tait conézoré:à {a prédication ; et malgré son zèle, 
malgré de applaudissentens de ses auditeurs, il ne 
pot écbupper aux soëpaons du cardinäl'Ghisiliers, 
depuis saiat Pie V. Fiammsg présbait sou carèsmp 
à Naples, 9 166% Quaiges-enasmi d’aoousè=:. 
roat d'hétérodoseuil subit uneviié es inquisis 
teurs (47; mâis, depufs, fa pribiitation de ses ser, 


ES OO PRIE NEO SR pme 
(41 Vor. la lettre” de Becussi, adressée au Doni,et . 
qu'on trouve dans le Raver 1. 1° nn 4 du L 
s:" Vote àt Fôhtaninet. |, D. EL mn. 
Barsiais Verdi ; Nuiva Rtrcoua"#'opuse., XY, 
nette, OT .. ,. " | d | Ne Le , L. 
(3: eno al Fontan., t."1, p, 146 4 Duo pes 
(4j Famime: rat mte lut-mièmé cétté aventure daé . 
une de 'se lettres qu'oittrouve dans Îés arahives de 
Guastalla. Voy. Tiraboschi, loc. dit, p. 1174. 
9. : * 24 
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mwons,. et plus encare sa. nomination à l’'érêché de 
Chiaggis, par Grégoire XILE, réhabilitèreut sa rée 
putation d’orthodoxe, Il meuruten.1685 ; et c'est 
par ses rime apirétuah qu'il a obtene, en ltake, 
quelque célébrité. ILlesa commentées laisméme(t). 
. Julien Gozelni, né À Rome.ro.1525, était ori- 
grmaire de Nice-de-la-Paille,près. d'Alexandrie. À 
l'âge de 1:37 ans il avait fait tent de progrès dans.les 
études, que Ferrant Gongagne, ,vise-voi de Siaile, 
l'admit à sonservice, at l’emmeus avec lui à Milan, 
lorsqu'il fut nommé gouverneur de site ville.:Go- 
sel s'y. maria añeala veure d'un gentilhomme 
milanais, devint. secrétaire du:priure,.et coptinme 
d’exereer cette fonction, après la mort de D.Kern- 
rant, sous d'attren gourerneurs Toua.le distin- 
guèrent:; Philippe Il-l'estima; mais le.ducd'Albas 
querque le-persécnta, ei le fit mettre en prison, 
ea l’acçusant d'avoir conspirérontre la vie deJean- 
Baptiste Mont. Goselini fat apparemment jugé 
invocent,,pukqu'il se maistiat. dape on -emploi 
de seanétaire, jusqu'à sx mort, en 1b87. Argelati 
nos à donné le eatalague de ses ouvrages (2); iky 
ea,A quelquearnns. da genre historique, principae 
lemenssur:la conspiration de Fiesohi et celle. des 
Paugi;-mais nous s'avars à noter ici que son Res 
cueil de poésies. italiennes , publié plusieurs fois 
de sqn vivant (4). Else sont jetées dans le moule 





(x) Les rime spiritaali furent impritnées à Venise 
eu 1670, in 89. On leb réimprima encore, ébrd., ‘en 
26r3. t'en rogé L ; “gite fe ts ess 
(2) Bibl. script mediol., t. LH, part. Hp. s1:9;'ete, 
(3) Rime di Gilliino: Cosrinn.:Ven.i, 1660, in 
8°. C'était la cinquième édition. 
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de Pétrarque, maïs elles ont de moins l'harmonie 
des vers et la correction du style; les pensées sont 
souvent fort recherchées. oo 
Le goût de la poésie semblait décliner dé plus 
én plus avec Îe siècle, ef nos nr rencontrerons, 
armi les poêtes de cette dernière époque. qu’un 
fort petit nombre de noms recomdiandables. Dio- 
mede Borghesi; né d’une noble familte de Sienne, 
était salurellement si coférique, ue, bien jeune 
éncore; il se'fv exfter de sa patrie poûr je’ne sais 
duel empértemènt. Ofligé d'errer long-tems par 
Ffiälie, H'profità du moins de ses Yoyakes. Scipion 
Gonzega l'idstruisit dans la langue toscane , à 
Mantône. Îl séjourna, plus qu'xilleurs, à Padoue, 
où il fréquenta Speroné Speront et Francesco Pic. 
eolomini. Quoique rappelé. à Sienne, vers 1595,il 
continbæ dé voyager jusqu'à 1586. Enfin le grand 
dus Férdinand' le vomma son gentilhomme, et tai 
coufia'uné chaire de languv toscane pour l'imitruo- 
fon des Allemands. Îf remplit cette fonetten'avec 
Beaucoup de succès, et mouret en 1598. Orateur 


‘et puête, passionné surtout pout }a ploiré de sa 


longue, à se vantait'd& la bien -savoïr (1), éomme 
d’être né d'ou sang voble et généreux (2}' Dans 
l'académie des Zneronat® il prit Fe nom'de Svégha- 
do, l'éveillé, peut-être pour indiquer quil sacri= 
flait la pics grande partie de ’la nuit à l'étude. * 


s ” : à - … A = . * . ù 

. a) 1E disnit-que trente-Gng'à quarante ;ans d’éa 

tode lai avatant acquia-ir-trise de otftne 66 de réx 

gulateur de la langue toscane. ( Voys #azzmchelk, 

Aus pe 7e) 5 7, se sus tete: 

- (2) Leucre tissorsi-e,, part. 1l,:p.:68.: : 
° EE" ACTES st tt: 


æ 
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Outre quelques oraivons ou-diseoùrs, on à 4e 
lai des lettres familières et discursives, et des poé- 
sies. Ï1 ne s'en tint pas aux cinq volumes de vers 
qu'ilavait pabhés de +566 à 5572:1l s'apercüt, en 
1538, que ces poésies sentsient l'enfance de son 
talent; et déclarant qu'il ae les recosnaissait plus. 
poursiennes (1), il eu fit d’autres qu'il jugeait meil., 
lenres ; telles sout sur-tont ses poésies umoureu= 
ses (2). Borghesi avait beaucoup de facilité; ne 
manque pas dé nublesse «1 de grace ;: mais quoi- 
qu'il se soit cpntesu Üans les bornes da bon goût 
ancien, ses réme, par leur caractère vif et fleuri, 
sentent.le goût séderne qui entrafnait les meil= 
leurs écrivains. | US 

: On regarda Celiv Masna, vénitién, comme un 
des plus grands poëtes de 8on tems. Né én 1536, 
il sécut jusqu’à 100 2. Après avoir été seÿrétaire de 
sa république, et rempli différentes missions, il se 
cousacra tout entier à ta poésie, regrettant mème 
son ptetnier âge, qu’it évait sacrifié au métier d’a- 
yocat. Él caitiva l’omitié de Diomede Borghesi, 
d’Angelo. Grid, de Francesco Sansovino, mais 
principalement de Domenico Veniero et d’Orsato- 
Giustiniano, On .disliagug, parmi ses poésies, sa, 
canzane saçréa intitulée Deus, qui parut à Ve, 
nise en 1597, in 4°, commentée par Oltavio Me 


nini, Ÿ. Marcellire et -T. Angelucci (5), et qu'on. 





. (x) Leu. f'amigl., p. 133; Lett: discors., part. H, 
p. 54, et préface aux mêmes lettres. 

(3) Rime amorose, novellamente poste in lyçe con 
alcuni brevi argomenti di Cesaré Perle. Padoue , 
1665, in 4°. e à e ds | 

(3) Deus, canzone spirituale di Celie Magno con 
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trouve aussi parmi ses rime (1). Il l'avait compo- 
se dès 1574, et dédiée à Orsuse Giustiniano, 500 
grand ami, Il se proposait d'en uomposyr riaq an 
tres sur les plus hauts mystères de là religion chré- 
tienne: 11 a traité des sujrts d'un autre geore; il 
pleure, dans une de:ses conzpui , la mort de 6es 
pareus (2): ailleurs il envie le sort d’un petit oi- 
seau qui jouit. de sa liberté au «nilicu des délices | 
d'ua jardin (5). Ses pensées, quoique justes, n'oat 
rien d° extraordipaire, mais son style est sévère, 
ses images sont vraies , res formns pures : on ni 
sait gré dey sains qu'il prend pour se préserver 
de la corruption générale, Orsato et lui, quoique 
leurs idées aient peu d’ originalité, sont, à lafinde 
ce siècle, les déroiers poëtes qui s’appliquèrent à 
perpétuer le bou gout des anciers. 

Ceux dont il me reste envore à parler, ont sans 
doute plus de verve que Orsato et Mogno, ais 
is .cèdent au torrent qui entraine et égare tous 
les auteurs de oette époque, entre autres, Luigi 
Grota-(4), Soipione Ammirato, Pormponio Torelli, 
Remigio Nannini, surnoœmé Fioréntimo, Angele 
Grillo (5). Grillo dont.la carrière s’est prolongée 


un discorso di Ottavio Menini, un vommento di 
Falerio Marcellino, e che Mesoni di. Tecdore An= 


golucci. 

(4) Rime di Celia Magna € di Grsasa Grusti- 
niano. Venise, 1600, in 40. 

(s) « Sorgi de l'onde fuor; pallido e que, cn 

(3) « Vago augellin gradito, ett.» ” 


( Mort en 1585, , MARLELL D ous nee 
(5) Mort en r619. 


= à à 
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jusque dans les premières auvdes du siècle sai 
vant, fut l'ami du Tusso, «’eflorça d'imiter l'élé- 
gance de Pétrarque, l'émergie da Case , et n'en 
à pas moins subi l'influence da mauvais goût de 
son tems. Je ne m'arrêterai plus qu'à trois sutres 
potes lyriques, Giémwbaitissa Guarini, Berrardins 
Baldi et Torguato Faso. Nous les avons déjà vus 
figurer sous d'aatres Aspects, et nous pourrons tes 
retrouver édvore en ‘d'autres carrières: Celle où: 
vous les rencontrons ici, te leur a pas foarniteurs 
plus grande titres de-gloire; et les raugx hondra= 
bles qu'ils'ÿ mérilent, sout moins considérés à 
énuse des plates -dmineutes qu’ils -ecsapent ai- 
teurs. 7 ° os Lou Tree 
Les rème de Givmnbatiistu. Quarihi, imprimées 
plusieurs fois, ou séjjarément où arée son Pesror 
Fido, ont les mêmes qualités et les mêmes défants 
que ee poëme: facilité d'expression, harmonie des 
vers, déliontesse et vivacité d'images, mais te‘plus 
vouvebt trop d'esprit, de subtilité, de manière, - 
‘Get oxeès d'art tient si fort au catautèré et aux 
formes de !a langev de cœes-poëtes, qu'il nous sera 
difficile de le faire seutirdansune æütre. C'est dane 
leurs textes crigissux-qe'il-féut voir arec quuite 
cbusisien ‘et:quèl artifite ils papvieurient à établir 
entre les hémistiches, les vera, les phrases, des 
rappor!s s; des balançemens, des contrastes. Les 
tra-luctions ne laissent voir pleinemean que les ca-' 
ractères bu les défauts inhéreds à ta 'peuséé niètae. 
Guarini, dans uv de.ses sonnets (1),voalant 


- 








(1) «a Sonole tue grandezze, o gran F'errando.:eie. » 


} . 
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louer:Ferdinand.-gnand-duc-da Toscane, ne dé 
raloppe «a pensée. qu'à force de: relations ; de sie 
militudes, d'oppnsitions vatre,les mots qui l'ex+ 
primeat. 0h! grand Feraend, lei dit-il, vas gran 
deurasgntbien.plus granlesqne voire respmmée, 
PA rour êtes vous mémarenaonre ples grani qu'ole 
Jos (1)..aar vans sprpaseestpuie grandeur , 6en$ 
de von saules. vertus rt de: Tous seul. Quoique.la 
fourprre.et J'ar.gpunonneat: votre front, 1078 dé 
daignea oui plat d'hpaneuis. mortels +ousiu’êlas 
aconpäque.d'œuvnes jimmpretellen gui dnirant sons 
immorteliser rousrmême (2). G'esh ajosi.que vans 
faites la,guerre an. teins,: ehiqne-phgnantiassis an 
sein de la paix et de la gloire, vous vous montrez 
aenl digne da énutenir..ce qui fait gémir Atlas. 
Voan êtes dasenu.chanà:temica. qu'énlaire le .s0- 
Jeil ; ot, mégarqne.donemers, vous possédezeufin 
d'Eirmie per notre. aceptee, l'univers par voirare- 
mampée.($). 2. Murateri nairourai dans ce spanot 
qua la plus noble poinpe ,,61.le plus manifente 
éclat. du: génie (4). Ilinlajoute pasque tant d'art 
jmène-une œonotonie. fassilieuse et. puérile, Un 
autre. sonnet ile Guoniai..que: Murniori:(5) nous 
APrésame aug soma ne modèles ou eelui où:sa8t 
oéléhrés lasavadéæiciens ianominasi de Parme (6), 


h (x)" « Maggior de grido, e La maggiôr di boro.w 
(a). « Per farti eterrios eterns çons.oprandosn 
(8h: 4 Golfaomo Etruris, e con la fama monde. » 


44) Perf. Poes., t. Il, p. 899. 
Là) Pope tite pe MTn. 51 
(6) « Stilla in parte dell’ Alps orrida e dura, ete.» 
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qui yenajeut.d'ag AGEnÉE er la pnète aJenr campagtée 
Guareni se cogpare à an flat d'eau-pure et, Jim 
pide ,.« qui, s'échappant sans. nom et sans glaire 
des plus affreux.rochere des Alpes arrase inntifer 
‘ment des bpjsaons et-des pierres; mais qui, par 
venu en des lieux moins aanrages, recusilli aveoun 
soin habile, entouré de, merbres magnifiques, doit 
son loutre px hieplaits de l'art aacnre plus qu'à 
la nature. Voilà, dit le, ponvel académiciens quél 
devient apjqn rd'hni le sart de mon faible ialentin 
L'image eat juste, elle est graaienses Les dére— 
leppemens . en:40nt délicats. Malheureusement le. 
poëte gâle le raste par des glusions : à se8,Aurnpms 
académiques de Pellegrina et. d'Annominata. It dit 
qu'après avoin erré au, hasard, son: génie, pâleein 
désormais glorieux, acrivees un.liau oùil vabril- 
ler sans nom (1). En parcourant les rime de. Gua- 
rini, on rencontre, sapvent da ces pudrilités à dôté 
“des pensées et, des jurages Les pen nobles es Len plus 
poétiques. ; 

Nous.avous va des. sannets gar la ‘alousiss per 
Bernardo Tasso.d ‘abord, puis par Case, ensmit@ 
par Tansillo:'enu voici.ua.de Guanni (2). dl: faut 
saisir ces occasions de.rappracher:Îe auteurs, et 
d'observer, quand ils traitant.la. même æatière, 
les différentes guances da leurapnansées et de leur- 
style. Comme ses prédécesseurs , Guarini, s°a= ” 
dresse à au fantôme qui est veau troubler son some 





(x) « Fin qui d’errore, or Pzzzxonix di loria, etc. 
.… © Nè senza nome Inxomixaro splemde, etc. » 


(s) « Da qual porta d’Ayerno apristi l’ale, etc. n L 


pare. tr, étapkxxvut lai, v. 529 


sen 6 Oh l'éonpe, Toldi-f, de quelle ‘prié de’ 
l'avetde asstu pris ton vbli accompagné ‘de \àx 
onWinte fuüñeste qui déthüit tout md espoir? Es 
tu le messager de La vérité” N'ex-tu, je'le érofrais 
plotôt, qu’un ménitre fufetnat, enviemii do soleil, 
qu'uimé ombre nôetotne' qui salt les esprits de 
vüides-terteurif Pehiesstu' vérser où poîéoh dans' 
mon cœur ; ptet du pré ui téenliaient F Mal. 
boureux spectre, va‘ té plonge Aaôs le'coryte Ex 
vai ter sais omnêt'tes mensonges: kit veux re 
venir près dé-mbi; y revibrs <qu'rvec la ‘vérité. 
Av reste; j'espère qu'ellémie serd Bientôt révélés 
pur'mabien-himée: je saura, malgré toi, avant 
ton rétobr, qu'elle 'eit Gdèe, qhe'tu es un im 
pÜüsteur, et que jé suis heuyéux' (1). + : 

Férrardino Baldé, qui, par l'étendue et la fécon- 
dRé de’son -esphitl'eibrassa tañit de genres, voulut 
avé s'exeroer darts le Tÿriqué! et oomposa beau- 
coup de vers sur dérens sujets: Son stylé, ordi 
vairement régulier, n’a jamais d'éclat; ses son= 
nets ne sont quelquefois remarquables que pat le 
rhythnie où parle snjet. Baidi, ‘dés son premier 
êge, avait chanté ses amotirs'à Ponibre d’an lau= 
rier : aussi dotmait-il:]e hot de'Éatro'à un petit 
recueil de poésies qi bôdle pour li plupart, des 
madrigeux (2), -Muri-par les années, il consacra 


. noi 
(a) “ Che vedrd, mal tuo grado, anzi che torni, | 
. ” » Lei fedel, fe bugiardo,e meFelice.» 

(a) JL Laura, scherzo giovanile. Paie, 16po, C’est 

une édition nouvelle. ( Voyez Crescimbeni, t, 1, 

.P-.104, etc. } 
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sa muse. des objnts plus graves 8t jlus dignes de 
apn ministère. Oatre $a8.rime.qu'on trouye. ea 
plusieurs recueils (1), il compoaa seat-sissonnats 
pour les fêtes principales de l'année (2), ex des 
sonnela ramaias,.et den pages diverses (3), Ces 
sponets romains qu'il dédia au dac d’'Urbin, sont 
au nombre de. oset cipnqnante «deux, #1, peuvans 
offrir, per leur sajat.:un intégèt qaan'aut pas Les 
avtres. L'aspect imposant des ,ruiges de l'antique 
Rome, attire les larmes.et les hommages du paëte; 
bosorable piété, digne des vrais. Italiens qui. vont 
pes-oublié qu'ils ont.npe patrie. L'autegs 4007 
menoe par saluer, et.caatempler. la villa.eptière; 
‘Ü s'incline devant Ja majesté de ses débris (4), 
Nous le suiveps depuis Le ports Flamiaienne on 
du peuple, jusqu'à cells d'Onie ga de.$t.-Paul. 
Dans sa route, il n'arrête ga etlà,.au pied der mon 
numous antiques les:plus vénérables, Il célèbre, 
par des sosnets, Los mars de Romulus, l'obéliaque 
du Vatican, le tombeau d’Auguste, le Laacoon, le 
Paothéon, les Thermes de Dioclétien, le Théâêtre 
de Maroellus, te Capitole, te Cirque, le Colisée, eto: 
Parmi tant de sonnets on peut en distinguer trois 
qui concernentle pont de’triomphe, la Cléopâtre 
et l'arc de Titus (5). Mais Baldi ne s'élève à au- 





(n Mazsuchelli, t. 1X, p. rat. 
(a) La corona dela. Vicence, 1582, in 4°. 
(3) P'erss e prote. Venise, 1590, id 4° ‘ 
(4) « Pure nelle sue ruine aneo è superba, » p. 278. 
45) « lo, che gran tempo:glorisio, impens, ste. » 

. ,( R 282.) 
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ouné des comidérations utiles qne ce spectacle «toit 
provoquer : ïl ve sort jamais du cernle ctroir des 
maximes morales les plus vulgaires; etsous 0@ 
rapport, il reste fort an-dessous de Guidicciont, 
qui, ea rappelant l'ancienne gloire de l'Etalie, non 
seulement déplore les maiheuré présens qui l'afit. 
gent, mais en sait indiquer les véritabies oaures (:), 
Je ne parlerai pas des autres poésies de Baldiy 
elles n’ont de mérite que la-uforate qu'elles prê- 
cheat, et qu'elles a’ennoblissent pas asses (2). 
Sus tantatives sut la versificdtion italirane ont 
excité plus d’atteation. Nou content de reproduire 
le rhythime, et jusqu'au langage-(les anciens poëtes 
siciliens (3), et de faire ainsi rétrograder La litté- 
rature italieune, il imagiéa de nouvelles maaières 
de versifier et de runer. Soit menie de ce sigealer 
par des iuvovatiods, soit ennui de tout ce qai 
était derenu commun, plusieurs autenrs.avaint 
.… déjà essayé de houveaux rh ythaes. Great ce’ que 


« lo, che gà tanto lieta il Nilo aecolse, etc- » 
P. 283.) 
. & Soletta siede, lagrimosa e  mests, . » 


P. 294. )” 
(1) Ci-dessus, p. 253. 
(a) Voy. les Conceiti morali. Parme, 1607, in,49. 
(3) Il a employé l’un ét l’autre dans son Recaeil 
intituté 7! Lauro, Voiaïi un exemple de la manière 
siciliénne, dans la première Ballata. (Loc. vtt. ] 


« Far rollio demonatranze, eo on 

# S’ea par saccio cnatare, 

-. -n:Slicoms sole fare AN et 
\ © L’antica gente de grande intendagsa, etc.» 
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sous avons remarqué en parlant de' Broccordo et 
sur-tout de Tolommei(1), qui veultit jeter les vers 
italiens dans le moule des vers latins, Le succès 
malheureux de ces tentativas disposa d'autres ver- 
sifitateurs à imaginer des formes rhythmiques plus 
analogues aux élémens ot au @arantère de la langue 
italienne, Les vers n'ayänt dus cette langue {’avitrt 
harmonie évalnable que selle qui résulte d'ta cer. 
täin nombre de syll:bes, combiné avee un certain 
arraugement fes acceus, au chercha daasces-com- 
Binaisous quelque nouveau résultat, et, s'il se 
pouvait, quelque nonvel.effet agréable. Les niètres 
érainaires avaient été de cinq syllabes jusqu’à ouze.. 
Seulement le vers sdrucciolo exigeait une syllabe 
de plus, et le Yrorico unë de moins. La” mesure 
moyènhe-subsistait daus.le vers piano , plus long 
qué le: sratices -ples court’ qné le sdrucciolo : et la 
välettr des accens maintenait dans tous les trois 
là même harmonie fondamentale. fl semblait que 
l'oreilie et l'expérience ‘n'eusseut permis aucune 
antre variation daos le ngmbre des ayllabes. On 
osa cependant reculer cette borne, et risquer des 
vers de treize, quatorze, seise, dix-huit syllabes, . 
et de plus encore (2). Mais teus n'étaient que la 


{x} Ci-dessus, p. a40 et 263. eo ee 

{a} Des essais de œtte nature avaient paru dans Îles” 
siècles précédenr; mais-le XVI les renouvela et les 
multiplia, Francesco Patrisi, inventeur des vers de 
treize syNabes, les appolait nouueauz.on les nomma 
patriziani, da nom de l’auteur, quoique, au dire de 
Fontanini (t. 1, p. 235): on desieht-cowaus dès le 
commencement du XIV siècle. Petrisi composs dans 
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réunion de deux vers. Ainsi celui de dix-huit 
syllabes, que Pal employa d#ss son poëme hé= 
roique du délage universel, comprend deux vers à 
h fois, l'un de sept syllabes, et l’autre de ooze(t): 





ce mètre son poëtne intitulé P£rifano, dont nous 
avons cité le premier mors, ci-dessas, t. VAI, p. 425: 


« © smero Apollo, ti, che prinia in me spirasti. » 
Et comme'te vers, ainsi qué d’autres, se trouve com- 
posé de deax vers septénaires; savoir, le premier 
érencp y, : : LM 
a À sacro Apollo, tu, * 
et fe sécond piano: 
” a Che prima in me apirasti, 9 


OR a cry que ce n’était qu'un grand vers équivalant 
à deux de sent syllabes chacun, âinsi que le vers ale« 
xandrin reproduit par P. J. #artelli. Mais, en ce 
point, Fontanini s'est trompé, et bien d’autres ont 
été entraînés -par lai dags l'errear. Le vers de Pa- 
trita est de tout autre nature? 

“«Questo mio nuOvO, altero canto; e voi che intorno.ts 
Lors même que le hasard lai dicte de vers semblables 
à ceux que composa, depais, Afartaellé, Patrizi veut 
qu'on en xompe la mesure par {a manière de les pro 
noncer , en s'arrétant de quatre en quatre syllabes. 
. (Voyes son discours, à it fin de son poënte sur les 
Sostentamenti del nuouvb:.versoeroioo. y Luigi {lu- 
manni avait auss imaginé lus sfrwcoiok de serse sb 
labes ponr sa soméädie {éi-deisus, t.. VE, p. 382); et: 
de treize pour.san prologee.: ( Voyez Giornute d'f« 
tab Le XXAL, p. 344, et Zone al Fonian., t. L, 

+ 993.) . 7 

41) Tel que le vers suivant r oo 

6 Non da terrena Musa-non da fallace immaginato 

Nume .n7 
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Tout le procédé de ves vertificatworse n‘abontissait 
done qu'à écrire‘denx: vers très-distinets sur une 
mème ligne; iavention. ridienle , puisque c'est:à 
l'oreille, et nos pas anx geax qu'il appartient d'ap- 
précier a mesure-des vers : 7 1" 

Daldi ne s'arrêta point; À imagina un vers 
Jyriqüe plus capridienx encoré, composé de qua 
torse syllabes, dent les trois premières formaient 
ua:pettt vers à pan: et les ons" autres: ur! vèrs 
piano. Meis:6e qui est'plus singulier, H-dousrit'des 
rimes ou consonrnances à l’un et à l'autre, et il ft, 
de cette manière, dés sonnèts qu'il appelait entres 
Jacés, intreociati (1). Toutes &es:vimel:, tounves 
vers, malgré les raisons par tesqueilesreu tächa de 
les accréditer, n’ajoutèrent assurénsent riens à Yhar- 
monie (e la poésie italienne, rien, par conséquent, 
à. la renommée de-leur ‘inventeur: 1. + +. "1 - 

Nous arrivous au poëtequi éclipse presquetoss 
kes autres dahs chaouri les onres CAE Het a. plu 
de s'exercer. Torquate T'asso est, saus contredit, 
ua des premiers iriques du Parnaste italten. Îl 
avait hérité-de son père la noblesse: de l'expression 
et l'harmonie. du vers ;'it y'ajouta a.vivarité des 
images, la chalaur du sentiment. Bernard avait ju 








(Voyez N'Diluvio universale |; cañidto ton: huèva 

maniera di versi. Pavie, 1604, in 49.) 

(1) Voici, par exemple, le sonniet 9, qu’on troùvé 

dans le dauro, p. 1443 1 44  -" 

7 «4 Oltraggio-face lo verno ad igvoile foglia, 
» E spoglia-de la ricchezza, che gli die io maggi0s 
& Lo faggio-e come più e più fcroce orgoglia, 

: _» Dispogire-de.le:piu foko hosculu rmmuugiors 
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dérmer quéique idée de la matière -d'Horace et 
nrênre d'Amagréow; Tonguate osa davantage : il 
sivit-qurlquefois le vol audacieux de Pindare ; il 
fraye, infiqua da moise la route da plas difficile, 
T'ous ses essais lyriques ve sont pen d'au éval més 
rite; mais lorsqu'il apfreahe de la perfection, nol 
poëte moderne n'est plus granit et plus élevé que 
Rats sas-chnSont -sui-tout: ont am caractère origi- 
sai. It n'apasce maintien, en-appatense, si tran. 
quille: et sl: modéré que conseese toujours Pétrars 
qtie, alers-mBate que le sentiment l’anime et l'em. 
brase; Bles libre dansea maroke, plus hardi dans 
ss course, Tasse s'élère par élans.-et:nareourt sans 
crainte et:sazs hégerse, tout le champ que lai oavre 
aus imagination vaste, variée, isépuisable. Ou 
blions  peur-va moment, l'éclat de sa trompette 
épique , et prêtons l'oreille aux sons barmonieux 
dusa iyre. v. 

« Les rinade Terguetoneparureit qu'ea 16811), 
at furent ensuite augmentées ctréimprimées plu 
sieurs fois. On y distingue. ses sounete at se5 cerzo- 
ne L'Amour, dont Péirartue avait placé le trône 
dans-les yeax desamantes de tous les poêles, siége 
et brille plus hérox;uenent dans aeux de La beauté 
que le Tasso adore; et l’on reconnaît le poëte épi: 
que ‘dass les howmmagas qu'il bai adreste (2), Assis 





(x) Rime e prose di Torquato Tassa. Vehise, ehez 
Aldo, 1581, in 8°, C’est la première partie. Elle fat 
suivie de cinq autres. La sixième parut à Venise en 
1587, in ra. { Voy. F'ontan. et Zeno, part. BL, p. 74.) 


(a) s'Starasi Amer, quesi in su0 segnQ, assiéo, ete,» 


Fe LL +. ST ss 


4“ 
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eunime wrmionsrque au ecin:de sen royaume, l'A 
muar déplorait autour «le-lai les aipnes’et les or. 
nermens de sa:pmsauce. Torquetb contemplait 4 
debes trephées quand l'Ambar ini ordouma de-cé. 
lébrer ses victoires, « Chante, lui dit-él, leu con. 
quêtes -qué je viens de. faire «ke.tant de sœurs, 
somme du lisn.-Copsacre tes vers , non plus aux 
armes de Mars; mais:à ma puissanne età la gloire 
de ‘la. beanté par Jaqualle je triomphe, : Me: moilà 
dans, sonclaide-naëte,-obligé de ahaater à:la fois 
les riatsites d'autrniet. mon esclavage.» Mureso. 
ra) remarque, dans 0e sonnet, ls répétitiond'üns 
épäthète } il y auraiblien paui-êine à d’aritnes eritis 
ques-dn'mème geure; mais. lonsqn'il s'agit. des 
poésies da Tasso..aiesi qur les-iinages.et $ur les : 
pensées que l'attention deij se fixer,nesaur qnek< 
ques détails imparfaus. Îl est d’ailleurs probable: 
qu'il.me daigonis pas rereuir sur ces preduciione 
légères échanpées à son-génie, et qu'il .ne prenait 
Pas la peine ds las coniger.  ,:  . +... 
Tous les poñies pétrarquisies s'étairetamusés à 
déarire.larpuissanee et ins effets de l'Amour, Tasss- 
commence par déclarer que l'Amour est l’ame-de. 
Purivers{2);.que c'est lui qui imprive au soleil, 
apx-phapètes, leurs mouvemens: lui gni, de son 
sonfle , céleste , nourrit l'air, d'eau, la tecre. et le: 
feu, lui qui nous fait espérer ou craindre, souffrir 
ou jouir, lui enfia qui, produisant et gouveroant 
toutes choses, respirant et brilléut Bartout, se 
a —@—@—_—_—_—_—_— ns 
(1) Loc cit, p. 244. .: 
() « Ârmore nises è del mando, Amor e menbe,eic. » 


LE 
Â 
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plait adanmeiss. à ‘déployer partiuulièrement sur 
les benmes:spa pouvéis sapréme; et voilà pouge 
g0oi l'Amour, déclaignéot. les régions élevées, s 
Plaod somsiege dune les'yEua;, et s00 temple dañs 
lasmwat .&e fa bebuté que/le poëte adore.  . : 
, Qn:saiticomment aimbib ee grandi poëte ; c0m- 
ment. il. gr peuvait-cævhér sapalsion, lors même 
qu'il le Aertit ob d'auruirwoudu Après av ir dit que 
63 dame voubais qu'ibl’alinät-et 1aù son armduri(1 ); 
# ajodte que: s'il prürait se taire; he: moins.il lui 
serait impossible d'arrêter là-saug de srs blessures, 
et l'eapivsion des feux-d ai le dousuinvué ; : parce 
que lestraite 4w’ells-hii lanse éébtirop déchirans, 
et-que.s0ù dteur #'esr Pi 448 -spaoieuE pour re 
céler et éontevit tamt de Bammes. it chrelut «le 1à 
que: si quobgtie” indie te: son amonr vient à pau 
rafére,e"est la natore;'v'éstells-même qu'elle en 
duit accuser plirtôt que 1di(2). Ce sonnbt semble 
rvppeler wh peu ta arauière fe Costanse. C'est le 
développement d’une idée fort simple, vais les ré 
flezions de Costèñnz derneurent arides et froides : 
colles de"T'aist s'animent de Ia chalénr de ses.suns 
tiisehe. TVR ou pou ‘er . .. rousse 

Läfssons les amodfs du' Tasse’, ls ñe sont que 
LP0Y bout? royotE #bh° taf Pyri que” d'ééréer 

? set d'autres Sbjeté.: T'akfot $e béütait vietthe tor 


d PS ! 


Tes NC 








fs). « Vuol che l'ami steli ma durs freng … 
‘ # Mi porie ancor d’aspro sileñzio, etc.» ‘ ‘ 


(3) « Troppo spinse pungenti a dentroi colpi, . co 
» L woppo ardore accolse fn pièciol loco ; 

» Ge appanirä,'natarus sè ae imolpisn. : :: 
9 L 22 
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qu’il composa des vers à la louange de ceux de 
Srigliano, jeune poëte papolitaiu (1). Il le félicite 
‘de ses premierssuccés ; de si belles Bears font au- 
garer d’excellens fruits: il l'encourage à monter 
au Paroasse. «Là tu trouveras, luidit-1}, ma lyre 
suspendue à un cyprès; je te prie de la salaer en 
mon nom', et de lui dire .que l'âge et fa fortune 
m’ont accablé. + Cette image d’une lyre suspeu- 
due, que Costanzo avait déjà empruntée de Vir- 
gile (2), prend, sous le pinceau du Tasse, une 
teinte plus mélancolique (3). Cette lyre chérie, ce 
‘n'est pas à uo pin, à uu chène, c’est à un cyprès 
qu’il lattache , pour qu’elle y devienne à la fois 
le monument de ses affections, de son géuie et de 
ses malheurs. Je ne sais si le souvenir des infor 
tuues de ve grand poëte n'accroît pas le charme 
profond de cette smage ; mais il est difficile de re- 
lire, sans pleurer avec lui, le sonnet qu’elle ter- 
mine, Elle a plus d'éclat dans le Costanzo, elle 
nous ément et nous attendrit dans le Tasse, 
. Son père avait consacré un sonnet à célébrer 
les conquêtes et l’abdication de Charles V (4). 
Torqualo a traité à peu près le même sujet (5); 





_ . uStiglian, quel canto, onde ad Orfeo simile, ten 


{s) Sacra pendebi fistula pinu. Costanso et. l'esao 
n’ont fait que développer cette image, { Voyez &- 
dessus, p. 314.) 


(3) « Ivi pende mia cetra ad un cipresso F | 
” ‘»s Sdutala in mio nome, e dalle avviso, | 
» Ch’io son dagk anni, e da fortuna opprésgo, » 


(4) Voy. oi dessus, p- #69, : Mot 
(6) « Di éoëtener, qual auoyo Atlante, il mondo,etc.a 
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et, de part et d'autre, on est également frappé de 
h vivacité des images, de la noblesse des expres« 
sions , de l'harmonie des vers; mais l'accent pa- 
théiique n'appartient toujours qu'à Torquato. Ïl 
nous peint Charles V s’adressant à son fils et .à 
son frère, leur retraçant ses entreprises et ses vic- 
toires, léguant à l’un l'Allemagne et Rome, à l’au- 
tre l'Espagne et les Indes; mais à covdition que 
l'Amour réanira ce qu'il partage entre eux, 


« E quel, che fra voi parto, amere mnisca. » 


Il est trop vrai que ve dernier vers représente mal 
le caractère de Charles-Quint; mais il uous peint 
l'âme da puëte.. J'ai le même hommage à rendre 
au sonnet (1) où un héros, oüblié et inconnu, est 
félicité d’avoir repoussé les menacesdel’Otton:an, 
Tasso commence par fixer nos regards sur le sul« 
tan qui, héritier de J'orgueil et des fureurs de 
Xercès, se proposait d’assujettir la terre et l'onde, 
et qui achève, en fuyant, d'imiter cet antique 
exemple. « Mais vous, s'écrie soudain le poëte, 
vous qui l'avez mis en fuite, en quels sableson en 
quelle terre libre êtes-vous maintenant enseveli? 
Quel trophée ou quel temple s'élève en votre hon- 
‘peor (2)? » On ne peut dite ce tèrcet, sans xdmi-e 
rer à la fois l’élau due génie poétique, et læ sen- 
sibilité d’un cœur qui frémit à l'aspect de Pin- 
gratitude des hommes. 


{1) 0 Quel che l'Eurapa cal mirabël ponte, etc. » 


(5) « Ma tu, che lui fugasti, in quali arene, 
» O ’n qual libera terra, or sei sepolto? 
, # Qualtrofco s’erge in tua memoria, o tempio?» 
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Quelque épicurien que puisse paraître l'andes 
sonnets que le Tasse adresse à sa Phillis (1), où 
nous reprocherait, si noas u’en parlions pas, de 
négliger l’ane des. plus belles fleurs du Paraasse 
italien. 11 n’est plus question d'héroisme, mais de 
sentiment. et de volupté. Peu noes importe que ln 
pensée soit celle du poëte, ou qu'il ne fasse que 
répandre sur celle d’Epicure et de Lucrèce, les 
vives couleurs de son imagiuation ; nous ne voue 
lons considérer que l'étroit enchaînement et la pro. 
gressiou rapide des idées, que l'énergie et la grace 
naturelle de l'expression. « Enteads, Phillis, grou- 
der la fnudre : entends, sur nos têtes, le fracae de 
la grêle et de l'orage; mais devons-uous prendre 
garde à ce que fai Jupiter? Jouissons ioi-bas, s’il 
lui plaît de s'agiter là-haut. Jouissess de notre 
amour; qu’une douce et vive ardeur renouvelle 
nos plaisirs sociurnes. Ces foudres, que le valgaire 
les craigne, et que la fortune ou le hasatd porte 
ailleurs ses traits menacaas. C'est être bien -insen- 
sé, bien impie-euvers soi-méine, que de rien es- 
pérer oa craindre, et, dans l’attente du mal, d’aer 
à sa reucontre pour (levancer son propre tourment. 
Périsse le monde au sein desruines! rien ne mime 
porte: que ce qui me plaît et: me charme, Si je 
deviens. poussière, ne l'ai-je pas jadis été (2) ? » 





(:) « Odi, Filli, che tuona, odi chein gelo, etc. » 
(2) « Che se terra sard, terra ancor fui. » 


Ona douté si ce sonuet était réellement da Tasso, 
i, dit-on, ne professa jamais une telle philosophie. 
Mais ou sait que les poètes se pléisent à faire usage 
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rc Ua art plus profond'eucore, un goût plus ori- 
ginal, se découvrent dsus les canroni du Tasse. 
Je m'arrète d'abord à celle où.il dérrit la puissance 
etles ravages da tems, redeutables sur-tout au 
besa sexe. La pièue est fort libre et -quant su fond 
et quant.auxiformes; nuile répulerité dans tesstro- 
phes, dans les périodes, dans le nombre des vers, 
davs la disposition des rimes; point de conelusion 
fiasie. L'auteur ne prend congé ni de snn.sujet ni 
des. dames auxquelles: s’adresse;.on dirait qu'il 
a résolu d'iméter les vaprèces de ce Tems qu'il va 
dépeindre; poor effrsyer ces beautés; fières de lear 
jeunesse, quiosedt mépriser les armes de l'Amour et 
de Véaus.« O femmes superbes{1) qui vous croyez 
toujours indonmtables, toujours victorieases! vous 
#ucoomberez sous mapuiseance suprême; vntre 

éclet; vos conquêtes, :vos trophévs seront ma proie, 
titei quedette beauté qui sous enorgoeillit, que le 
monderhonvre et redente. Je suis le Tems, votre 

éhremi, votre maêtre. Enfnyarmw, je puis davantage 

contre rous, que l'Amour eu acahattant avec toutes 

ses forces. Oui, tandis que je parle, je creuse vos 
yeux, j'auincis vasiresses, je dépogille et \1ésarme 

tous vos attraits, j'éteins la lu mière des.uns,j'affai- 

blis les-tiens devuutres; j'émeusseln pointe des à 
ches que lancent vos regards amoureux, jasqu'à.ce 
que je réduise voire -beuuté en cendres,.etqu'elle 

sale utile doiehe! 

de toutes lus doctrines, même de celles qu'ils nepro- 

fessent pas; le Tasso a employé celle d'Epicure , st 

dans sa Jérusalem et dans son Aminle.” | 


(x) «Dons, voiechesnperke, dites. : … - 


#42 mérosnE atrrinume D'ITARIS. - 


ne-soit' plus qu'une embre(z) Je, fuis, je cours, je 
role: :aveagles ;.que vous êtes, vous ne voyez pas 
que otre glaire s'écoule, que vous passez vous- 
mêwss ve:-meîi, Lamoment de mon triomphen’est 
pas laiog akors je.chassersi l'Ameaur de vas veux, 
et la vicillèsse éldploiera: mes pnseignes sur votre. 
front. L’orgueil qui règue encore dans votre cœur, 
je. l’en exiirperai ponr y. planer Le repentir. Vsin- 
queur, je vous donéerai 1l'antres lois-et d’autres 
nœurs; je voufferai s\Aposer vos habits richés:et 
magnifiques, abdiquee tonte la pompe de otre 
empire; eb je:vaus nesétirai des signes de veire 
métamorphose.et de votre-esrlavage.» Anräs avoir 
ainsi exalté. sou pouvoir, et insulié ait malheur de 
la beäuté ,.le: Tems quoique.si - pau‘traitable..æe 
laisse pas de s'intéresser à.0es belles dames qu'il 
perséoute. En finiésants-il leur conseille d'étreplus 
sages, imoios altières, et-plua compalissantes aux 
æaux qu'elles fantenduren: cependant il ponrsuit 
Sa marche et.see discours. Il faut.avauer que.le 
Tems est iei.bien <auseur , at qu'il aurait. pa, 
- (4) à Ed ovtettre ch'io parlos :  : ro 
# La mia'tacita for2a . ., 
, # Eutra negli aechi vostri,.e nelle chiome, 
9 E le spoglia e disarma. 
# Quinci rallenta i nodi, 
# Qainci:le farci ammovrza; " 
» Quinci éntusa i dardi. ... eve 
,  Degli amorosi sguardi, 0 
” quinci a poco a poco 
» L’alta belià disgombra, 
# I cui raggio e E cui foco ‘ 
» Tostoalfin diveemu œnere od oxmbra: » 





= 
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quoique*vieux, disoourir un pea moins longas- 
mént; mais ses idées, même les plas communes, 
sont revêtues, par le poëte, d'une expression tou- 
jours noble, vive et pittoresque. Nous avons abré- 
gé platêt que tradait cette pibce; elle abonde en 
détails dont le vhare tient au génie de Ha langne” 
italienne. | Ut 
Voici uve cansune phas régulière, où les strophes 
et les rimes sdnt assnjetties à des loïs constantes; 
mais où la pensée, quoique sur un sujet gracieux’ 
et fleuri, prend un élan fort libre, et, pour ainsi 
dire, pindariqne. 1! ne s'agit que d’aue belle col- 
line; mais plus le poëte la ocontemple , plus elle 
étale, à ses yeux et aux nêtres, d'agrémens et de 
merveilles. Ï! n°y peut rien découvrir, observer, 
apercevoir, qui ne le ravissé et ne l’enchante lui et 
ses lecteurs. « Oh charmante colline (1)! s'écrie-t- 
il, objet d’ane interminable querelle entre l’art et la 
nature, qui se disputent l'honneur de t’avoir em- 
bellie ; le soleil répand ses rayons sur tes épaules” 
émaillées de fleurs; et pendaat qu’il monte sur 
Phorizan, tu te plais, telle qu'une jeune fille, à te 
mirer dans ton beau lae, à y regarder ton seiu 
fleuri, ton front couronné de feuilles. Comme an 
essaim d’industrieuses abeïltes; dès l'aurore, une 
foule de nÿmphes amoureuses s’est élancée sur toi: 
elles cueillent, celles-ci des troënes, celles-là des 
amaranthes: d'autres unissent Les lis et les nar- 





(r)_« O bel colle, onde lite 
» Fra la naturae l’arte, 


» Avi giudice Amore, incsrta pende, etc. » 
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cisses anx rosés pudibandes et aux pèlissantes 
violettes. » Le poëte n'a figique lase:ondestrophs; 
déjà son imagination l’entraîoe, et le transporte 
soudain sur que autre colliue, aur celle qui coû- 
serve encore le souvenir de Cérès ete Proserpiae. 
& Il fat, poursuit-il, un mont fameux, où, si la re 
nommée n'est point mensoggère, on ,vit errer Vé=: 
nus, Pallag, et Diane avec Ja belle Proserpiasielles 
y parcauraient ensemble le plus délicieux jardin. 
Diane avait déposé son arc et son carquois ; Palles 
ne portait pi son casque, ni &a lance, ni.cette figare. 
de Méduse, qui transforme les hounnes.ea pierres: 
Toutes quatre eu habit de nymphes, elles déro- 
baieat les trésors du, priutems tandis qu'aviour. 
d'elles cent autres nyæpbes tressaient de inegni= 

ques guirlandes, Respleodissaut d’ane lumière 
pure, le ciel, par sa sérénité, sa moatrait content 
d'uu si nouveau spectacle. Tant à oonp.l’Awour, 
* comme un éclair rapile, au saio 4le légers nuages. 
apparaît armé de san arc.et de son carqaois garni. 
de ses flèches, et perce de ges traits le dieu des, 
enfers, 49 çeuire du, sombre empire (1). Platon: 
entr'ouvre. la terre: amant fier et terrible, il se. 
dispose à fondre sur une si,belle proie, Päle et 
tremblante, Proserpiue appelle à son secours Diane, 
et Pallas, qui se hâtent de prendre leurs armes. 
Mais avant que l’une les. ait saisies, que l'autre 
les ai essayéeg, Je barbare Pluton a disparu sur 
son char rapide : et Véous se rit en son cœur des 
RE 

" 1) & E saettava a deniro | 

. * I gran Dio dell'Inferue infino al ceptro.» 
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secours taraifs de:ses immortelles compagnes. » 
Fort peu de tableaux poétiques sont d’un goût 
sussi par et d’an mouvement aussi animé que oslui 
qu'offrent les trois stropbes dont je viens de tracer 
l'esquisse, Cependant le poête s'aperçoit que ce 
souvenir l’a entraîné fort loin de sa petite colline; 
il y revient ,-et l'exhorte à profitgr de ce grand 
exemple, pour veillér avec circonspectionsar tant 
de beautés'vertneuses. & Oh! si le sort favorable 
me ronbait, dit:1l, la garcte de tessecrètes et char- 
mautss retraites, que de jourssereins, que de nuits 
paisibles je passarais dans ton sein! j'onblierais mes 
tristes pensées, et tu serais toi-même heureuse et 
glorieuse de mes daux loisirs, Chacun de tes arbres 
montrerait gravé sur son écorce le nom des brus 
ou des filles d’Hercule (1), L'’écho répéterait l'hon- 
neur de leurs tresses et de leurs joues blanches et: 
vermeilles. Les fleurs, tes enfane, qui portent les 
noms des rois, les changeraient contre des titres 
plus illustres. Les- oiseaux enfin répondraient du 
haut des arbres touffus à l'harmonie de mes vers. » 
1 finit par ordonner à sa canzone de chercher 
un asile dans cette même colline, et de se conten- 
ter de ce séjour, sans approcher des lieux où la 
pourpre et l'or resplendissent. 

Poar troisième exemple des canzoni da Tasso, 
j’ea choisirai une d'un genre héroïque. Le poëte, 
voulant chanter les louänges du priuce de Tos= 
cave, dit à sa Muse de quitter (2) les jardins de 

(x) 11 parlait dpné de la fütnfite d'Este, et là, sans 
doute, était. l’objet secret de sou amiour. 


(a) « Lascia, Musa, le cetre e le ghirlande, etc. n» 
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myrthe, où elle a soupiré tant de vers mélancotie 
‘ques Qu'elle prenne uve fyre brillarite et coaron. 
bée de laurier, digne du chant qo’il doit adresser : 
au héros qui l’écoûte. À la vérité, l'objet de ses 
vers n'est qu'un tendre enfant; mais déjà si favo- 
risé, dans son berceau, des Kienfaits célestes, qu'il 
peut égaler les expinits d'Hercule: déjà capable : 
de dompter les monstres, fl a, pour jouets, un cas. 
que ou un bouciier.‘Pallas tourne à ses yeux la 
lance, et Mars le plaive ; et l'enfant sourit à la vue 
de ces armes nues et menaçantes. C'est pendant 
que l’anguste monrrisson s'occupe de ces jeux 
guerriers, que la Muse doit Tai chanter Îles hauts 
faits de res atrcêtres, aña‘qaïise dispose à les imi- 
ter. Le poëte va donc rappeler et désigner à sa 
Muse les héros-et les sajéts qu’elle doit célébrer. 
H parnourt , il caractérise les plus iNastres' pere. 
sounages de la famille Médicis, îtindique sur-tout 
les titres de goire de Lawrent et de Cosme. Il dé- 
plore la mort de Jules; et le comparant à l’ancien 
Jules de Rome, il le transporte dans le ciel, pour 
7 briller parmi les astrer resplenrtissans de la nuit, 
et menacer de son aspect terrible, les ennemis de 
sa maison ; toujours prêt à la défendre on à la ven= 
ger (1). Le Tasse n'oublie ni Léon X, ni Clé- 
ment VIE, ni ce jeune héros ( Jean de Médiois } 
qui mourut de ses blessures, que pleura son ar- 


maman nee 
(s) « Mentre ad ogni alma al sangue suo rubella, 
# Con orrido splendor, con fiera faccia 
» Sangue e morte minactias  . : 
» Teman pur gli empj i rai de l’alta stelle, 
» Che o custodire, o vendicar puot’ellà 
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mée inéonsolable , et après qui l’art des guerriers 
devint celui du brigandage (31). Au milieu de ces 
grands soûvenire, le poëte ‘8 adresse à l’enfant, et 
lai présage de si heates! destirides, que tout ce qui 
serait miraouleux dans les autres, ne doit sembler 
en Jui que irèssohdinaire. En effet , il décrit tout 
ce que la terre, la mer, le aial, ce que la nature 
entière prodait om prépare pour cet auguste nonr= 
risson. Le royaume d’Rapagns et seléi de Naples 
lui élèvent-de suporbes chevaux ; Carrare craint 
de n'avoir pas assez de marbres- ‘pour les monu- 
mens qu'il lui fandré ériger: l'Eiaa même reten- 
tit du brait que font les géans en lui fabriquaut 
des-armes, Ici le poëte ternrine sa canzone, et la 
congédie:es.lui-recammaecant, si elle alle bon 
beur d'être adeisé aux pieds de l’enfant royal, de 
le prier: ‘silence et de n'exprimer ses demandes 
qu’en l'embrassant avec hawilité. On voudrait-un 


pee plus de.digdité danslacondlanioë d’ uu poème 


dontile ten est si élevé : 
de n'arpo que mostrer la: pentée principale da 
poète, que douner-nve idés.de l’esemble et de la 
marche-franche et inajestuense de.ces pièces lyri- 
ques. Coroment faîré seutit-ln-beatté des détails, 
l'art des transitions; la neblésse des expressions , 
Pharmonie des vers'etdeés-mouremens dé sensibi- 
lité qui éghapyont Ap-aonr dé ee grand poëte wa 





TT 
)« Vedova la militie, ‘ed otbo- it earepo È 

» Rimsse, e de’ ladroni arte divenne 

» Quelki, thé nelle veau perbe scuole, 

» Marte, epprender ai suo . 
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que ses infortunes. lui arrachent ? Qu'il pous çuf- 
fise d’avoir appréciésa manière et le caractère de 
sa poésie, non moins originale dans le genre Iyri- 
que que dans la pastorale et dans l'épopée 


SECTION DEUL)ÈME, 


Dames puëtes : Vittoria Colonne et Veroniea Gam— 
_ bara; Gaspara ,Stempa: Tullia, d'Aragon. et 
. Laura Terracina ; Isabella. di. Mera,et Virginia 

Accaramboni, elc.s Ersilia Cortese et Tarqui- 
nia Molza. -— Considératiqns généralesisur-les 
poëtes lyriquas du X WI siègle. . : 


, J'ai réçervé ici ue place distiacte pour, les 
femmes qui, dans ce siènle ,..sa sont livrées, an 
culte des Mnses. Leur nombre est:si grand; que 
l'an serait tenté de sroire qu’elles doiveat leurs. 
titres de poëles plutôt.à 3 galantarie des hommes 
qu à leur propre mérite. Tirahoschi (1) eu campte 
epviran cinquante dans le. requeil de leurs paésies, 
que Domenjchi publia vers le milieu du: seizième. 
siècle (2): ce racueil ne pargg.qu'en 156g,et Do-. 
menichi avait oublié ou négligé plusienrs dames: 
qui méritaient l'hogneur d’y Égurer,pour le moins: 
aytant que celles qu'il a nréférées (5). Arieste 
même fat si surpris et-du. nnmbre et.dn mérite. 





(r) Tom. VIE, p. 1:99. . o - 

(2) Rime diverse di alcune nabilissime « uir(up- 
sissime donne. - 

(3) Corniani, Secoli della letteratura itat., t. V, 
P: n8s, N. (D.) . ” en tt * 
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des dames-poëtes de son tems, qu’il n'hésita point 
de proclamer dans ses vers leur immortalité (1), 
Tele était enfin la considération qu’on ävait pour 
Jes lettres et pour la poésie, que la beanté et les 
graces mêines croyaient devoir leur emprunter de 
nouveaux moyens de plaire. Tâchoos éependant 
de choisir, dans ce nombre extraordinaire de 
femmes poëtes, celles dont les ouvrages ou le ca. 
ractère méritent quelque attention; et sans nous 
laisser imposer par les éloges excessifs que leurs 
contemporains leur out quelquelois prodigués, 
cherchons à déterminer leur mérite littéraires 
c’est l’objet principal de cette histoire. 

Parmi ces dimes poëtes, celle qui doit nous oo. 
caper la première, tant à cause du tems où elle 
vivait que parson mérite, est sans doute Piftoria 
Colonna, Née vers 1490, A'une illustre famille de 
Naples, elle se rendit easore plus recommandable 
par les belles qualités de so eœur et de son ese 
prit. Elle w’avait que quatre ans lorsqu'elle fat 
| promise à Ferdinaud-François d’Avalos, fits du 
marquis de Pescaire, et qui’n'avait que le même 
âge, Ce projet de mariage n’eut' d’exécation que 
lorsque les deux enfaris eurent atteint l'âge de 
dix-sept ans. Les avaatages tu rang, de la for- 
tons, de la figure , et jlas encore ceux ile l'élu. 
cation et du talent, tout ronsourut à rendre leur 
union très-heureuse. Le jeune d'Avalos ne pou- 
vait espérer de pouvoir pirtager la gloire litté- 
raire de son épouse : il eu chercha une autre dans 





(1) Ori. Furioso, cant. XX. 
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les armes. La guerre qui éclata entre les Français 
et-les Espagnols , sépara les deux époux; et pen- 
dant que le jeune héros eueillait des lauriers sur 
les champs de bataille, Pittoria consacrait toutes 
ses heures à l'étude et aux Muses. Elle savait par- 
faitement la lanave latine, et écrivait également 
dans la sienne ; l'érudition, lhistoire, les belles- 
lettres charmaient sa solitude, et la poésie italienne 
Jui servait à exprimer les regrets que lui arrachait 
une absence trop prolongée. En 1512, d'Avalos 
fut fait prisonnier à la journée de Ravennes ; nou- 
veau motif pour Pittorie de gémir en vers sur son 
sort et sur celui de son époux. On dit que dans 
le même tems, d’Avalos écrivait un dialogue en 
prose , sur l'Amour, qu’il adressa de Milan à son 
épouse .chérie ; mais le malbeur qu’il éprouvait 
alors devait être bientôt saivi d’un malheur bien 
plus funeste. Ayant recouvré sa liberté, il cher= 
chait à 6e distinguer par de nouveaux exploits, 
lorsqu'il fut mortellement blessé, en 1525, à la 
bataille de Pavie, où François I fut fait priscuoier. 
Gette victcire, qui assurait à Charles Quint une 
grande prépen:lérance en Etañe, jeta l’alarme parmi 
Jes petits princes italiens: ils tentèrent d'ébraaler 
la fidélité d'Avalos enveré l'Espagne, en lui offrant 
Je royauute de Naples. Mais Pifroria, tout en pleu- 
rant sur les dangers et les blessures de son mari, 
Be cessait jantais de préndre part à tout ce qui 
pouvait iotéresser son honneur et son devoir. 
< Souvenez-vous, lui ébrivait-elle, de votre ver- 
to, qui vous élève au-dessos de {a fortune et des 
rois. Ce n’est point la grandenr des états ni les 
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titres qni fout la jbire; c'est par la vertu seule 
que s’aquiert i’houneur, quil est beau de trans 
mettre mass tæh à ses descendaus, » Tels étaient 
les prinripes 6 Fiticrias etcepeudant il eut m'eux 
valu qu'ilie l’euût invité à combattre nour la dé- 
fense de sa patrie, que pour des étrangers qui ue 
voulaient.que l’asservir et la partager. On ne sait, 
au reste, si d’Avalos hésita quelque teins sur le 
parti qu'il devait pren ire. Il mourutdans la même 
année, des suites de ses blessures; Vittoria, qui 
était partie de Naples pour le rejoivdre, apprit sa 
mort à Viterbe ; clle retourna à Naples pleurer sa 
mort et célébrer sa gloire. 

. Comme elle n’avait encore que treute-cinq ans, 
sa beauté etseë vertus, quienaugmentaient l’éolat, 
et la réputation Littéraire doot elle jouissait en [ta- 
lie, la Éreot rechercher par plusieurs princes. Elle 
refusa tous ces partis; fidèle à son époux, elle vécut 
retirée tantôt à Naples , tantôt à Ischia. Pendant 
sept années, elle ne s’occupa que de ses peines et 
de 5es souvenirs; et l’objet de ses vers fut toujours 
la mert de son époux. Arioste dit à ce sujet ce que 
si Alexaodre ent vécu du tems de Pittoria, il 8e 
füt contenté d'avoir cette Muse pour célébrer ses 
exploits, et n’eût point envié. la trompette. d’Hoe 
mère qui célébra ceux d’ Achille (1). Enfin, Vis 
toria, toujours en proie à ses soucis, espéra trou- 
ver dans la religiou us soulagement ou plutôt un 
aliment à sa tendresse. Eîle se livra toute eutière 
aux exercices de piété, et cependant n'abiudonna 
a arr ee à 


(x) Or. Furioso, cant. XXXVIIL, 
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point les :Muses; mais elle réussit à les rendre 
pieuses, et c’est pour elle un mérite de plus. Dès 
lors aussi elle evtretint des relations non seule- 
"ment avec les poëles les plus célèbres, inais avec 
des théologiens zélés, les cardinaux Bembo, Con- 
tarini, Polo; et les poëtes Guidiccioni, Tarsia, Fla- 
minio, Rota, Alamanni et Molza furent toniours 
ses amis et ses correspondans. Bernardino Ochino 
même, fut quelque tems de ce nombre , ce qpi 
doïna à l’Aréiin occasion de jeter des soapcons 
sur la pureté de la vie-de Pitieria (1). En 1541, 
elle espéra trouver encbre plus de repos en se reti- 
rant dans nne maisoa religieuse, d'abord à Orviète, 
et un anaprès à Viterbe. Ce fut là qu'elle caltiva 
particulièrement. la société du cardinal Polo, de 
Flaminio et de Pierre C'arneseechi, ce qui a fait 
dire aux protestans que, dans ces entretiens fré- 

ueus et secrets, on était parvenu à l’initier dans 
les nouvelles doctrines, Le cardiaal Quirini a 
prouvé le contraire (2); mais.ce qui le prouve en- 
core plus, c'est une lettre que Pitéoria adressa au 
vardiosl Cervini, depuis Marcel H, où elle con- 





(1) « Cristo, la tua discepolh Pescara, 
| » Che favella con tecp a faccia a faccia, 
» E a té distende le chietine braccia, 
s> Qve nen so che frate si ripara: # 


Si l’on en croit Mazsuchelll, l'Arétin écrivait 
quelques sonnets dans ce ton, parce que Véttoria ne lui 
payait pas je ne sais quel argent, que l’Arétia pré- 
ten lait lui être dû par son mari. ( Voy. Vita del- 
PAretino, P- 216. ) | ° 

(2) Déatrib., 1. 11, epist. card. Poli, p. 58. 
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dampe ef même désonce la conduite d'Oskéno (x): 
Il est À croire que ce fat pour canse de religio® 
qu'elle retourna encore de Viterbe à Rome, où 
elle mourat eo i 549, à l’âge de élnquante-huit ans, 

Tous les poëtes et les dévots de-0e tem firent 
et publièrent des éloges de cette femme célèbre set 
lui dédièrent des recueils entiere de. vers. De son 
vivant même 90 lui donna le titre le divine (2), 
qu'on n'avait accordé au Dante et à l'Arioste, qu'a. 
près leur mort. Oa ft, pendant sa vie, quatré 


_éditious de ses rime (3). Rinaldo Corso les avait : 


oruées de uotes (4). Parmi les éditions qu'on ena 
faites après sa, niort, on distiages la dernière, pas 
bliée à Bergame en 1760, par le savant Grambat. 
tista Rosa. : 


Pittorie, éevée dans l’école de Pétrarque, ypui- 


sa la correction et l’éléganoe du style, et y ajouta 
souvent une force et une gravité qai ot semblent 


pas ordinaires à son sexe. Éa lisant ses poésies, on 


voit qu’elle s’étudiait trop à J Mettre dela recher. 


che et de l’art. Parmi ses sounets, on « distingué 


celui qu’elle avait adressé au Bembo (5); aprèsia 





names 


pe crmtngne merite mai 
. fx) Téraboschi a publié cette lettre dans la séconde 
édition de son histoire, Loc. cit; p. V180, na; (* ). 


(3) Voici le titre de ses Poésies, publiés à Venise 
en 1544: fime della Diva Pittoria Colonna di Pe. 
scara, etc., in 89, ur . 

(3) La première édition est de Parme, 1538 , in 
8°.: la seconde est de Venise, 1544, à laquelle on 


joigait vingt-quatre sonecti spiréluali, le sue stanze 


ed uno trionfo deili Croce dÿ Cristo. 
(4) 1558, in 80. par -Ruscellf. | 
-_ (6) « Abi quanto fu al mio sel contrario  fäto, » 
9. 23 . 


4 
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mort deison mari: Elle regrette que la vertu de 
>Avalos=aispar frsé plutôt l'attention de .Bembo; 
eur cœlwiscisersivplus célèbre; et l'autre auruitété 
nieaxidélébrés &-Qee. ne puitije, ‘ajéute-t-elle , 
foire-pesser mon'ardeuk dand'vétre ame, où vous, 
votre génie dans la mienne ! Craignons que te ciel 
ne-se:courronce contre vous, pOur »'4véir pas pris 
an tel héros peur. sujet de vos vers, etcontre oi, 
pour aroiroséle chanter. » La pensée est bieo dé- 
veloppée ; meis.on y remarque: deë autithèses et 
quelques jeux de mots.qui annoncent plutôt l'af- 
£ectation : que ls sentiment (1). Ce sentiment, si 
convenable à la:triste position de Késoria, on le 
irouve dase wa antre senmet -où elle se rappelle 
un jour où son mari revint viotorieux auprès 
d'elle (2). Ede :reucit,en gémissant, és eux où il 
parot chargé: de riches -dépouilles des ennemis, 
“.L était, dit-elle, tout nesplendissant de gloire et 
d'honceur. La bardiesse de sa figure, la sagesse de 
. son-discours rondaient encore plus enoyabls ve que 
la revemmée.avait aunoncé delai, Vaiuoe pars 
prières, il ne’ montrait ses belles: cicatrices, etme 





EE RERO ER OTRS- DÉS AS 
(5) Par exemples. LL . 
- çs Voi sareste più chiaro, ei piü lgdato- . d 
» Che fa scornp agli antichi, invidiaa noi- . 
vs Potessi io almen miandac nel vostro etto 
» L'erdor, chtio sente, e voi nel mio Pingegno 
.» Voi, perché avete prese aliro.soggetto, 
» Ma, de ardisco parlèr d'un lumetale. », . 


C'est trop, sins doute, pogr-anccomositiôn qui n'a 
pas plus de quetorsk vers 


(2). « Qui fce ilmio bel sel s noi riterno, ete.» 





PART, I, CHAP, XXXVILL, SECT, If. 355 


fsisait le-rdcit. da toutes ace victoires. » Après ces 
beaux sonvenixs, elle termine le sonnet Dar un 
cliquetis d’antithèses, dans l'equelles s'accemne 
lest à.la fois les mots de douleur et de plaisir, de 

eine pt de jouissanse, de larmes douces et de 
Lrmes amères (3). .e ; 

Mais un mérite partioulier:à Fiféorte Colonna, 
e*est d’avoir, l première, -oonsacié spéciblement 
sa lyre à des sujets de piété. Le -beau sexe 5s'eet 
toujours distiogué par son attachement aux idées 
religieuses: ce fut deuc une ‘espèce de besoin pour 
cette savante femme, de chanter les mystères du 
christianisme et les tendres: émotions d'une ame 
dévote. Sans dote, avant elle, on:avait composé 
quelques poésies sacrées ; mais .ce n'étaient que 
des pièces fugitives ou des uastiques popuhires, 
faite pour userrir la dévetion-ouile fanatisme: du 
vulgaire, On connaissait tout. au plus quelques ” 
consoni ou des apnnets daus lesquels presque tous 
les. poëtas, après :avois chassé: leurs amours :ou 
laurs £oliss,.se 400 phiensobligés de,confesser leurs 
erreurs et lens repentir: Pétrarque en avait donné 
l'exemple; Bembo et Casalimitèrent ; et tons les 
auties suivirent la mème routine. C'était comme 
J'épilogue de tout eansonière. FR. Girolao Mali. 
pieri avait publié, en 1556, à Ventse, son Perrar- 
ea spirituale (1). Îlavait essayé, comme Le dit 





(x) « Quantà péna or ni dä, gfoja mi dava, | 
» Kin:questo-e ie quel petsiér pinagendo gode, 
» Tra poche dolci, e.assaïlagrime amare, » 


(e) Qn.le.sésnprima sussi à Venise en 1645, in 8°. 
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Franco.(1), de.faire de Pétrarque, deux centsans 
après sa murt, ug bon chrétien, même uu bou res 
ligicux, ep le gratifiant d’ua.aordon, de sandales 
el d’un scapulaire (2). Mais cette tentatire ne réus- 
sit paint, et ne,særvis qu'à faire.tourper l'auteur 
en ridicule. Aiusi l’hongeur d’avoir’ été entre tons 
les poëtes, la.première à composer. ua reeusil.de 
poésies sacrées, appartieut. taut entier à notre Fu 
toria Colanna ;: wnais elle eut bientôt des. imita- 
teurs, et ere autres Gabriel Fiamma, dent nous . 
avoas parlé (3). Elle avait pablié, de son vivant, 
gpelques-uns de ses sonnets religieux (4); mais la 
collection complète: de-ses rime spiritual ne .parnt 
qu'un an après sa most, en 1248 (5). 

. Ces sonnets sont.bien loin. d’avoir tous le même 
mérite: 1l y eo a plusiemrs qui ne proureut que 
la dévotios de l’auteur. Souvent même son 1magi- 
‘nation sexalte ua peu irop. et s'abandonve à des 
subathiés . qui .n'«ffrent.. aucua intérêt poétique, 
On regcontre juantaw, dans. ee-roouail, quelques 
sonuets qui, par leur beauté et leur force ; nons 





eee rs teen mue 





(x) Pistole. p. 107, première éditien. 

{a. Giambattista Giraldi en parla. de niême-dans 
son Discor;o entorno ai fumanai, P- 77, etes 

(3) Ci- dessu » P: 32. 

(4) Îf eu a seize parmi ses rime publiées à Flo- 
rence, en:1639, et vingt-quatre dans l'édition de Ve 
nise de 1 44e 

” (8) C’est ‘une édition fort belle, in 49., faite à Ve- 
nise, et dédiée par. dpollon:a Gampano, à la. prin- 
cesse de Salerne, [1 ÿ eu a une autre édition de la 
même année, publiée égalemer nt à * Venise par Gomin o 
da -Trino. . . . 
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font excuser la sécheresse. et le peu d'importance 
. des autres. Dans quelques:uns. sé repeñtänt d'a 
vôlr aspiré à la célébrité, en chantant sés inno- 
cens amours, elle quitte le Perñdése pour ninnter 
au Caivaire (1), et n'invaque d'autre Apollon que 
le Christ (2). Ni la louange ni la critique ne l'af. 
féctent plus: elle ne veut plus s’occuner du style. 
Mais conme elle se troute presque forcée de lais- 
ser échapper’ le feu divin qui l'embrase, elle désire 
qu'aë moins quelque étincelle en tombe dans une 
arte disposée à la recévoir (3). 

Gitons quelques-uns de ses sonnets, À \æ poésie 
serñble s'élever à la haateur da sujet. On a donné 
comme un muèle relui que*Fi/orta a SUmMposé 
‘sûr la mort dn Christ (4). Elke ÿ déorit l'agitation 
. et la tristesse de l'univers: les anges désirent de 
mourir; tous les êtres pleñrent, utême des diables, 
cé ui paraît assez étrenpe: l'hômime seul, eon- 
etat le poëte, né pleure pas, qhoiqu’il onquit eh 
Plearaut (5), Je regarde came bien sapérfeur N te 
sonnet 


« Se con l’armi celesti avess’io vinte. 


Ebe se: plaint de n° ‘être pas askez: ‘détachée ‘de te 
«4 





{r) « Poicheïlmiocastoamor gran tempo teni, étc. » 
(3) is L’alto signor, del cai valor congiunte,etc.», 
43) s$g in man prenger non spglio unquala limp,etc.” 

- (fs GK angelieletti al gran bene infnite, ete. » 
Voy.. Corniani, loc. cit. p.265. 
(5) « Non piangel’aom, che pur piangendo nacqde.” 
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monde; et voici avec quelle vivacité et quelle force 
elle peint cette sorte d’élévation mystique à la 
quelle elle aspire et que lés'platoniciens appe- 
laïent mort. « Si javais vaincu, dit-efle, avec des 
‘armes célestes , mes sens, ma raison, moi-niême, 
je m’éleverais, par mon esprit, au-dessas et bien 
Join du monde, et de cet éclat trompeur qui l’em- 
bellit. Alors ma pensée, portée sur les aîles de la . 
foi, et soutenue par l'infaillible: espérance , w'a- 
percevrait plus cette vallée de misère, Mon regard, 
je l’avoue, est toujours fixé vers le but sublime où 
je dois tendre; mais mon vol n’est pas encore 
aussi direct et anssi ferme que je le désire. Je-ne 
vois que l'aurore et les premiers rayons du soleil, 
et je ne, puis pénétrer j jusque dans vette demeure 
diviue où se cache sa lumière véritable.» 

Veronica Gambara a beaucoüp de rapport avec 
_Pütorig Colonna: elle fat sbn amie, et Y'égala 
presque en taleus et en vertus. Née à Prat” Alboi- 
0: daos le district de Brescia, en 1485; da comte 
Jean-François et d'Alda Pia, de la maison de 
Carpi. son ‘éducation fat aussi soignée que celle 
de quatre frères et de deux sœurs’ qu'elle ävait x 
mais elle se distingua plus qu'aucun autre de sa 
famille. Après avoir appris les langues savantes, 
elle étudia la philosophie et même là ‘théologie, qui, 
de ce tems-là,. occupait tous les esprits; mais la 
littérature et la poésie farent toujours. ses études 
favorites. Elle demanda par lettres à Bemibo, dela 
diriger dans sa carrière poétique; et Bembo s'em- 
pressa de l'encourager et de l’échairer. Féronica 
me publiait aucune de ses paésies s1ns que le #ea- 
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sur qu'elle s'était choisi , l’eût auparavant exa- 
minée et approuvée. C'était là le sujet de la éor- 
respondanco épistolaire que Peronica entretenait 
oonstamment avec le Bembo. En 1509, elle épousa 
Giberto X, seigneur de Correggto, et l’aima tou- 
jours, Il devint l’objet de ses rème, comme il l'é- 
tait dé ses affections. À en juger par quelques-uns 
des sonnets de Veronica, Giberto avait de fort 
beaux yeux, et, il faat.le sapposer, des qualités 
plus remarquables. Deux eafans fureat le frait de 
leur amour; mais après neuf ans de l'union Ja 
plus beureuse, Giberto mourat, et Veronica se 
ponsacra, aiusi que Pittoria Colonna , à un vec- 
‘Yage perpétuel. | 
« Dès lors elle ne s’oecupa qu'à nourrir sa dou- 
‘ leur; elle voulut s’entourer de tout ce qui pouvait 
retracer ce qu'elle avait perdu. Non sediemeat son 
.babillement, mais son appartement, sa voiture, les 
chevaux arèmes qui la traîuaient , tout était noir. 
Elle fit graver, sur l'entrée de son appartement , 
ces beaux vers que Virgile avait appliqués à Di- 
. on, et que Veronica, plus fidèle, ne démeatit ja- 
mais :. . 
« lle meos, primus qui me sibi junxit, amores 
# Abstulit; ille habeat secum, seryetque sepulchro! » 
Elle était jeune encore; et quoique la nature ne 
lui eùt pas prodigaé les avantages extérieurs, elle 
avait assez de qualités poar inspirer de l’añour et 
de l'intérêt, Sa taille, hante et forte, avait je ne sais 
quoi de mâle qui ne se combine guère avec la 
“grace et la délicatesse du sexe ; mais les dons de 
. l'esprit la dédommageaient de ces défauts. Pia- 


:  — em 
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sieurs prétendans. demasdèrent. sa main; fidèle à 


la mémoire. de sqn mari, elle lesrefhsastans, Elle . 


continua ses études; et plus sagé qrie Colonne , 
qui, daus sa tristesse, ne trouva d'autre aonsola- 
tion qne dans le. mysticisme, elle consacra le reste 
de ses.jours à l’éducation de ses eufans , et à la 
prospérité de ses vassaux. Ses talens etses vertas 
la firent estimer et dans le grend monde et dans 
la république des lettres. Elle.était à Bologne, lorse 
que Charles V vint s’y faire couronner par Gle- 
ment VII, Tous les personuages les plus distingués 
par le rang ou par le savoir, sur-tont Beméo, 
Molza ; Cappello, Mauro, et d'autres litératears 
que cette solenuité avait appelés à Bologne, 6e 
rassemblaieut tous les jours chez elle. On lisait, 
on distutait, on examimaik tout ce qui iatéressait 
la littérature et la philosophie. Peregica y brillait 
von seulement par les connaissances sariées et 80° 
lies qu'elle ayait aequises, mais aüssi par sou 
éloquence naturelle: elle savait répandre daus les 
discussions les plus sériauses, gn certaia #grément 
qui en faisait disparaître topt ce qu’ellés avaient 
d’austère et d’arde. Elle regnt aussi deux fois 
Charles V chez elle, à Correggio; et-ee prisce, 
charmé de ses marière, lui donna des témaignages 
solenvelles de fo estime et de 8a reconnaissance. 
Après last d'hanneurs et de célébrité, elle maerat 


‘en 1950; et fut enterrée augrès de son époux, 


dans la sépulture des seigneurs de Correggio. 
_Rinaldo Corso, qui avait commenté tes rime de 

Vittoria Colonna , écrivit aussi la vie de Peroni- 

ca, qui fat imprimée à Ançône, en 1556; mais une 


en tou 
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vie eseore ptas exante-et:nlas étendue fut pab= 
bliée par Bahkitsar Casville Zurmméonis où la trouve 
en têté du Re-uerl des rime et-deé lettres de’ Pes 
ronica Gambnru, putilié à Bresvia pat Feäce Aiz- 
zordi (1). Ou'a ditromaounément, que dans ses 
lettres, et sur-toat dans ses poésies, 6m trénve ave 
élégance et'ure doacear qur agprachent beaucoup 
de celle de Pétrarque. Ii n'est pas étonnant qu'elle 
ait suivi l'écolé déve poëte, puisque Fembo, son 
guide, l'avait pour ainsi dire fondée, Cependant sa 
diction n’est pas toüjoers brillante; -ses pensées 
ont ordinairement une: certaine gravité qui ap 
partesait plus à son carartère qu'elle n'est l’apæ 
nage de som sexe. ('orniani en trouve la preuve 
dans le sonnet (2) où ‘auteur déérit ceite guerre 
imortelle que les pensées et les désirs se font tod- 
‘jours dans son cœur (3): On voit'les uies et les 
autres se combattre avec tant de ‘fureur ,-que la 
raison s'éloigne. En vain l’homme intérieur fait 
tous sés, efforts pour:lx rappeler'ä son secours, les 
sens l’attireht par une #atré foute: sans en prève- 
nir d'esprit, qui devrait ies diriger , etc. Après 
cette lutte et éés efforts, Vérofica demandé à Dieu 
qu'il recondaise dans la bonne voie tous les désirs 
cffréés qu’eble-ue pourrait jamais dompter sans 
son secaurs. Netwôit-on pas, par tohtes ces dis- 
tinctiots de our et d'ame, de périsées et de désirs, 


d'hommé‘inñtéiienr et de sens, d’esprit'et de dhait, 
NS ES CE CON POI VON EN CREUSE RU TEE 
(x) Rime e ilettara di Peronici Gambara: Brie, 
en in 6, 
2) Loc. cit, p. 
) nan aa e is péoloadé patte, ele, » 
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que l’auteur avait fait bien des progrés dans l'é- 
eole des platoniciens , et même des théologiens ? 
Quel que soit le mérite de ce langage, il devait 
coûter bien des efforts à cella qui voulait l'em 
ployer, puisque nous avons aujourd'hui tant de 
peine à le comprendre, | 
Daus quelques-uns de ses sonuets, elle a traité 
plus particulièrement des questions théologiques; 
etquoiqu'elle ne s’élève pas autant que Colonna à 
la hauteur da mysticisme, elle ne prouve que trop 
qu'elle congaît aussi bien saint Paul et:les Pères 
e l'Eglise, que Pétrarque et lea maîtres du Par- 

- nssse, Enfin, elle s’y moatre peëte autant que le 
lui permet l’aystérité des idées théologiques; mais 
elle intéresse bien plus lorsqu'elle ne s'occupe ai 
de. platonieme .ni de théologie ; par exemple, daus 
le sonnet où elle ose reprocher à Charles-Qunt et 
à Fraocçois L leur haine réciproque et ces longues 
querelleg qui inondaient de pleurs et de sang non 
seulement l'Italie, mais l’Ecrope entière (1), elle 
. leur rappelle le nom sacré du Christet de la foi, et 
les bienfaits que le aisl à versés sur eux plus que 
sur les autres mortels. Elle leu rappelle aussi le 
grand Pasteur de l'Eglise, qui les prie d’avoir pitié 
de ses troupeaux. Elle désire enfia que la pitié 
triomphe. de la colère, et qu'uge seule. et même 
pensee les anime tous deux, celle de venger le 
Christ et de persécuter seulement ceux qui le mé- 
| prisent. Feronica adressa:encors des:sounets à Pise 
sorte Colonna, qui, selon l’asaga, lui-répondit sur 





(1) « Vinos gli sdogni, a l’odie yostro.antice, ete. » 
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les mêmes rimes (1). On y peut observer, mieux 
qu'ailleurs, le caractère distinctif duatyle de l’ane 
et de l'autre; mais’ ce qui est plus remarquable, 
d'est ce qu'elles ont de comman, c’est à dire la 
noblesse et {x pureté des seutimene. 

La troisième Muse italienne que le XVI sièsle 
présente, est Gaspara Sampa, qai, par Le carac= 
tère, le talent,et par les vicissitudes de sa vie,n’a 
aucune ressemblance aveo les deux précédentes, 
Née vers 1524. A'Padsue, d’une famille noble de 
Milan, elle apprit le grec et le latin,et se consacra 
à la podsie itaeune et à la musique. Elte chantait 
ses propres vers eu s'acoompagnant du lath. Or. 
tensio Landi l\'appels un grand poëte ex une mu- 
sietenne excellente (2). Varehi même l'honora da 
vom de Sapho (3), et, en effet, elle‘lui ressemble 
etpar'ses vers et plus encore par ses malheurs Ga. 
spôra aima éperdüment Collatino , de la famille 
des comtes de Collaito, qui, par s6s qualités et son 
talent pour la poésie, était digne de son'estime 6 


+ {:} Fes sont les dus gonnéts ! | 
" “ Mentre de’ vaghi e giovanil peusieri, etc, » 


“ 0 della nostra etade eterna gloris, etc. » 
auxquels ‘répondent les :dewx sonnets de Colonnes, : 
« Lasciar non posso i miei saldi pengeri, etc. , # 
- à Dé nuofo il Cielo con l’antica gloria, etc. # 
‘{s) Gronke prete; e musica eccellente. Catales 


gi, bb. V E, p- 475. 
{3} « Saflo-de’ nestui giorui, alta Gasparre. n 
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de son amour. Ses soupirs, ses larmes at sas verg 
lui méritèrent ua tendre retour de La part de son 
amant, Elle fut quelque temis heureuse; elle #spé, 
ra même de l’être encore plus Collaltino lui ré- 
poadait par des vers et par des promgsses, Îatten. 
ses, et Gaspara so regardait comme. son.amie et 
presque comme son épouse (1);‘mais le gout de son 
amant pour la gloire ÿint contrarier les:amours et 
l'espoir de Gaspara. Collaltino voulut. svivre la 
carrière des armes, et prit du sérvice en France, 
Gaspara pleura cette cruelle séparation; mais elle 
versa encore plus de larmes lorsqu'elle s’apescut 
que Collaltino était inconstant; qu'une autre, qu'il 
spruommait Hélène, était devenue le sujet de ses 
vers , et l’objet d'une nouvelle passion. Fidèle à 
ses premières affrctions, elle.ne.put Re. persuader 
que son amant l'eût oubliée à jamais,et se fattait 
de ponvoir le. rameaer.par ses plaintes.et par 62 
canstance: c’est.ce que prouvent .ses. letires et.ses 
poéries, qui, si elles.npnt pas toute: le parfastion 
désirable, affrent du moins l'intérêt du sentiorent 
et de la vérité. En lai adressant un volume etuier 
de ses œuvres, elle lui dit, sans réserve , &. que si. 
elle avait le bonheur de le voir rentrer ch» elle, 
les salons, les lits, tout ce qui l'entoure lui racon- 
terait les filaintes , les soupirs, les larmes qu'elie 
RS RE ER ed 
x) Voici comme eñle chantait à cette époque: 
“ Jo non mi voglio piü deler d'a 
« Poichè quants no dù de tormeuto, .. 
# Tanto ï signor, Ch’io amo, e ch’io payent, 
n Cerca scrivendo procacciariai onore.»” - 


ÿ, 


- 
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avait versées invoquant sûn hom; qu'au mikew 
de ses toùrnrens les plus affreux , ‘elle’ bénissaït 
toajours le diel, parce que:lul seul tes avait cau- 
éde ; enfin, qu'elle préfère de mourir pour lai, au 
plus grand des bonhears'èvec otr autre (1), Male 
gré vés témioisnases de son amour et de sa fidés 
lité, Collaitino , de rétour dans sa patrie, épousai 
dne autre qu'elle; ét la rionvelte. Sipho ne pou= 
fant ni l’oublier ni se délivrer de ses peines, tomtbæ 
dans une malailie de lansueut; et chantant tuujours 
les suites funestes de sa passion , elle en mourut 
victime vers 1554, âgée de trente ans au plus. 
C'est après aa niort, et dans la même année ; qu® 
Cassandra: sa sœur’, crat lui donner ane prenve 
de #a trodresse en publiant ses podsiés, qu'elle 
dédia à monsignor della Casa (2). M | 
Gaspara avait pris le nom'il’Anasstlla, du'fleave: 
Ænasso, aujourd'hui {a Piave , qüi'entoure quele 
ques’ terres de fa jarisdiction des Golialto, et sur. 
teut Suint-Salvatute, lien natat de Cuélarino. Si: 
lee Muses, en chantant, ne sa<hent rien 4es mys= 
tères de leurs amours, #nassilla fut ausa h'ounêète 
et ausière que passionnée. Hlie dit qu’elle ae con- 
naît d’autres désirs 'que veux qu’appronve l'hou-° 


EEE EEE RER GRR GS RR ES OES mes nono 

(1) Voy. l'envoi de ses rime à Collaltino. 

(2): Rime di madonna Gaspara Srampa: Venise 
1654, in 80. Aatoiue Rambakdo , descendatt des' 
comtes de Collalio, en a publié à Venise, en .1738, 
une seconde édition, par fes suins de Gasparo Gozsi 
et Luisa :Rargalli, sa femme , qi la dédiéreut au 
même Rambaldo. || y joznit aussi les rêm de Col- 
baliino; cet'amant fufidèlé; cellés de Pinciguerra, fière 
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seur (1). Comme elle jouaï dujuth atde la viole, 
il est probable que, souvent concentrée dans sa 
solitude et dane-sa trisiesre ; elle improvisait des 
vers au son deces instrumens. Ses vess ont da 
moins toute la facilité de ceux'qu'où improvise, 
Kofin, si le sentiment et la simplioité sont 4onjonrs 
le principal mérite des beaux-arts, et particulière. 
ment de la poésie, on ne peut refuser ce mérite 
aux rune d'Anassilla. Ecoutons quelques-uns de 
sacs acceus douleurenx. 

Dans uo de ses sonnets, elle.s’adresse à cefeurs 
#nasso, qui porte, dit-elle, le même nam que le 
sien (2), et qui baigne la hante colline où était né 
ce fameux hêtre (ailusion à Cellakino ) à l'ombre 
duquel elle éprouveit tant de charmes. Elle se 
plaint de ce fleuve jaloux qui, bien qu'il réfléchisse 
sans cesse Fiasage de son arbre chéri, ne lui permet 
plus de venir se reposer. sous son ambrage. sc Puisse 
le ciel, s'édrie-t-vlle en fmissant,.ne jamais wou- 
bier les ondes pures de l'Anesso: par d'autre; pluis 





de Collaluino, et dé Balthazar, frère de la malheureüse 
Gaspara, sous le titre de Hime di M. Guaspara 
Stampa, con alcune altre di Collaluno e di Finci- 
guerre, conti di Collalo, e di Baldassarre Stampa. 
enise, 1738, in 8°. 11 écrivit de plus les vies de 
ces divers poëtes , espérant peut-être de réparer, .en 
uelque sorte, l’injure faite par son aïieul à Gasparg 
tamipa. : , R | ru : t, 
(L)sE Den ver, che il desio, eonæhe amo voi, 
. » E tutto d'ouestà pieno, e d’amore, 
# Perchè altrimenie von convien tra noi. # 


(2) « Fiume, che dal mie &omg. ü nome prendip 
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que celle qui coule de mes yeux (1)\» Dans ua autre 
sonuet: ells invite, au-rotour du printems, Pregné 
et Phitomèle à pleurer ‘ses peines avec elle (2), et 
leur promet qu'à son tour, si l'Amour loi devient 
ptas favorable, elle chautera leurs malheurs. Les 
amans malhecreux annoocent toujours leur mort 
prochaine, eo vontiouant de vivre; ve qui à sou 
. vent jeté du ridicule sur ces expressions poéliques 
mais Anasilla dit, d’eprès ce qu'elle a 1oujours 
éprouvé, que mourir c’ret avoir beaucoup de dé- 
sirs et peu d'espérance (3). Enfin, Anassilla, pré- 
voyant le terme de ses jours, et se repentant un pou 
tard de son égarement, invoqne Diea, et le prie 
d'étendre sa mais pour la retirer de l’abime d’où 
elle chereherait en vain à s’arvacher elle-même, 
Elle lui dit, aveo cette simplicité touchante qui 
Jui était propre: w Seigneur, tu vouins mourir pour 
nous, tu rachetas ainsi tout le genre humain; 
Dieu de bouté, ne me laisse donc pas périr {4)'# 
On voit, par: les traits que oous vepens d'exiraire, 
des rime de Gaspara Stampa, combien sou ca= 
ractère et $0n style différaient de çelui de Pitorig 

| {x) 6 Prego il ciel, ch’altra pioggia, o nembo avverso 

| # Nou tarbi, Anasso, mai le tue chiar’onde, 

, ‘# Se non quel sol che da questi orehi verso, u 

_{») « Cantate meco, Progne 6 Filomens, etcn 
{3) . + .  Altro’nei é il morire, 
« Per quel che a mille e a mille prove ho scprte 
» Che ävèr poca speransa, o gran dœue. & . 
(4) « Tu volesti per noi, signor, morire, 
» Tu ricomprasti.tutto 11 seme umano; 
» Dolce signor,wonmadasciar perire.n |, 
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Colonne et de-Weronica Gambare : dans celles-ci 
®n trouve plas d'aftet dle gravité; chez elle, plus 
de naturel et de teriiresse. 

Si jacraie fente: a réuni au plus baut degré la 
beanté; l'esprit et Îes avantages que donne la for- 
tovue, n'est: sexes doute Tuiäa d'Aragona, qui fut 
si sélèbre et par le nombre de sus adoraleurs et 
per ses aventures, Née à Naples, elle fat le fruit 
dela passion illégitime que le cardinal Pierre Ta 
ghavie d’Aragon , archevêque de Palermé, avait 
conçue pouf Jolie, une des plus belles ferames da 
Ferrare, Son père la fit élever à Rome, et lui douua 
mneéducation trèsusoignée, et tous les moyens de 
vivre dans l’aisance, De teus les arts qu'elle apprit, 
oe fut ls poésie et la martque qu ’elle eultiva ile pré 
féreute, mais plus encore l’art de plaire et d‘aimer, 
Si l’on en croit Alexandre Zr/oëf (1), dès soù plus 
jeune âge élle écrivait et parlait l'itälien et le latin 
comme le littéraceur le plas iüstruit de son tems, 
Sa beauté; ses prates , t&é matières, et mêine sa 
parure ajeutaient un grand.charme à ses talens et 
à ses counaissañces. Elle jouait aussi de Plasieurs 
instrumens, ct juarid elle chantait, c'était une aj- 
rène qui séduisait niême Îles plus sages. C’est à 
tant de mérites différeos qu'elle dut celle cour 
de nombreux alloratenrs qui l’eutouraieut, et le 
nombre encore plus 5 grand de sonuets et de câne 
zoni que les poêtes fui proéuèrent: 

Ce qu il ye de vraiment mervei eux, "est que 





(1) Dans son fstoria de” poeti italian:, manuscrite, 
citée. par Ülassuehelli, tu: H, Pi 38: 





e 


- 


4 
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Tullta, malgré les préférences qu’elle poar ait quel- 


quéfois accorder, savait maintenir la concorde 
entre tous ses favoris. Il lui fallait nop seulement 
être aimée ou adorée, maissur-tout être célébrée; 
aussi préférait-elle les écrivains.les plus renommés 
de son tems. Dans presque tous les sonnets qu'elle 
leur adresse, elle ne demande et n’ambitionne 
d'autre récompense deses faveurs que la reaom- 
mée. Elle le ditelle-même au Bembo(i}; et tous ses 
amans et ses oourtisaps s’empressèrent à l’envi de 
la satisfaire. On distingue daas le nombre, Giulia 
Camillo, le vardioal Hippolyte de Médicis, le Mol= 
za, Ercole Bentivoglio, Philippe Sipozsé Jattan- 
zio Benucci, Alessandro Arighi, enedetto Var- 


” chi, Pietro Manelli et sur-tout B. Tasso et. Giro= 


lamo Muzio, qui tous laissèrent daas leurs poésies 
d’éclatans témoignages de leur passian. Autre pro- 
dige : ils u’étaient point jaloux les uns des autres, 


Giulio Camille ne lui demandait que de suivreses 


euseigoes amoureoses (2). Muzio, qui saus con- 
tredit fut ua de ses. adorateurs. des. plus ardens, 
parle des autres comme de oullègues et d'amis, et 
non pas comme derivaux. li dit expressémeut dlaas 
son églogue intitulée Tirrenie, que chaque berger 
qui convalt cette nymphe charmante, non seule- 





(1) « Bembo, io qui fino a qui da grave sonno, » 
(P. 6, verso.) 
(2) « Poichè alla vostra tanto alma beltade 
n Piaces ch'io aucor per le modesme srade 
n Seguir vostre amorose iaiggue impare, ele. » 
(P. 35, verso) 
9: 24 
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ment l'aime, l’adore, mais désire aussi qu’elle soit 
aimée et adorée de tous les mortels (1). À les en 
croire, elle l’emportait sur Vistoria Colonna. Be- 
nedetto Arrighi comparait celle-oi à la lune, et 
Tullia au soteil (2): acopo Nardi, faisant allusion 
. au nom de Tulha, disait qu’en la regardait comme 
l’anique et véritable héritière du nom et de lé- 
_ loquence de Tullius (3). _——. A 
| À fallait bien que tant d’éloges fussent compen- 
..sés par des critiques. Elle ne manqua point de 
. censeurs qui la jugèrent peut-être avec trop de 
sévérité, et même avec cyoisme. Girolamo Aazzi, 
dans une de ses. comédies (4), la mitau rang de ces 
. femmes de bon ton qui, malgré leurs dehors brile 
lans, méritent le nom honteux que le peuple 
donne aux courtisannes. Türaboschi a indiqué je 


(x) Lib. 1V, egloga .VL 
« ne ira color giammai si vide, e udia 
» Che ne nascesse invidia, o gelosia, 
» Anzi di lodar lei fa ognunv a garas 
: # E nell'udir dé lei ciascun si gode 
# Delle sue laudi: e l'uu l’altav u'invite 
7? À dir del bel suggetto. , + + = »p 
» E cid n’avvien perd ch’al suo focile , 
# Non s’accende altro che gentil desire.» 


(3) » Far Vittoxia una luna, e Tullia un sole. »» 
. (P. 39, verso. } 
© (3) Voyez Ja Lettre à Gianfrancesco della Stufa, 
. par laquelle il le prie d'adresser à Zullia sa traduc- 
tion de Ja harangüe de Citéron , prd M. Marcelo. 
Voy. Zeno al Fontan.; t. 1, p. 49) "7 
& Daus la Palia, Att. lil, sc. VN, p. 26, édit 
de Florence, 1560, in 8°, | 
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me sais quel Capitolo publié eu ce tems-là, et que 
le P. Afo avait vu, qui contiet les plaintes de 
Pasquin et des courtisaunes de Rome sur le dé- 
part de la Signora Tullia (1).Maïgré ces traits sa- 
tiriques, elle maîtrisa tellement l'opivion publique, 
que, même quand l’âge ne lui permettait plus 
d'exercer sou ancienne influence sur les hommes, 
elle 8e vit protégée par la duchesse Lédnore de 
Tolède, qui l’accueillit à Florence, aver beaucoup 
de distinction. Ce fut alors qu’elle dédia à cette 
princesse le recueil de ses rime et de celles que 
ses adorateurslui avaient adressées; ce qui prouve 
que, même après le tems des amours, elle sut cn- 
core joair par les souvenirs. Pietro Angelo da Bor- 
ga lai avait présagé une longne vie; mais son pré- 
sage ne se vérifia pas; elle n'était pas très-ägée 
quand elle mourat (2). 

Nous n’avons d’elle que ces rime qui furent réim- 
primées plusieurs fois (5); un Dialogue sur la toute- 
puissance de l'amour (4), et un remgnintitalé il 
Meschino ou il Guerino,: eu ectaves , divisé en 
trente-six chams(5) Tuÿka n'était pas aussi heu- 
reuse dans ses octaves que dans tes sonnets. Per- 
sonne plus qu'elle ue pouvait mieux raisonner de la 





(x) Passione d’amor di méastro Pasquino per la 
paris della signora Tulua, etc. (Voy. Tiraboschi, 
t. . 1184. _ | 
Er. PAPA cité par Aazzuchell;, ub.' sup. 

(3) Rome della signora Tuilia d”’Aragona , e di 
diversi a lei. Venise, 1547, 1849, 1557, 1560, etc. 

(4) Dialago delP infinità d’Amore. Venise, 1547; 
in 8°. ° A 


(5) Venise, 1560, in 49. 
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force et des effets de l'amour; elle s’en entretient, 
daos son dialogue, avec le Varchi,et Lactance Be- 
nucci. Son style, en général, est bon; mais, à dire 
vrai, il ne justifie pas tout ce qu’on avait publié 
de son mérite; ce qui prouve que les qualités exté- 
rieures de l’auteur eurent beaucoup de part à sa 
réputation. 

Lucia Bertana, oubliée par le Quedrio, a été 
rétablie au raug des femmes poëtes par Mazzu- 
chelli, et encore plus par Tirabosehi (1). Modène 
et Bologne se disputaient la gloire de sa naissance, 
avant que l’impartial Tiraboschi eût prouvé que 
Bertana était de la famille bolooaise def{’ Oro. Elle 
se maria avec Gurone Bertano , gentilhomme de 
Modèae, et frère du cardioat Pierre. Klle caltiva 
toujoars les lettres, et eut une correspondance sui. 
sie avec plusieurs poëtes, particulièrement avec 
Vincent Martell et Annbal Caro. En vain tenta- 
t-elle de réconcilier ce dernier avec Castelvetro. 
‘La haine que s'étaient vouée ces deux littérateurs, 
ne céda point aux égards que méritait une si il- 
justre conciliatrice. Lodovico Domenichi lui dédia 
quelques-unes de ses &litions (2). Ehe mourut ea 
3Er57. Mazzuchelli désigae les divers recueils où 
l’oa trouve plusieurs de ses rime (3). Sou fs, 
ta 

(x) Voy. Scrit. d’Ital., t. 1}, p. rox), et Tiraboe 
schi, Letterat. Ital. t. VAL p. 1186, et Bibliot. mo— 
.den.,t. 1, p. «54, et t. VI, p 3o. 

(2) L’orazione di Go. Guidiccioni ‘alla repub. 
blica di Lucca. Florence , 1558: et le Pecorone di 
Gio. f'iorentino. Milan, 1558. 

(à) Loc. cit. ‘ 
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nommé Jules, se plaisait à composer des vers daos 
: le dialecte modénais (1). 

Laura Terracinae, de Naples, nous a plus laissé 
de rime que toutes les femmes-poëtes qui l'ont pré- 
cédée (2). Elle logeait sur la belle rive de Chiaja, 
près des tombeaux de Virgile et de Sannaszar, cire 
constance qui devait favoriser beaucoup sa verve 
et son imagination. Plusieurs de ses pièces de vers 
sont adressées à uo certain Jean-Alphonse Man- 
tegna, de Maïla en Calabre (:), qui, de son côté, 
semble avoir répondu à son amour. Trajano Boc- 
. cabni, dans uo de ses Ragruogli (4), la suppose 
mariée avec le Mauro, et nons raconte que celui- 
ci étant devenu jaloux à cause d’une jarretière 
qu'Edouard VI, roi d’Augleterre, avait dounée à 
L«ura, et qu'elle portait toujnurs avec beaucoun 
d’ostentation, finit jar l’assassiner, T#aboschi dit 
que ce récit n’est qu’une plaisanterie de Bocca- 
lini (5); mais que signifierait cette maavaise plai- 
santerie ? Peut-être le Mauro, brouillé aveo T'er- 
racina, sa femme, s'était veugé d’une infidélité par 





(x) On conservait de lui quelques poésies mauus- 
crites chez le comte Jean Fantuzai. ( T'iraboschi, ub, 
sup. ) 

1) Lodoôvico Domenicki publia les rime de’ Laura 
à Venise, en-1548, in 80. Réimprimées plusieurs fois, 
elles furent suivies par les secondes, troisièmes, qua 
trièmes., cinquièmes et sisjèmas rime. Elles reparu- 
rent ensemble en 1560, par les soins du même Do- 
menichi. (Voy. Zeno al Fontar, t 1, p, 96.) 

. (3) Voy..ses quarte rime. . : 

(4) Centur. 11, Ragguagl. XXXV. 

(5) Uë. sup., 1184. 
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une satire ; ce qni aura donné occasion à* Rocca 
ini de dire qu'il l'avait assassinée d'un vers de six. 
syllabes ( verse senarie ): telle est, à mon avis, 
Porigine de 0e conte bizarre. T'ansillo. et d’autres 
ont beaucoap loué Laura Terraeina, maisson mé- 
rite consiste plus daus la facilité et le nombre de 
ses poésies, que dans la correction et l'élépanve, 

On peut joindre à Laura Terracina, Isabella &. 
Morra, d'une famille aoble de Bénévent, qui cul. 
tiva les letcres presques et latines, et particuliè . 
rement la poésie ilalienne. Elle nous a laissé des 
rime quine manquent pas d'élégance, et qui se 
trouvent éparses dans divers recueils; elles furent: 
réunies et publiées avec celles de Feronice Gam 
bera et de Lucrezia Marinella (x). Sa mort cruelle, 
qui sans doate ne fut pas imaginaire, comme celle 
de Laura Terrdeina, daï a faire regretter dévan- 
tags, Elle-avait quatre frères qu’une éducation 
sauvage avait rendus aussi barbares et farouches 
qu’elle était iastraite et palie ; ilsconourent sur sa 
couduite quelqne soupeer ‘qui n’avait peut-être. 
d'autre fondement,que la différense deleursmæœurs 
et de leurs manièces. I{8 vanlurent venger leur hon- 
meur suivant, la. morla. du tems ei du pays ; et 8e. 
déshovorèrent.à jamais on l’assassinaat (2). 

Le .P. Quadrio (3) a tiré de l'oubli Pirginia. 
Accaramboni, dont oa lisait Les rme dispersées en 





. (i) Eu 1693. : . —— 
(a) Voy. l'histoire de la famille Morra, écrite en 
latin par #arcantonwt ‘di Morra. 
(3) Storia e ragione d’ogni poesia, t. I], p. 259. 
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divers recuéds(r), et qni a eu le même sort qu’?- 
sabella Morra, quoique poar une oaase teute dif… 
férevte. Elle e’était mariée avee Francois Pererti, 
neveu «lé Sixte V. Son époux fat assassiné par des 
brigands ;-etle pleure sa mort dans ane de ses poé- 
sies en ércets, intitulée Lamento, ou la Dispera- 
ta (z). Sans doute dans l'espoir d'un meilleur sort, 
elle 86 remaria avec Paul Jérôme Orsrni, duc d'Ar- 
cenno: mais 6es malheurs n'en furent que plus af- 
freux, Elle perdit aussi son second mari, et dut 
soutenisun long procès coûtre son beati-frère Lo- 
devivo Orsini. Après l'issce de cette affaire, elle 
et son frère farent ‘assassinés par Lodovico, en 
1585, Padoue, où elle se trouvait alors, regretta 
la perte dr oette femme célèbre, et les poëtes du” 
tems en firent beaucoup d'éloges (3). 

H faut distiogeer, parmi tant d'autres dames 
ptas 60 moias célèbres , Laura Battfferra, d'Ur.' 
bin, femme de Bartolomeo: desli Ammanati , née 
en 1523, et morte.en 1589. Caro, Furchi, Ber: 
nardo Tasso, Pier. Pettort et d’autres, avaient 
pour elle beaucoup d’estime, et elle le méritait 
particulièrement, disait Baëdi (4), pour avoir, à 
l'exemple de Véttorie Colonna, ronsacré sa muse 
à des sujets religieux. Ses rime furent imprimées 
par les Juntes, à Florence, ea 1560 (5). On leur 





(1) On en trouve parmi celles d'Alexandre Bova- 
rini, du chevalier della $Selva, et aitlears. 

(a) Cette espèce d'élégie existe dans la bibliothèque 
ÆAmbroisienne à Milan. . ” . 

(3) Tomasini, Gymn. Patav., lib. IV, p. 438. 
4) Encomio d’Ürbino, p. 120, . 
6) Opere toscane di M, Laure Battifèrra, liv. L 


: 
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aacorde. le mérite de l’éléganne et-de la. pureté, 
EHe publia autsi uae traduction des sept psaumes 
en vers italiens (1). Son exemple fut suivi .par 
Chiora Matroini, de Locques, auteur de beançoup 
de rime et de lettres publiées après sa mort, en 
1595 (2). On a d'elle dea anvrages de piété mêlés 
de prose et de vers, .parmi. lesquels on distingue 
ses Considérations sur les sept psaumns, etr8e8 
Dialogues sacrés (5). On peut ranger, à cêté- des 
deux femmes poëtes dont nous venous de parler. 
Camilla Valenti., nièce de Veronica Gambare, 
qui, après on3e ans de.mariage, mourut de dou- 
leur, dit-on, en 1554, sur le corps de son mari; 
le comte Jacques-Michel dal. Perme (4). L'étude 
de l’Ecriture saiste l'avait particulièrement opcu- 
pée. Elle écrivait des vers et des lettresaveg tant 
de fapilité et d'élégance, qu'elle .mérita les éloges 
des plus. grands Kttérateurs de son teins, tels que 
Bernard Tasse (5), le Corso (6), Betussi (7),\ 4- 





(x) T sette salmi, tradotit in lingua toscma. Flo- 
rence, 1564, 1566 et 1570, in 4%. On y trouve, à la 
fiu, quelques sonuets sacrés, spérituali. : 

(a) Rime di Chiara Matraini Lucchese. Lucques, 
1596, in 90., et Venise, 1607, in 4°. | 

(3) Considerazioni sopra à sette salmi penitenzialr. 
Lucques, 1586, in 4°., et Dialoghi spirituali, avec 

uelques unes de ses rime. Venise, 1602, in 4°. (Voy. 
Lena al Fontan., t. MH, p. 069.) . | 
(4) Ann. di Mantova, lib. Il, c. VIE: 
5) Amadigr, cant: XIV, st: 7a.° 
b) Vita di Veronica Gambara. ‘ 

QG ina uke Donne Illuxtri del Boccaccio , 

Ce . v s ‘ 








DR ne, RÉ RER RÉ 


, 


PART. Il, CHAP. XXXVRUS SECT. HN. 55 


rétin (1 et d’autres: Viceeld d'Arco, après l'avoir 
comparée à Minerve, dans une de se8 épigram 
mes, l’admire encore plus, parce qu'étant belle 
comme Vénus, elle: est pourtant aussi sage et pu- 
dique (2) que Rallas: C'est dommage que de tous 
ses écrits, on n ait pablié qu’une lettre an italien, 
adressée à Vergerse, dont dn trouve aussi la rés 
ponse dans-queljues recueils ( 3). 

# On pourrait nommer eucera Erika et Îsotta 
Brembati, de Bergame, célèbres 1lans l'éloquence 
et dans la poésie (): Lucreza Bebbia, de Reggio, 
qu'on a louée pour son talent, poétique et pour sa 
bravoure militaire (5) : Marta Spinola, de Gênes, 
que l'Arétin comparait à Veronica Gambara, et à 
Fitiora Colonna (‘}), et plusieurs de celles dont 
ont parlé Bandelle, dans ses €'onses, et Oréensio 
Landi, dans ses Catalogues:(7). Parmi ces derniè- 
res, on remarique Camilla Scarompa, de Milan, 
louée par le Sanndzer et par Juies-César-Scali- 
ger (8), Ada Torcia de’ Lunati,et les trois Gon- 





(x) Less, lib. IL, p. 3at 


(2) Hoc admirandum, cum sis vel matér Amorym, 
Quod pi dba, quod'servas Casta pudicitiam. 
(Lib: It, epigr. XLVIIL. ) 


6) Le vols. di diversi, etc, Venis , 1544. 
(4) Marsuched, t. VA, p. s044 et 2047. 
 ) Tiraboschi, Bibliob odens sk hs p- 184 et 


196. 
6 D he let. lib. LS p. ‘28, ua 
(7) Lib. IL, p. 53. 
(8) Sannas. pig” lib. ep. LU, ane. Scan 
lig. Carm., t. 1, p. 368 et 379, . 
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zaga, Isabella, Luvcrezia et Givlia On pourrait 
‘encore rappeler cette Paréenie Mainalda Galla- 
rata, dont parlent l’Arisi.et l'Argelatt (1),et à qai 
Vida. mème soumettait ses poésies avant de les pu- : 
blier. Nous sommes obligés J'eu-taire plasiears 
autres; mais il en estdeux, Érsila Corteseet Tar- 
quima Molza, qui réclament une mention parti= 
calière, et par lesquelles nous terminerons ce long 
: @bapitre sûr les poëtes Iyriques. ot 
- Krsilia Cortese, file natarelle de Jacques Cor. 
tese, frère du eardinal Gregorto, naquit en 2629. : 
Légitioée, en 1544, par.son père, elle reçut, à 
Rome, l’édneation la plus soignée, Elle avait tant 
de graces et de talens, qu'elle s’attira l'estime et : 
l'amour de Jean-Baptiste del Monte, nerea du 
pape Jules IIL, et l’éponsa du aossentement de son 
oncle, Son nanveau sort hi fournit l'avantage de 
pouvoir cultivenaves plas de: facilité la lrttéra— 
ture, et de favoriser les savans les plus distingaés 
de son tems; elle-emptayait, pour leur avantage, 
Ja bienveillance que le pape avait pour elle (2); 
mais son bonheur eut ane courte ‘durde.-A l‘igs 
de viogt-trois ans, ella perdit son mari; tné,.en 
1552, sous. la. Mirandole (3); «et, puur ‘comble 
d'infprtunat, elle perdit aussi, truis aas nnrès, le 
Pape, 808 prniacteur, .qui mourut em 1555. Elle 
fut sensible àcés pertes :-mais elle sut les soutenir 
1) Cremon. lÜter., t.- 11, p. 266, et Bibl. scripe: 
| PARA t 1, IL p. 686, # ÿ | P# 
(2) L’Arétin en donne beaucoup de témoiguages 
duhs plosteurs de ses'lèttres, Mb. VI, eté. | 
(3) Muratori, Annal,'d'hal.; «8, à. am 
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avec beaucoup de fermeté. Panvant jouer le mêine 
rôle sous le règne de Paul IV, elle voulut rester 
fidète à la mémoire de soo mari ; et, resonnaissante 
des bienfaits de Jules LIT, elle refnsa la main d’an 
Carafe, qui l'avait demandée (1) Son refas l’ex- 
posa à la persécution la plus horrible, On abusa 
même de l'autorité pablique pour se venger. Er- 
siba perdit ses biens, sa fortane, son repos, et fut 
réduite presqu'à la dernière indigence. Mais, tou 
jours magnavime, elle aima mieux rester pauvre 
et indépendante, qu'être riche en s’avilissant. Ans. 
si prit-elle pour devise une maison en flammes, 
avec cette épigraphe: Opes, non animum. Eofño, 
soit que sa fermeté eût imposé äses persécuteurs, 
soit que lepape, quoique tardirement, sentit quel- 
ques remords, il arrêta, vers la fin de ses jours, 
la persécution scandaleuse de ses neveux, et rendit 
justice à" Ærailia. Elle recouvre tous ses biens et 
s& tranquillité, et passa le reste de sa vie dans 
l'étuds et dans la société des savans. 

On doit à ses soins la recherche etia publication 
des lettres latines'et du traité sur l'arrivée de St.- 
Pierre à Rome, du cardinal Grégoire; elle les 
- dédia , en 2693, par une‘lettre en latin, à Gré- 
goire XILT. Son intention était de publier toutes 
les autres ouvres de son oncle ; maïs en vain les’ 
fit-olle chercher en Angleterre, où l'on croyait 
qu'eiles existaient entre les maïs da cardinal Polo. 
. On trouve d'elle quelqnes poésiés‘itañennes das 
wa reoueil pour des dames romaises , que püblia 


| (r) Ruscellé, Imprese il, p. 200. 
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Muzio Manfredi, en 15795 (1). Tiraboschi cite de 
ses lettres; que l'on conserve en manuscrit dans les 
archives ducales de Modène. Noa-senlement Au- 
scelli et l’Arétin, mais Bernardo Tasso, Annibal 
Caro et Sperone Speroni eureut pour elle beaus 
coup d'estime. On ignoré la date da sa mort; mais 
elle:vivait encore cn 1558, puisqu'elle maria 4/6ert 
Curtese, son neveu, avec Lucietta da Porto, ne- 
ven de Speroni, son ami, do 

Nous voici arrivés à Targuinia Molza, qui, 
quoique la dernière dans l’ordre des tems, pour 
rait devaucer toutes celles qui l'ont précédée, 
par l'étendne et la profondeur de ses connais- 
sances. Elle était née à Modène, eu 1542, de Ca. 
mille, fils aîné du célèbre Molza, et d'Isabelle Co. 
lombi. Elle reçut une instruction complète , ag 
prit le grec, le latia et même l’hébreu, et fit son 
cours entier de belles-lettres et de philosophie, 
En 1560, elle se maria à Paul Porrino, et le perdit 
dix-huit ans après. N'ayant point d’enfans, elle 
refusa d'autres partis, et se livra entièrement aux 
études. La seconde anuée de son veuvage, le duc 
Alphonse II la fit dame d’houneur de ses sieurs, 
Lucrèce et L.éonore d’Este, et elle fut peadant 
douze ans l’ornement de sa cour. Après cette 
époque, elle retoarna à Moudène, et passa dans 
la lecture et dans Ia retraite le reste de ses jours, 
jusqu’au 18 août 1017, épaque de sa mort. 

Le sénat et le peaple, soi-disant romains, en 





| G) Rime di diversi per donne romane, Bologne. 
in 8°, | 
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récompense de la rare doctrine de Turguinie, et 
de son excellence dans la potsie , dans la mu- 
sique, dans les langues et dans les sciences plus 
graves , la regardant comme sapérieure et même 
uvique, lui donnèrent à elle et à sa famille, les 
prérogatives et droits de cité. Les archives de Mo- 
‘dènè conservent encore ce diplôme, qui ue fait 
.Pas moins d'honneur à T'arquinia qu'aux Romains 
de son tems. Tasso l'honora encore plas, en lui 
donvant place parmi les interlocuteurs d’un de ses 
dialogues sur l’Amour, qu'il intitula Molza. Mais 
l'écrit où le mérite de T'arguinia est le mieux ca 
ractérisé, c’est la dédicace que François Patrizi 
lai fit du troisième volume de ses discussions pée 
r'ipatéliques. Il la regarde comme la plus savante 
de toutes les femmes qui, jusqu'alors, s'étaient 
‘distingnées dans les lettres. Il dit qu'elle n'avait 
Pas, comme tant d’autres, fait de la lecture un 
frivole amasement; mais qu’elle comprenait par- 
faitement les historiens et les orateurs latios et 
grecs, sur-tont Platon, parmi les philosophes , et 
Pindar®, parmi les poëtes. {! rappelle ses poésies 
‘ latines et italienaes en plusieurs genres, qui toutes 
lui paraissent ingénienses et savantes; il remar= 
que enfia ses progrès extraordinaires dans la lo- 
gique, dans la philosophie morale, dans la physio- 
logie et dans la théologie. « Que dirais-je, conti- 
nue-t-il, de la musique, dans laqueile vous sar- 
passez, non seulement Îles musiciens , mais les 
Muses mêmes ? » Il oélèvre aussi l’éloquence , la 
grace, les mœæars, l'hbunauité de Tarquinia,, et 
conclut qu’il n’est pas étounant que non seule- 
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ment ses concitoyens , mais les étrangers les plus 
illustres , viennent l'admirer, et rendre hommage 
à ses éminentes qualités, C'est ainsi qp’en parlait 
Patrizi, qui, comme savant littérateur et phi- 
losophe , pouvait, mieux que personne, la can- 
näître et la bien jager. ? . 
Dominique Vandelli, qui a publié la vie de Tare 
quinia, nous assure qu'elle avait fait plusieurs tra- 
ductions du grec et du latin; mais il ne reste que 
celle des deux dialogues de Platon: intitulés Cri 
ton et Charmides. On yÿ trouve des altérations'et 
des fautes qui, saus contredit, appartiennent aux 
copistes; mais telle qu’elle est, elle novs fait re- 


. &retter beaucoup la perte des autres. Nous avons 
- encore d'elle des poésies latines et italiennes qu’on 
a jugées dignes d'être imprimées ayec celles de 


Frarçois-Marie Molza, son grand-père, en 1947, 
à Bergame (1). Quelques autres poésies de Tar- 
quinia existent encore manuscrites dans La biblio= 
thêque d'Este (2). 
T'els sont tes poëtes lyriques de l’an et de l’autre 


sexe qui ont Îe plus figuré sur le Paruasse italien 
dans le XVI siècie. Quoique je craigne d’en avoir 


omis quelques-uus,j'appréheade encore plus d’a= 
voir fatigué le lecteur par une liste trop nom- 


brease; mais quiconque voadra' apprécier avee 





-_ (1), On treuve, après sa vie, la traduction des deux 
Dialogues de l'laton, et quelques imadrigaux et épi- 
grammes en latin, dans le tome }f, des U£uvres de 
L'rancesco Maria Alolza, et ses rime dans let, 1l!. 

@ Aébis Tirabosqht, Biblioth. Hodon.,, t. Al, 
P- a e. 
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justesse ce grnre de poésie, trop préconisé par les 


. uns, trop méprisé des autres, jugera que cette re 


_ vue était nécessaire. Les notions vagues et géné- 


rales ne Sonuent que des connaissances inexactes. 
Essayons maintenant de tirer de tous Îles détails 


” dans lesquels nous venons d'entrer, au sujet des 


_poëtes lyriques, quelques copsidérations plus po- 


‘ de mieux, 


sitives. | à 
Dés la fin du XV siècle, Laurent de Médicis, 


Politien, Sannazar, avaient rappelé, daus leurs ou 


” vrages, l'élégance des anciens; mais ce fut Bembe 
qui. marchant sous les euseignes de Pétrarque, 


dans la poésie, comme de Boccace «ans la prose(1), 
rétablit l école du goût; et l’on ne peut Ini refuser 
la gloire d'avoir, plus que tout autre, contribué 
à rétablir, par l’imitation de ce qu'on connaissait 
Éaatorité des écrivains classiques, et 
sur-tout de Pétrarque. 

. Les esprits ayant reçu eette direction , l'Italie 
presque entière devint bientôt pétrarquiste, On vit 
s'élever de toutes parts une foule d’imitateurs, ou 
plutôt de stériles et enbuyeux copistes du chef 
de l'école: c'est ce qui arrive commnuéwent, A 
peine parait-il un génie extraordinaire qui, comme 
un nouveau soleil , éclipse tout ce qui l'entoure, 
qu'unè tourbe de superëtitieux adorateurs croient 


briller à leur tour ea lui empruntant ses rayous, 
Mais ils en affaiblissent, en offasquent Péclat; et 


$ ” 


c’est ainsi qu'ou a souvent imputé à Pétrarque les 


défauts de.ses imitateurs. : 


(1) Voyea‘ci-détius, t VIH, p. qu 
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Il ne faut pas! cosfoudre avec cès'serviles 
imitateurs de Pétrarque, outix qui d’ont \ftis de 
ee modèle que la pureté de latlangu'et T'élégdiice 
da style. Sajste, pln deb tomipositions'; pensées, 
jout cela leur:appartesait ; tel sont'quelqües poë- 
tes que nous avons Uistingués? Molza, C'épperta, 
Cappelle, €üro, ete On rén-bndre souvent dans 
leurs .phésies des pensée et tés images neuves et 
originales, Waéoria Colennà , Guidecioni, Ala- 
manni. Fèomma, -to,, ne' chantent pas toujours 
leurs amoursg ils conéactèrent leûr lÿre à des ob 
jets plus sérieux, et quelquefôis même déplorèrent 
les malheurs de leut jratrié L 

11 ne'faudrait pes oréire qu'à ceité époqueil n’y 
“eut sur le Parnasse italién que‘tés pétrarquistes des 
deux classes que moës venons de désigner; ce se= 
rait méconnältre le géhre partfculieretie caractère 
très-lifférebt d'ane aürée ‘école qui commençait 
alors à 4e faire-reararquer, et dont les prosélytes 
ge frayaient'dés routes ribuvelles, et quelquefois 
même dangereuses, Cer serait publier aussi que, 
mère dès ce tems-là,. plusieurs écrivains avaient 
aperçu et condaané l'exoèsetVes abus de Gette imi- 
tation: pétrarquesque, 'et'éhcdurageaient, ceux gai. 
étarent ‘asser hardis pour s'y soustraire, Tout ce: 

u'én a'ditrécemmegl, et.ce qu'onne cesse esooke 
de répéer des pétranquistes du XVI viëclé, où le’ 
disait déjà -déas'ce-sièclé née ce sont des lieux 
communs pañ lesquels des étraugeré, pt, ce.qui a- 
plus droit’ de surprendre, des a@ationaux eroïeñt 
montrer des cpunaissangeps:dans la littérature ita« 
lienne, et ne prouvent qüe teur isnorahce. 
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Niccold Franco, dans moe lettre.qu'il sappose 
adressée à Pétrarque lni-même, l’accuse d'avoir 
fait éclora un.nambre extraerdiaaire de coMtnene 
tateurs et d'imitataors (1). Le Mauro, aa dire de 
Doni, ve pauvait comprimer ea colère en se trou. 
vant sans cest: pipasé à esfendro des éxpressions 
de cheveux. d’or, d’astres brillaos, d’épaeles d'al. . 
bâtre, et tant d’autres semblables forinules qu’il 
appelait des girandoles (2). Lande, ea poursuivant 
encore plus les pélyarquistes, s'appoyait de l'au… 
torité de Sansovira, at allais-jusqu'à dire que si 
chacun d'eux rendait ce. qu'il avait pris à d’autres, 
il ne resterait de leurs cuvrages que da papier 
blanc (3). Lasca fit eucore plus ; il.avoabla de ri. 
dicule et les pédaps et lea pétrerquistes { 4) Mu: 
ZI0 avait aussi le premier donné, le: signal «lu con. 
bat contre Pétrarque, dans les. avnotstions qu'il he 
sur ce poële, pour atiaquer..encors plus:s4e6 ini 


(1) Voyez les Pistole yulgorés 1538, pu:seg st Ré 
Petrarchistu, 1539. mie rt 
(2) À attribuait aussi du Mauro un Ouvrage ana 
logue au sujet en questiôn, que #auro, ou plutôt 
Doni , jutitulait le HMeulin des : paëtes.: « Non puÿ 
n sentir Mauro, nè leggere, Je parsioni ;: le fayole, le 
# bajr, che scrivouo' i poeti; et gli dà , Qc: nas. que 


# eupei dore spart 'aH'aura, le chine, 1 vestigr, à 


n tersi ayori, à petli di alibañtro, Le stelle dé vc- 
# chi, il caur di :smaéltes. at: si hispera“di quésle gi- 
# randole, onde j'é messe iutonuo, ak Préraros et élu 
v tri autori, cer pesta malam: ute: ço5 , ba: atter 
# un” operefta :’ Müulino dé‘ poct, Dialogo, n Libre 
. réa M,.p. 87; verse. mont. A 
(3) Sferzq de’ 1euarati-poirgiet me: 
(4) Voy. sen Comédies, ebc. _, _  . .; .. 
% . 25 
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tateurs, qui.en idolêtraïient même les défants (1); 
et le même exemple fut donné vers le sonmence- 
ment du XVII siècle, par Alexand re Tassoni, qui 
entreprit de combattre Pétrarque en poésie, ainsi 
qu'Aristote en littérature. | 

Mais ce qu'il est encore plus important de remar- 
quer, c’est que dès le commencement du XVI : 
s'ècle, il y eut «les poëtes qui, tout en respectant 
le mérite et le non de Pétrarque ; suivirent uoe 
manière plos ou moins différente, soit pour le stvle, 
soit pour les pensées et les images, soit enfi: dans 
la marche de leurs compositions. T'arsia prit dans 
son style un coractère plus grave, Case s’en fit an 
encore plas vigoureux, et eut aussi des imitateurs. 
Bernardo Tasso, Luigi Alamanni, Torquato Tasso 
adoptèrent les premiers’ la manière des Grecs ou 
des Latins. Eufa, on peutdireque Costanzn fonda 
une école, suivie par la plupart des Napolitaios, et 
qui, malgré ses défants, n’a rien de comman avec 
celle de Pétrarque. Ge fut l'abus que l’eu fit de la 
manière de ces diverses écoles qui entraïna la cor 
ruption totale .du gout qu’on a droit de reprocher 
au sièrle suivant. 

Go pourra s'étonner da grand nombre de poëtes 
jyriques qui semblent inooder le XVI siècle ; mais 
c'est ce qu’il n'est pas difhcile d’expliquer. Ce genre 
de poésie paraît le plus facile, et il n'est point de si 
niiuce poëte ou littérateur qui ne se flatie d'y réus- 


A ———— #9" —_—_—— 

(1) Ænnotazioni del Musio sopra il Petrarca. On 
les trouve dans ses Battaglie, p. 120. ( Voyez Zene 
al Fontanini, t, 1l, p. 60, note (a).) 
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sir. Cette abondance prouve du moins que l‘ins- 
truction était alors générale, etque c'était presque 
une honte de ne pasfigurer parmi les auteurs. En 
effet, ne remarque-t-on pas la même richesse dans 
toutes les autres branches de la littérature ita- 
lienne? Il faut dire, au contraire, que l’talie non 
seulement sut beaucoup de génies qui l’illustrè- 
rem dans tous les genres, mais qu'elle étaît assez 


généralentent éclairée pour les connaître et les 
admirer, 
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Alsiati (André) s se Œuvrés, 885’ honneurs et #68 avén- 
tages, ‘Vih, 7o et sbiv.;'sa supériorité, 7x et suive; 
son caractère, 83 et suiv. ‘ 

Aloiomio (Rierre}z à 16: va vies VAL 338 cute: 
-tenductions et ses ouvrages, 23464 suiv.: ssecuré d'a 
voir--détreit le traité de Gieéron:de Horëa, 26. 

ÆAlcman; ses poésies détruites, À, 17. 

Aleuin, grammairin te Charlemagne , L, Sp ‘aduri- 
rater d'Hornèe ,- 68 eti60; 5e lettres à Gharte- 

63 et: 167$ étuit le coufident ds cerpries, 
05 défend la lectare dé Virgile, 78: 

Ale, le jeune; instruit par son père; pulsite à onze 
ans sw élégantes des léngues tosvune et latine, et 
à 14, son orthographe latine, VII, 309; il s'instrait 
sur Îes monumens de Rose, ibid. + es commentaires 

sur Citéron,. $ro, proftsstur à Bologne, ibid. ; à 
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Pise, Srr; à Rome, ibéd ; see ouvrages, ibid. et 
suiv.; 1} dirige l'imprimerie du Vatican, 319; 54 
bibhothèque partagée. 3r3; son ouvragé Je plus es- 
timé. de Quesreis per epistolark:, ib. et'314, com- 
paté aver Parrasio, 4} sa vie de Castruccio Ca- 
stracane. 319. 

Alde Manuce fut élève de B. Guarito; Hl!, 26; ses 

© premières éfudes; écrivains qui en parlent; instruit 
Alberto Pio, son plan d'imprimerie et ses éditions, 
VII. a94 ct saiv.; il perd ses biens, 298 ; il re- 
commence son établissement . 299; s6n érudition, 
son savoir et ses ouvrages. 1bid.; ses sacrifices -pour 
se procurer des mawescrits. 300; son âcadémie, 301; 
les fs. ‘ibid. et 308; Paul Manuce, fils. Aide, 303. 

Aldes, VII, 

Alfravandi Uirse, s sa vie et ses-études, V1k, 105; 
ses ouvrages sur l'histoire naturrlle, 108. 

Aléandre (Jérôme) ittévateer et théologien, VIE, 24; 
il est fait prisonmier à Pavie, 26; ses oüvrages, 16. 
Alessandri ( Alessandro d”’}; ses études, VIL, 987 et 
suiv. ; son ouvrage Dierum genialium, 289 et saiv.; 

comowenté par Firiqueau, 291. 

Alessandro de’ Pazsi, nevea de Léon X; idée de 
ses tragétlies, VE, 69: 

Alexander ab Aletandro, écrivain lmin in, 18, 
note {3). 

Alexandre HF: (pape), chassé et rappelé deviént: 
le chef des républiques d’Étalie, }; 1233 condemmie 
kes opinions dé Pierre Lombartd, +36; sa vie éerite” 
par le cardmal d'Aragon, L, 14% . 

—…" IF" (pape): cités 1, 309. 

.— F:: son. avénewment à la ptpauté', Ut, 2 290; aï- 
mait les sciences, 293; idée de sa rie ët-dses écrits, 
tbid. et 224 

—— VI: son caractère, IT, 36 ; ses crimes, IY, 8 
et rs. 

—— sbbé de St —Sakader, bistorien de doesièuie 
siècle, À, r44. 
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Alexandre de Médicis; idée de sa vie et de san ca- 
ractgre, IV, 47 ; épouse Marguerite d'Autriche, 49; 
sa mort, 6o. . 

—— SEvesre : célébration. sous sou empire des jeux du 
Capitole, 1, a; il rappelle et admet Ulpien dans 
son intimité, l, 6. 

Alexandrie {ville da Piémont); sa fondation et ori- 
gine de sou nom, 1, 123, ‘ 

Alexisy ses comédies détruites. l, 1y- 

—— {omnène, oblige Jean à se rétracter pallique- 
ment, 1, 140, r4r. 

Alfanus, archevêque de Salerne. poëte latin, L, #6. 

Alfieri, historien da treizième siècle, L. 349 

enedetto, oncle du poëte tragique, célèbre ar- 
chitecte. I, 34. 

—— {le comte }; observations sur se1 œuvres pos, 
fhumes et sur sa conduite, l. 342, mote (rc): ses en- 
traits de la Divina conemedia, 1}, s4x; ses talens., 
VI,.38.et 39; auteur d’une tragédie de Sopho- 
nisbe, 39 et 40. re 

Allacei (Léon) a recueilli les: produetions des anc 
ciens poëtes itakens, L, 346; faates qui déparout 
cœtte édition, 347% 

Allamanon (Bertrand d’\, troubadour, L, 233: et dés. 

Allemands: uo .des peuples du; Nord qua envahissent 
l'Italie, |, 78, 79 et &o. 

Alnageste de Piolémée ,,tradait en. arabe, L, rvo; . 
traduit de l’arabe en latin, 4, c33. 

Almarmon.ou Abdallah-Mémoun, calife, pantecteur 
des lettres, L, 163 et 167; fait éparer la langue 
arabe et réformer ses caractères, 168; corinaidsait 
particulièrement le droits sa manificence envers les 
savans :69: à 1:76. . 

Almansor, calife, protecteur des lettres, à, 163; eute 
Mivait les lettres et les sciences, 166, . 

Alphonse IT, roi d'Aragon et comte de Provence , 
mis au aoœbre des: troubadours, £. 138: ses pro— . 
ductions, 230 ; recueille les productions des tnom 
hadours, [, 207. 
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Alphonse VTépouse Constance de Bonrgogne, 1, 513; 
Aiphon: d'Espagne; idée de sou: caractere D, 243; 
s’empare du trône de Näptes. 244; protège les leb= 
tres, 245 ; aimait les bons oralears, 346 ;'50n amour 
pour les manuscrits, did, " 
della viola, compositear du sizième sfècle, VI, 
. 805 et 306; succés de sa nrôsiqüe; 306 et 307. 
Alpin \Proager). botaniste, VII, 98; ses onvrages; 99. 
Altissimo {Cristophoro ou Cristufano), poëte Horen- 
tin, lil, 499 ; met en vers les ealï di Francia, 
1V, 502. : 
Alobello; idée de ce noëme, IV, 499: | 
Alunno (Francesco); sou dicuonnaire, Vil, 364; idée 
de éa Fabrique du monde ‘ibid. ; son art caltt- 
graphique merveilleux, 365. 
Alviane {( Barthélemy d'), fonde l'Académie de Por. 
denone, VII 341. 
Amalasonte, fille de Théodoric, E. 46. 
Amal:i. prisé et saccagée, 1, 128; les Pisens en eme 
portent un ancien manuscrit des Pandectes, ibid. 
Amaseo ( Romolo }; notice de sa vie, VIl, 191; ses 
barangües latines et ses traductions, 1932. 
Ambaise {le cardinal d ), vende aux Florentins, 
Viil,:s4 et 25. - : ‘ 
Ambra.( Francesco d° ); idée de sx vie et de ses cos 
médies, VI, 272. ” 
Ambrogib {le Camaldulé }; Voy. Trasersart. 
Ambroise, | Docteur de l'Eglise .; L ro et 72. 
Ame ; son immurtalité dispantée, VIl, 4or et suiv., 





._ 412. S 

Amédée P'TIT, duc de Savoie, élu pape sous le titre 
de Félix V, 111, 223, 4093. : 

Amiot, évêque d'Auxerre, traduit les Fables Btirio- 
piques, 1, 52 E ! oo - 

“mmanati (Jacapo degli ), idée de sa: vie et de ses 
écrits, 11}, 369 et suly. 

ÆAmmien { Marcellin ); cité , 1, 26, 29; son histoire 
retrouvée ar le Poyge, fui, 283. ' 

Ammirato (Scipion) réfute Platiua aa gajet de Costme 


L 
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de Médicis, Ill, 234; ses discours sur T'acite, VIII, 
18r ; idée de ses discours politiques, 183 ; notice 
sur sa vie et ses vicis itudes, 266 et suiv. ; ses ou- 
vrages. 270 et sniv. ; som histoire de Florence, 272. 

Ammirato (le jeune ), VII, 275. 

Ammoniys, un des deux fondateurs de l’école des 
éclectiques,-J, 5. 

Amor di Marsa; idée de ce poëme, IV, 629. n. (1). 

Aaour platouique, VIl, 510: science ‘de l'amour A 
515, n. (3J. 

Amours d’Antara ot: d'Abla ; poëme arabe , I, 203 
et 

— de Théogène et de Chariclée; romap, 1, 5r. 

Amrou, général arabe, |. 160. 

Anacréon ; ses poésies détruites, 1, 17; probabilité 
qu'il sit.été connu des poëtes orientaux, 192. 

Anastase (le bibliothécaire ); idée de sa vie et de ses 
écrits, 1, 76 et smv 

fnatomie et auatomistes célèbres, VIL, 112 et saiv. 

Andalone del Nero de Gênes, célèbre "astronome et 
trologue avait enseigné les mathématiques à 

id, 7 à idée de ses ouvrages, 133. . 

André de Sa flan! babile dans la langue grecque, l,xâr. 

+— rai de Naples, assassiné, All, 10. 

Andrea de Mozzi, évèque de Florence, I, 75. | 

S— a. { Giosaoni d’ }; savant canpniste, ]l, 272 cet 


andriné late ); idée, de sxpastorale de la Jr 


andrenius Liévin ) esse d'imitan la tragédie 
grecque, VI, 11; avait traduit des comédies eu la- 
tu, 14m 
Ange de Montorsoli forme ane académie de déssin à 
Joreuce, 1V, 58. uote 
Angeluz30, gouverneur du Tasse, V, 14a. 
Atghiera {Pietro martire d’}, historien } pohice spr 
sa vie et ses ouvrages, VIIL, 302. 
Ængilbert; cité, 1, 58. 
Anguillara (le sénatour Orso, tomte de P P ami de 
étrarque, El, 338. 
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Anguillara ( Giovauni Andrea dell'); idée de sa vie 
‘et de ses écrits, VI, 89 et suiv.; a traduit les Me. 
tamorphoses, 90. 

( Louis }, Botauiste, VH, 
Annius de Viterbe; idée de sa vie et Meses écrits, 111,371. 
‘ Anonyme de Ravenne; sa géographie, 1, 8r » 83. 
Anselme (depuis pape sous le nom d'Alexandre I] h 
cité 1, 104. 

— {évêque de Lucques) ; cité, 1, 108. 

—— (abbé de Y’abbaye du Bec) ; cité, 1, roa; idée 

| de sa vie et de ses écrits; il devient” archevêque de 
Cantorbéry , 104; ses aventures et sa mort, ibid.; 
ses écrits ascétiques, et ses idées sut l'éducation, . 
105 et 106; influence de l'école qu’il ayait fondée, 
107. 

Antara, poète arabe, 1, 208. 

‘ Antifior di Barosia ; idée de ce poëme, IV, 6o 

Antimaco (Marc-Antoine), ses traductions 5 Vu, 
"236. 








— ( Matteo), élève dans ‘le grec Marc-Antoine , 

son file, VAl, 235, n. (4). 

Antiquaire , sigoïfication de ee mot dans l’histoire 
“monastique dn moyen âge, 1, .45. 

Antiquités romaines, VI, 276 et suiv.; @ovyres dis 
verses sur ce sujet, ib., n. (1). 

" Antoine, fait présent à Cléopâtre des livres qu'il avait 
apportés de Pergume. 1, 161, 

Arms un de ses panégyristes ést Cornélius Fron- 
ton 3 

Apologies et et apologistes de la religion. £hrétienne E 
, lle 

Apologue; sa naissance, Ï, v7:, 184 et 186. 

Apollodore; ses comédies détruites, |, r7.. 

#ppien d'Alexandrie ; cité 1, 4; ses ouvrages tra- 
duits en latin, Nil, 225. 

ÆAquaviva où Acquavivu (Matbieu et’ Bélisaire ) pro- 
téscait les Jetires, Ê V' 

Arabes | destructeur des. lettres ; les cultiveut et 
cherchent à les tirer de l'oubli; tuurs guerres ci- 
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yiles ; leur goût pour la poésie, 1, 96 à. 97 et 158 à 
164; établissent des concours, 164 à 165 et 220; leurs 
écoles, 167; étudient les ouvrages des Grecs, 171 et 
173; tufluence de l'astrologie judiciaire, r7o%t 171; 
accue:llent les chrétiens iastruits, 171; leur génie 

_ pour l'invention et le merveilleux, r7a et 173 ; aca- 
démies et collèges, 175 et 176; cultivent les scieu- 
ces en Espagne, :76, foule d'écrivains célèbres 
u’ils ont possédés, 176; ou leur attribue l’iuven- 
tion des papiers de coton et de lin, 177; ils sont les 
premiers depuis les anciens qui bâtissent des ob- 
servatoires, 177 ; Obligations que leur a l’Europe, 
179; 1ls cultivaient la musique, 18: ; leur goût pour 
lei fables et les romans, 182 et 220 ; idée de leur 
poésie, r8a à 197 ; abondance de leurs poëles, 185; 
description de leur pays, 186 et 187 ; leur goût 
pour les similitudes , 196 et 196 ; pour la méta- 
phore, 197; caractères de leurs poésies, 198 à 205 ; 
vaincus à Tolède, a13; leur influence sur les Es- 
pagnols et des Proveuçaux, à. ; leur poésie, mère 
et maîtresse de l’espagnole et de la provençale, 214 ; 
ils inventent Ja rime , sbid.; leur communication 
avec les Provençaux, 420 ; idée de Leur poesie, 220 

* à 223 ; ressemblance des mœurs de leurs poëtes à 
celles des poëtes provençaux, 221 ; déreglement de 
leur imagination, 379 et 380; leurs fictious 5e ré 
andent en France, 1V, 118, 193; s’allient avec 

traditions du Nord, 136 et 141. 

Arabie heureuse; coup d’æil sur ses habitans, 1, 158, 
et 109. , 

_4ra ne (Tullia d’), aimée et célébrée par Muzio, etc, 
IX, 376 ; frmme poëte, notice sur sa vie; ses 
ouvrages, 368 et suiv. li | | 

Aratus; ses phénomènes traduits par Avien, Ï, 25, 

Archimède; cité, 1, 28. | 

Archimime; ce que C'était, VI, 144. 

Architecture gothique ( réflexions sur l’}, À, 36 et 
177 ; florentine ; son état au treizième siècle , Il, 
238, 246 ; Arabe, 177: 
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Arétuin {Pierre}: wa ; 
celui : des: D VA NE 2 RE rare 
… tragédie.’ MEN Va K90 € BUT, Pb 2 | 
sut sa vie, 224 el suiy.; ‘origine d PE, 50! pie 
| cemaieur a! 11 AD opte. (5; s4t.MuoÏS qu £a A 
! Jean, de Médicise 2805 st 2HAyEÉr RATS. Ford 
protschsao à bide 8e ARE à. GHFES MAG A LE £on- 
-dluite. avec. Chôrles- inf, dou. pa TEpUI nt 
_. 26810. vénalité. de :s8. +Pae ! | 
ecurilli par. Char! a 
ges. nee Pet PE evR u ë Pt 
16FFEs.F wigntiA Rome, 4345.54, Pas ron gries 
 éhÿd. ;. 98h RÉ 246: mort, qe 
sou! canaatt ren 244 1: 465 puvrages, 1343 si dée DS ses 
.… comédissunddns.idée. de sea patir eg Xe. Qù € paire 
Argelati mequeille, les, œuvres de, Sigonio, VIhs. 259 
ef AUIV,:: 5,0 6 Tru). 
Argent: Agastine }r. apteur. de. Ja, comédie as e 
‘dut Sanaa Vi V1. Bof et rte P ji 


Argonautes (académieions ), V M jee 
- srgrrapile À Jeans: çélabre pellets &: 4 
Anianieme {querelles #rlatives à L Je, }, $5 


Aridna:brèlent les liuras chrétiens, GR. 
Ariendé (Gio:Sabadipe, déghhs, cop Hu. * vai G6o. 
Arione { Ladaviaacha protégé ar Alp} qnse ‘d'ESE, 
1V 589: HOfE SU 54. es Qt ; [es Pre ières p rO= 
ductions, 319, 323 ; publie suu rie 
_ 825 ; fait dodér:908. 20médiear De m Le 


suiv. analyse de. POËRNE Fa et Ms $ rs as 
8 ae 


chants, 464 et suiv.; porn de l'épe romanesque 
#47. etais ridége.de ses ponéjirss Ÿ 1,169 € t sui ; 
analyse et caracigre.de.sps sa4iTess. 1%, Ne: in suÏv 
sc plainh du er jua) Hippol olyte, 96: en 
de son caractère, 103: tirage ppire, 3! ezandre £ 
at Césur ER sk; SALES 


EEE 





pes riètes. 4oz 


 Miostè ES) Bent Aix dw phête, fhit ériger ui ino- 


-nunient à la Hémoire de H real, 1v° 336 


‘dr istée ? des vets ‘ariaspiehs , NW ; ÿ64 : idée de ce 


poëmé; "ebid. 


‘Aristote;' À, 28; lbes ‘lvrüges "dé dttécique ‘traduits 
. € comraehiés je Boëce, 38; pèr Les ‘Arabes, 179 ; 


sa grammaire voyée à Pépin; 77 ; ‘inMuerrce ‘de ses 
l'ouvragel , ‘124 èt 1281 sès Ouvrages se répaudent 
chez les Arabes, 197; Éea traités trédefts en latin, 
800; 8t philosophie géhitetés par St! Thomas, 
"816; abus qu'on Fait Œ'sà méthudé, 329 ; se phi- 


| Yosophie ed grande vogue, 11, 423; des wayres tra 


duites en latiit, If, 525; sa vhétorique traduite 


" par divers, VIk, sad $a philosophie: preftt les des 
Ee sur celle 


le dé Vjaton, 394; philosophes qui sui- 
vedt son’ école, ébfd. et suiv % sa poñitique, VI, 


93 ses moyeus 3e conserver la tyraunie, 83. 


Ariséorélicien, du seizièrée ‘siècle "VIT, 394 et suiv. 
Ariühméuque ; ce, :4Y “elle était eù milieu” du Xl 


siècle, 1, 124. 


Avmoriqué' |, l’auciénne ) adéacitle je fictious orten« 


tales, IV, 118; ‘comiment elles sy répañndent, 136. 


drnayd, de Brescià; ses prétention et sa fin. À, 233. 
— e Cärcassés, troubadour, 1, 466'et 367. 
=—— ou #rnadl'( Daniel }, troubadôur >'intvetitéur 


de la Sixtine, _260, 260; loaé pat ile Dante, U, 
ET 


"où #rhold, abbé de Oftetex; I, 248. 
* —— de Marveil. troubadéuf, à, 261, 279, 280: 
“a de Moutchce | Beruard}, tfoubadeur, 1, a70, 
Arno à éité, À, 12. 
ÆArnolphe, historiin. Ï, 108 
—— di Lapn. ‘cétèbre "architecte Yioréntio, H, 38. 
Mrrien de Nitornddie: cité,' L, ‘4 


. Arrighi Betto bu * Behedetto; sa “Giganten, y ; 612. 


 Ursenius, dité, VIE, sa à 
Art oratoire;: ta quel etut au inquiète #éclé, }, ar, 
— thédwal" en Yalté, Vl'; 43 ‘six téfheiions sur 


le plan et la conduité des Odyragés cOmposés à [EN 
9 26 
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renaisggncg da cet art, 19,84 sui; nuAngEE ui] co 


servé chez les étrangers, 133 et sülve y au à 
Arthus ou Arthur (le roi) tue un ‘géant, IV: 123; 
sou histoire fabuleuse, 144, 147 : ie moins ig- 
téressaute que cclle de Charlemagne, 151. 
Arts (es sept); ce que c'était, F 23. et 24 
ou métiers à Florence; leut nombre’, 1° 3B7.. 
=— Jeur renaissance en ftalie remonte au treizième 
siècle, Il, 244, oensst uen ne 
Arundel (le comte d°) fäit bâtonner l’Arétin, VI, 236.. 
Asconianus Pedianus; sontraité sur huit ’livres dé 
Cicéron, trouvé par le Pogge, ÎÎl, a8r. ét 282. 
Asola ( Audré d°) Torresano: réuni à Alde Manuce,, 
VI!, 299: dirige l'imprimerie de ce dernier, 30p; 
se sépare de Ja sociétc des Aïdes, 303. 
Assassin; étymolozie de ce mot Î > 15a. 
Aspramonlte; idée de ce poëme, iv, 502. | 
Astemio (Jean-Pierre), g'ammairien célèbre, VI}, 216. 
Astolphe, voi des Lombards; ses conquêtes, 1, 54. 
Astrologie Judiciaire'en crédit chez Îes Arabes , 1, 
190; chez les ftalieug, a%0 ; enseignée dans les 
écôles ; 1, 260 ; ses erfeurs réfutées dans fe sei- 
zième siècle, D}, 358. 0 1 
Astronomie au \Ÿ €t.V ‘sièclés, E 233 ‘teqd’ellé était 
au milicù du XT siècle, ra4 ; chez les Arabes, 16ÿ 
et r70 ; ce qu’elle ‘était dans le tréizième siècle, 
320 ; son état dans le bcizième siècle, ID, 534 
suIv. tt | ., | 
— et astronomes célèbres, VI, xha' et sûivi ” 
Atèllhnes; eur origine, Vi, 140. "7: " :" 
Attendolo (Dario) écrit sut le duet, A 2 AT os 
Athénagore; cité, À, Ua eh ot tt 
Athanase; cité, L'1a. 
Athérree: de Ronie, f, ‘&e | 9 | 
Attales s fondateurs de Ja bibliôthèqne .de'Péfgame, 


> 68 : | ” 
Attila; cités", Bai TO Let | 
Auon, evéque de Verceil, 1, 80. ct 
Aubignac Fabbé à) naquit péu S'ésprits VIS à 6t 45 
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sün üpinion'sut K rénaissahct de Part tragique 
réfutée, 6 ; faux jugement qu'il porte sur la comé- 
te, 290. \ " 

Augier ou Ogters troubadour, 1, 272. 

Augurello | eah: Aurelio } ; idée de sa vie et de ses 
écrits, M, 418 et'éuiÿ. ‘  ‘ ' 

Augiüsts | foudateur d’une troisième bibliothèque à 

tésatidrié, E, 167. 

Augustin (saint ); cité, I, 10, ra, a5 et n9. 

Augustule, empereur, , 33 

Aulu-Güelle, 1, 8 ;.8e8 nuits attiques, 6. 

Aurelius { Victor); cité, 1, 26 et 129. 

Atrispa (Jean )} protégé par Nicolas V, IN, 2954 
fdée de sa vie, mise eu parallèle’ avec Guarino- de 
Vérone, 365 ; sa mort; tbid, 

Ausone; cité, [, 25 et 29. Lo, 

Austau d’Orlach, troubadour, 1, 38a. 

Auteurs chrétiens ; leurs prodattions nuisibles au, 
progrès des lettres, 1, g et -10 ; leurs écrits apoloré- 
tiques, 11, noms de ceux qui florissaient au qua- 
friéme siècle , 13; jngement sur leurs écrits, 13; 
ils conservent dans leurs écrits plusieurs passages des 
auteurs anciens, ibid.; mauvaise direction de leurs. 
études, 14; ils. font brûler les bibliothèques et les 
buvrages des anciens, 14 ét 16. | : 

Auvergne (Dauphin d’), troubadour , 1, 28 et 239. 

——— (Pierre d'), troubadour, 1, 253. 

Avarius ;'cité, VIl, 258. _ 

Averroës'; ses comnieulaires, 1 > 9260 et 413; ia- 
fluence go'ils. awaieut dans es écoles au sixième: 
siècle, Hi, 127. | 

Aveugle de Ferrare. Voy. Bello. - 

Avicenne; ses œuvres traduites pan Gherazdo, L 138, 

Avien ; ses-fables et ses-tradugtions, {, a4 et 26, 

Ayrnieré de Belleñvey, troubädour, Ï, 259, ago. | 

Añalaïs de Porcairagues, femme poëte proyençale » 

, 232. te 5." L ‘u 

Ason de Corrège, ami de Pétrarque, I, 3x9, .3a9$ 

devenu malheuteax, il est conso par Pétrarque, 
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373: meurt de In peste, 3793 Ouvrage que. los ds 
. die Pétrarque, 405 ct 406. - _ 


Agon, célèbre jarisconsulte, L 224. 
B. 


Bacataris ( Hugues), troabadours E, 264, mote (r). 
Bacon, ses odinions sur Îe système de Zelesso, VE, 
462, 403. - 
Badia (Thomas) rédigs do écrit plotôt farorable 
aux protestans qu'aux cathokques, Vii, 35. --- 
Badoaro ( Frédéric ; fonde et ruine l'académie de 
la i’ama, VAN, 336. 339. ee 
Bagdad; son fondateur , À, 166; obsæervaloirs qu'ôn 
y éleve , 169 et 170; séjour des savans sons les 
Califes, 1, 174 ét 17% "- 
- Bajardo (Andrea); notiot ser sù nie et ses ouvrages) 
Ÿ, 115 idée de son poËtue Philogine, 5bid. et ouiv. 
Baldelli; son inesactitade au sujet de Machiavel ,. 
VIN, 6, u. (37, 9, 2 (3): défend Maebiavel ; 
et SU. : , ° .. 
Baldi ( Beruardino }, Vit, 3441 biogeepher; VIE, 
333, poëte didactique, IX , 55; notice sur sa vie, 
27 ; analyse de sont poëme sur ki Naüstoæ, 33; 1dée 
‘de ses poésies lyriques et de sa souvttlle tersifitne 
tion, 329 et 33. _ 
Baldo, jurisconsulte; idée de”sa vie ul de sn écrits, 
M, 45 et-suiv. | . 
Baldovineut , sculpteàr flotentin- de selzième sièèle, 
1, 356 | Punor 5 
_ Bakhtishua Georges }, savant médeeïs; arabe, -tra- 
. ducteur.laborieus, introduit parmi les. Arabes l'é= 
tude de la médeciite, %, t66: © = > ° 
Ballade ;ice qé’sile était chez les:tréubèdouss:, 1, 
.,. sh et 67. dt nu 
Ballades ou chansons à danser ; en usagé pu trei- 
_. + sième siècle, V1, 403 et Nr Do TE ent 
Balsanon '( Grorges } cils ID AB Un: 
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Bandelbe 1 Maïten:) ; contenr,; notice qux js vie et 
ses ouvrages, VIH, 418 et suiv intéref de ges cou- 
tes. 4a3 et 424:5 00 cayactède, 489; son style, 43r. 

Barabaïo » improyisateur , mystifé par Léon X,, 
I » s8. ° , . 

Barbares; leurs ravages au cinquième siècle, 1, 31 ; 
inondent l’itakie , 3a; demandent la moitié des 
terves d'Ltalie, E, 38: . . .. oo 

Barbaro (Doniel 13 «a Pratique de la perspective, 

NH, v66. Le 
tem: (-Dauidke:) ,‘histonies, V]Il, .a8a.et puiv. 

a Prancésao }; son amour pour les lettres, 111, 

LES s €: e 1, 4 » . De ‘ 

Barbate de Sulmone, ami de Pétrarque, 11, 440. 

Banbiers \: Gismsmevia | ; motice sur sa vie, VII, 334; 
son traité sur l’origine de la poésie rimée, ibid. 

Bardi : Jeun), comte de Vernio; idée de ses tâlens, 

eV, &xr: avait Fiomginétion riche: et poétique, 

#18; dirige le+ fêtes pour Île mariage du grayd - 
duc Férdinand,413,; 1l.était grand musicien, 499 ; 

‘nodvmé maître da la. chambre apastaiques 43. 

Bargagli ( Scipione), conteur, VIII, 394, , . 

Buñgea oa de Bargy. { Piatro-Angeko.), auteur d'une 

, : tragédie. d'OEdipe, V4, 93 et, 4 r . ' 

Barjac { Pierre dé }, troubadour, À, a8c. 

Buriaum: {le soie }s. ses Fialsans avec Pétrarque, H, 
96. OU 1e gi 
xBaronius, ( César}; cité; 455, ses. Anmales arcle- 
siastiques, VH, 63;son mart yrolage ramûin, 64. 
“Barozss .{-Frautpois.), œathémalicien, V1[, 139; jugé 
par le Saint-Office, 141 'et suiv. SR 
| Arrthdies juriscèns alles idéa de.sa. pieet de ses écrits, 
Bai zisza (Gasparino)s idée dp ,s2 wie. et. de-sea écrits, 
: À. 266 et. quais; 868 lettres furent le. premier pro- 
duit de l’art typographique en Frans, 266. : 
a: { Sainidorte }s idde de sa wie et de ses écrits, 

s 2307. 5 a 5 ‘ 
Basa (Dominique }, directeur de l'imprimerie du Va- 
tican, VIF, 31a. ' 
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Bale (Docteur de l'Eglise } cité, X, «10 et sou … 
— (empereur d'Orient } cité, Î, 76. 
uÉ keur, dynastie renverse la race Lauriennas 


I, 
Baril à de Parme: idée de sa vie et de, ss écrits. 
Bastato Dr san Gallo, célèbre peintre © en! détorae 
tiops, VI. 421, npte {o), 
. Bathylle, fimeux pantamime,, YL ia | 
Bairacamyomachie d' Homère, Ÿ oo 483%, . € 
Rotiferra { Laura j, femme Poêle ; ; 84 poésies, IX ; 
Batista de Montefeltre, fouume poËtes idée de ses 
époitss ÎIL, 594. 
‘Baudouin; premier émpereur latin. de. Éoñstintinogls, 


Ps matttese da Dante, L 386; ‘sa mort, bid. 

et 358; personnage allégarique dans le Rurgatoire, 
1 Se i 
nds savant du XVI siècle, 2184 
Dear Écardinal }5 sa. conduite envers : Roëas 
3 ; 
Babhia { Lugreda), femme poêle, IX, FE 
Bec ( abbaye du }; ses ‘écoles et legr.in aœ, | , 


zo «! $ 

Beceaelll (Antoine). se. Palerme FR suraQwIMÉ Pa 
normita ? était Jecteur d’Alphonse, roi de aples, 
1l{, 245: il écrivait la vie de ce pince. y 246 à, ses 
“gderelles ayes Valla.. 395 idée de. ga, vie et de.ses 
écriffs 424 : ‘ 

Beccari ( Agosting } auteur de Ja fable pastorale i inc 
titulée ë2 sacrifisio, V1, A04s1416, noie {2}, 

Bède; ses œuvres, 1, 90, 

Bélisaire; ses exploits, ses malhenrs dt # fn, À, éx 


et és: 
-Bellant: Lagio) savant astronome st astrologie , 
À 7. *: TT 
Bella nur (cardinal), éhéologien très-distingeé ; Yu, 
43 ; sou Quyrage de Serphusegles a Sac + 


| | DES MATIÈRES. 407 
Bellici où Bellucer (J.-B.), ; preniér écrivain dar 
chitecture militaire , VN, 176. 
Bellinciont ( BernardO ) : {äde” de sa” vie ‘el'de .sès 
pÉi 1, 496 et 496. 

d'o'( aricesco f surnommé l'avéugle de Fertare’, 
FN. 335 et saiv.; idée de son pme intitulé Ham 
briano , 236 : sa mort, 258. 

Bembo { Bernard À élève un onament pour rene 
fermer les cendres du Danfé , 1, 398 et 44a. 
—— Pierre }; ses opinions sur là formation de la 
la fangug fialienné , E , 15; son histoire de Ve- 
nige, VIIL, 276 ; défauts de cette bisioire, 278 3 
notice sar êa vie, ÏÎX P 226; sà mbrt n31 ; son 
caractère, £bid. ; 3e rime, 9235; sa bibliothèque 
. » 319; ses prose et Teur objet : 35%; soeudg 
, d inçohérence, sbid., et 358 ; son mérite et sa ‘cé- 
*"‘“Tébrité | 358 ; Ît veut quo ou eppêlle la ferigué ité- 
Henne otenïine , 868. 
Benangus (la dame de) : ; ayenture gui, tai areive, 


Bendedei { Titiotéo') , poëte férratais', Al, 060: 
Bencdetui { Giambattista ) ; cité, VII, 483. 
‘Benedetté da € Frgoli; ; pes por sis thin a itatlehe 
neë, M ,'5ov. 
Bep - Monaïin , astronome arabe, "qi La traduction 
T'Afma peste de Ptolorée TL, Yo: 

Beni { 101} » CCtit sù sù rte ‘Bastor fide ; V1; 86£ 
Best d { Brut, sé “ealont sur l'aisour pla- 
L tonique IU, 340 ; idée de ses écrits, 802." ° 

dtendo } ; st VÉ; LS | 


Benoit 1fF; ‘té , 7 mis Ve y: 
œ——— VIII et 1. Ex 15 ul Bo Le ou 
mms AYIT, destitué . “Hl;, Ce on at guess o 


Bentipeglio { Hercule }; idée de ses comédiés , V1, 
‘suiv. ÿ élégance ‘dé som btyle a7à 4 poêle 
, sir ue, IX. 133 @ suiv notic sur sa vie: 18,5 
oet {éd dé seb "putixes y L96; sé tnaniéte 
de vivre, 546 et'auigs ‘" ‘* she st 
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+ aortreididmne bibète 66 litres qui les éütnposatent, IP, 
"256 ; — Mediteo Laurentieñne, par qui fonde, ML 
a%7%: 2 publiques quelle fut là prémière, et qui eu 
donné 41 fée, 6 ; = de Phoremee fondée par ‘o$me 

te: Médicis ! et'acèñue par Pivtte, 353; — ‘du 
Vatican, rendée.pubhque , 86% et 864; aupiné ée 
ar Jules H, AVS 107 éntichie par Îles (Bérafites ‘dé 
éon X . na ; ravagée et pillée pat Vhtmée impé- 
riale, 43: oriuine de ‘cæ bel ‘établissent » 45 
Siate V fait éver un-édifte pour 1? placer 95 
de Florence, 45; = du Cardinal Jean de” 

- dicis, r8 et 14: — de Ferrare : notee sar ses ac- 

* croissemetis , D5 ; ele: est trankportée à Modène, 

" 99; , — vicissitu des de celle du Vatiean , ‘ro, 22, 43, 

67, 79: = de. celle ‘des Médicis, r3 et 14. 44 455 
dé eehle dé Ferrére, 95 et d9 ; — foridätibn de celle 
fe Srint-Marc,""VAl, Sr7 et suiv.; “ de celle de 
* + Turin, 8x8; 44 de eclle d'Urbin, Bd; = particu- 
‘Hiérés, de. Demo, Court, Sadoleto , Cülcagni- 

‘mt, Pinellt , ‘Fulv® Orsini: 3t9' et suiv.; — 
vitissitedes: de celle dé Pinelli, 831.7 7" 1 

Bibliques” { éctévains ) , VIE, 66° ét sum ‘ ‘7 

-Btdpar , téteaÿ arabe il ; +7: ;'épinion LL LS ses 

. fables, 183 À ‘r85. A 

Bi ‘UAmibrogt '; ; ‘habile’ “éov de Vangue grévae , 


rér. 

- Bigolia ? Gitkid) ; km coté à Mbtice” sur , 82 
vié st ses contes, WIN: ‘410. 

:Biondo ou Biondis ( Flavio ) à ide” [4e taie ét'de 
ses’écrits, Mt; 

Bidon ; ses -puésiés 4 traites 1; 192 © MT 

Blneas” trüubadour , }!, a97. " 

‘Bisctont :( thembine ; sou opinid an sata eur de 
Floreñce ; H? 2179. ‘ :: 

“Bvoécd * ‘plaeé ‘dans l'enfer, 11 ; vép! 7 

‘Blrdo, d! Asotà difige Pimprierié d ‘du’ Vatican, vi. 
‘804: 4e su tt, 0 «4 . 

Bocetce (Jean); ‘hommé édieèe Pour ekpHqeer 

ke Dante , }., 426 ; “at ‘de ‘Péträrquer, ‘1, : 
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+ @6t député pour }e féliciter, 3683 il Jai fait présent 
d'un poñme. du Dante : 374: se rend à Venice, 
378 ; est.gorté. dans. le testament de Pétrarque, 

. 886; était an granude.cerremandaace apeclui , 39; . 
Dotice sur sa vie: dll 4; explique. le Divinx Com- 

. media , 6; est.accueilli À le our de Robert ; 7 ; 

.t. devient amonreux. de! Marie, fille de Robert, 8; 
revieut.à Fioreuce ,'9 ; retourne à Naples. 10 ; se 
fixe dans sa paris, 11: ses liaisons avec Pétrarque, 
ibid.; ;estieuvezé en: atabassede, 1, ra et A6; 
publie le Décaméron., après avoir brûlé ses poé- 

Sies, 141$; 808 amour pour les manuscrits, 14;:'en 
envoi à Pétrexque,-15; apprend: le grec, 16; fait 
traduire Howère,sous sés yeux, t7,: fait venir des 
manusorits, F8 ; ga géséronté; 19 $ axenturc sin- 
‘gulière par laquelle 1} change son train de wie, at 
et sa; prend l'habitecclésiastique et s6 reud à Na- 

* .ples a3; revient à Certaldoqt-a4: part pour Venise, 

*ab:pubs va en Calabre, a7, retogrne dans sa pa- 
trie. ensuite à Naples, tbëk ; nommé professeur 

. poar l'explication du. Bante, 9 ; apprend la mort 
de Pétrarque, ibid; maurt lui-même, 3e; regrets 

_ Mont. sa mostest suivie, :33 ; Ron onraetère . 343 su 
ouvrages, Généalogie des dieux, 35 ; Infortunes des 
homes .illuatret et des-fenimes: onlèbres,. 37 ; ses 
ER Ni Î ” heséide, 43 ! Ê srl » 
43: le Ninfate. Himeolane ; 49 ;' le: Fülocopa, 53% 
la Fiammetta, 57: le C onbascte , 68 ; T'édmése . 
Sp ;, 4, Urbago.. G1; la sie du Dante, ibid. ; com- 

. mentaires sur la Divina Conmmedim. Ga; le Dés 
caméron , 65 et ;suiv. ; imitations qui eu ont. été 

- faites, 97 et suiv.; celles qu'il apu faire i-même, 

” 1043 réflexiqpus.qur les contes du Décarmsron, ÿ5 et 

- suiv. et 1043 le fanatique Savezarede en fait brû- 

« ler des exemplaires ,: 120 3 lauyrage . «sl censarét, 
ta2;.qu en permet la twéimpresson., ra3 :.eflot 

. qu'elle produisit, ibid. ; il intitula comédie son 

poëme, d'ddmete,, VL, 354 ; correshions - de 50m 

pe améron., Vil:333,; abus. dé ou style ; VI, 
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orages ele se de Boneace, 1h, à et re. 
Borcalinr critique l'édition. du Decaméran:, publiée 
par Sabviati , M1, 1a3, uote (n); prononçe rentre 
C'Éomponare  VIRu409e à nr 
_Boëce ; som ,caractfre £t ses puvrages, À, 88 et 39; 
. ses malheurs et sa mort, 40 D 
Bajardo, 4 Matteo Maria); idée de.sa vie.et de .ses 
écrits , Il, 493; etait attaché aux ducs de Fer- 
rare, IV, a6a: sa mort, .26a moe (2) 5 .comrt 
exposé de Orlando innamorato, 266 et suis, ; il 
. est refait per Berni, 308 ; erreur dans laquelle: il 
. est tomhe. 47e. TE 
— ile comte) a travaillé pour.le théâtie, Vl;, 19. 
Bologne; antiquité de son école .de droit , 1,831; 
+ réputation dont elle jauissait.dans les onsième.£t 
:, douziemp sièches, 134.64 1845 80 qniversité, dé 
membrée par Frédéric H. 3ra et 313; vicisitudes 
qu'elle éprouve au treisième.siscte , U,..896;: 8e 
. académies, . VU, 330: plle est, le rendez-yoRs des 
.n hommes les plamicelèbres , ae 4. : --. 
Bolognetti (Francesco: ; sem prëme il Costarue, v, 
.+ -440.5,id'e de sqn poëmr . gr . mie vs 
Bolggat ; idée, de ges écrits. Ml, 419. : . .; ,: 
Bolsani (Valeriano.), VIL :231,.5a passion pour les 
.j voyages. VI, da: 42, grammaire, grecque. {hide 
Bomba ou Berna,japoswaphe par l’Ariontg, 1%;.712. 
Bombace { Gabrid }.. auteur, dramatique ; V1 ,, 126. 
Bonaventure (saint); jidés de pa.via.st deses écrits, 
. 1, 317: sa.mort,1 4:18, titre de 1388: purrages, 
à did, et 3193 placé dans le paradis du -Dante., dl, 


196. og anus As os dt" Çe 
Bonfadie | Jacopo); sa mie. VIL. a83 3 ses auyre- 
ges. 385 : idée, de.ses annales le Gênes, 86; sa 
.. décapitaiion et ses. motifs . 288 ;. sen lettres 448. 
Bonichi (Bingo } ;; poëte.. du . quatorzigme: sigcle, 
pe BQBe Lu ne on où on Ÿ RES 
Boniface (marquis), pére de la cortesse Mathilde, 


— Vi, (pape), 1, 281; ajoute un sixième: livre aus 
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. Eécrétdles., ‘326, tinite avec les Plorentitis; 389: 
ses'intrigues et sa mort, 992; ‘‘platé dans: À enfer 

- par ke Dimeè ,R, 65; 101; msi ge Pafestrine, 

. 280 ; est fait ‘prisonnier: ‘per Rs Français; ibid.; 

. Fo Ta Ar -usnl pour frire ébdiquer Edes- 
tin 

Bcthignort ibhele ; ;" On” poéti ‘#’Argèntino , 


pére (Dion) dotiee rar vie , IX, 385 


pèrs AE (Rae 
an) r io & bes outragés VI, 
Bones a ait Ja pastorale de la Diana pietosa ; est 
jus des premiers’ qui ont 'alféré le'bon geure de 
à comédie, 407. 
Borgra {César ; ; ses: stélratezsds , w . :8:, et Vi, 
0 à 13; pris pour modèle pa” Machiavel, UE sa 
n, 15. 
sm ( Lucrèce }, protectrice ‘ dés savans; réflexions 
sar les accasétions portées contre ci '2V. 
Borneil { Giraut der.  téoabadonr , | fatrodiit ‘le 
mot chanion , 7, dE 
Borromrée-t Charles ); idée de s0n’ eavattirt ét de 
| sa vie, IV ; 7o : fonde huit séminaires, VI. NA 
ds (Pirilippe) ; quefs- étalént ses dde semens AV Ho. 
vus mao | cardinal Frédéric} ; nehète les débris de 
la Piplithèqué de Pinel, Mai "8àa ‘ 
bn { Jacopo }; son" Féstbiré He Walte “VU, Le 
Buson de vitbblo ‘sé lie d'amitié avec Dpite , 
898"; Dattte travaille chez lui # koh poëme, us, 
“Botariqier V# VA, ga ct suiy ; jarhiris" botäuiqnes , 
; jardin de P, F. Pineli, VIF. 859 et 30, 
20e é ft Gioranhf); nofice nie sa vie, VAN, 185; 
, se œuvres, r86 et rôy; idée"de sou système po— 
“isique, 168 ct‘ duiv ; ‘ha ‘doetiitik ‘sut l'é équilibre 
* puñitiqu® .‘r95 > cotpaté' 4 TMachiavét, 196: 
Bottazzo (Jacques). VA, 343, ses Dialoghé tres ma 
. “Uyéttin, FD: x. 
Boussole ‘invention de ls) tt ribuée aux Arabes, 
3 1987 179. fi 


LA 
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Botzax (Prahtescb} ; auteuf d’étre Wraÿédre dé Phèdre, 
Vi, 105 nôte (a). + te ee 
&Bratcioliné (Jacques }, l’an‘des Ms da Pôgge, tra- 
dècteur de-lhistüire déFlorente, l,:ay7; idée de 
sa vie. tb. et 298; l'un des complices de lg, con- 
juration' des Pazzi, 350. . LOT 
—— (‘Francesco’), antéar de a’ Pésbrale', dé },4- 
môroso Sdcgnoz idée de tett pièce, V1, 4a7. 
Bramante , célèbre architecte , appelé*à ‘Milan sl, 
363 7 TS 


Brandini, (le chevalier) ; l’an des bouffbns de Lébn X, 
IV, 33. Tr 


° . To 
Brandolint (Aurelib); idée de 8a-vie et de sés écrits, 
IR ,'420 et sui. . 
——="{ Raphaët }:: idée de ses écrits, TT, 323. 
Branca, chirurgien sicilien, VIl, 133 n (8). 
Brasavola ( Antonio Musa), médecin: sa célébrité, 
VIl, 'taa. CT - 
Breu'ou Bref double; ce que c'était, 1, 238. 
Brerio. ( Giovanni}, conteur, VI, 387 et 406, 
Britbnib { Jéci nté'), -poëte lâtin: TV, 30, 
Broccardo ( Jacopo ), apostat, Vil, 43, ° . 
——+ ( Antonio!) ,’poëté ‘lyrique’; motièe sur sa Vie. 
» 239; caractère de Sès pobsies s 241; son sog> 
ue imiité par Costankd, 325,17 : 
Bronzino, peintre poëte berniesqné, IX, 195, .: 
Brossano (François de}, gendre de’ Pétrarque, ÎT, 
337; lui fait élever un tombeau de itärbre, 393; 
remplit les dernières volontés de Pétrarque, ‘M, 29.. 
Bruccioli (Antonio); Vi, 348 ; traduit la Rhéto- 
rique à Hérennius , et celle d'Aristote. 384 ; ses 
dialogues sur la morale, 539 ; sa traduction de la 
Bible, 5B; notice' de sa vie, IX, vas. or 
Brunelleschi. célèbre architecte florentin. 111 y 9523 . 


était arthitcetp, sculpteur et poëte , 458, 
Brunet (Hagues.) , troubadogr, 1, 89.  , 7 
«Brunett Liatiri', idée de sa vie et dé seh écrits »1,., 
894 ; il écrit ei fratiçais son Trdsor, dont on n'a 
| Publié que la traduction ‘ittlenne , -3$5 et 336 s' 
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cope de “lève puise dau le Teso- 
retto, l'idée de son poëme, 431,3 succès. de cet 
ouvrage, IL, gi analyse da, Tésprétio., pos. cité, 


05. ; . 
Bruni (Leonardo) d'Arezzo ; ses oninions aqur la fore 
matiou de la langge italjenne, 1, 153: fut sccre- 
taire apôstolique, J,,222 ; était protégé par Ni 
colas Ÿ, 26 ; idée de ga vie et de ses écrits, 7 0 
et suiv.; bonneurs qui lui furent rendus, 272; re- - 
nomme dout ila joui, 273; spn,.caractôre, 5bid.; 
ses ouvrages, 276. | k 
Bruno { Giordano), philosophe indépendant ; no- 
tice de sa vie et ses émigrations , VIL, 477: il pro- 
fesse le luth‘ranisme, 478 ; son jugement ek son 
supplire,. 479; opinion de son atbeisme, 480 n. {1}. 
ses Ouvrages , 480 et suiv.; Âestia trionfante, 
8r; pressent les théories de Descarte, Gassendi , 
eibnitz, et Copernic , 482. qe | 
Brunon , évêque de Segni; cité , À, 108. A 
Bruns Paul-Jacques ),. découvre un fragment de 
Titc-Live. 1,433, ‘"°. ., 
Brusantini où Brugiantini ( Viaçenzo ) ; idée de sa 
vie'êt de ses écrits, 1V , 493,  . . 
Brüto'( Giammichele j, Uistorien ; sa vie et ges yi- 
cissitudes, VII}, 258 et guiv.:. sun bistuire de Flo- 
rence, 260; ami de la liberté , 262; ste autres 
ouvrages, 264. LL | Lo, 
Lucio ox Boëzio (Antonio di), poëte et historien, 
continygateur de Buccio Renalto, Il, 208. 
Buccio Renallo ou Boeszio di Ruinaldai.poëte et 
bistorien . Î11, 208. y 
Budé; sa querelle aveg Leonardo Poraip, Vi, az 
et 278. , y, Lu | 
Bulsartnti'ses considérations sur le Dante , 1, 428. 
Buonaccors&'( Biagio ) ; hisiorien., VAL, 233, ,, 
—— : Julien) loué par ['Alamanns, IX, 185. 
Buonagiunta, poëte du treisième, siècle, Î s 376 j 
placé dans D pargaloire du Dante, Lis 168 


vu 
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Bots {Prahtescb), dûteht d’ore traÿédie de Phèdre, 
Vi, ro5 püté (2). © "" ‘: sut + 
Bratciotirii { Jacques ),: l'an ‘des Ms da Pôkge, tra- 
dècteur ‘de: Pistüire dé: Flosente, Nl,ay7; t0éé de 
sa vie, tb. et 298; l'un des cmplices de ls. con- 
juration' des Paizj, 350, CNT, 
—— (:Fraticesco') ; antétr de la’ Fésbrale', de Ÿ4- 
mbroso Sdcgnuz idée de tetté pièce, V1, 407. 
Bramante ; célèbre architecte , appelé"à Milan , Ill, 


363. 
Brandini, (le étevalier) ; lan des bouffbns de Léon X, 


IV, 33. , 
Brandodini (Aurelio); ide de sa vie et de sés écrits, 
"  M'420 et suiv. | . 
es "{ Raphaët } : idée de ses écrits, III, 323. 
Branca, chirurgien sicilien, VII, 133 n, (6). 
Brasavola { Antonio Musa), médecin: sa célébrité, 

Vll'tss, UT - 
Breu ou Bref double; ce que c'était, 1, 258. 
Breyio. ( Giovanni), conteur, VIH, 387 et 408$, 
Britonio { Jérônre'), poëte lâtin: 1V, 30, 
Broccardo ( Jacopo ), tat, Vil, 43, 

1 { Artonio'), poëté ‘lyrique’; motièe sur sa vie, 
IX , 239; caractère dé sès pobaies , 241; son so> 
uet imiité par Costanid, 315.1. É 

Bronzino, peïatre fiaëte berniesqne, IX. 185, 

Brossano (François de) ,'gendre de Pétrarque, H, 
3937; lui fait élever un tombeau de märbre, 393; 
remplit les dernières volontés de Pétrarque, ‘M, 29. 

Bruccioli ( Antonio), Vil, 3:8 ; traduit la Rhéto- 
rique à Hérennius , et celle d'Aristote, 384 ; ses 
dialogues sur la morale, 5292 ; sa traduction de La 
Hible, 58; notice de sa vie, IX, 128. 


Brunelleschi, célèbre architecte florentin, il : 052 ; 


était architccte, sculpteur et poëte, 253, 
Brunet (Hugues), troubadour, 1, a89.  , 
.Brunettor Liatini ; idée de sa vie et de seh écrits, }, 

834 ; il écrit en françaision Trésor, dont on n’a 
\ Publié que la traduction itilienne, -3$5" 336: 


3 
æ 


4 


np, MTÈRES. . &15 
ea Il pee du Dane, 338et 358; tire l'harosr « 


ope ante, 386; l'élève puise dans le Teso- 
retto idée .de sou poëme, 4äârs succès. de cet 
cuvrige x L,.9; andyse du, Tésoretto, 50: cité, 
09. - : . i .. 
Bruni (Leonardo) d’Arezzo; ses oniuians aqur la for 
mation de la langue italienne, À, 167; fut sccré- 
taire apostolique, M{,,a22 ; était protégé par Ni 
colas Ÿ, 225 ; idée de ga vie et de ses écrits, #70 
el suiv.; honneurs qui lui furent reudus, 272; re- : 
nomme dout ila joui, 273; son caractôre, ibid. ; 
ses ouvrages, 276. | | | 
Bruno { Giordano), philosophe indépendant; no- 
tice de sa vieet nes émigrations, VIL, 477: il pro- 
fesse le luth:ranisme, 478 ; s0n juzement et son 
supplire ,.479,4 opinion de son atbéisme, 480 n. (1L. 
ses Ouvrages, 480 et suiv.; Bestia trionfante, 
8r; pressent les théories de Descarte , Gasseudi ; 
eibaitz, et Copernic, 482. ju | 
Brunon , évèque de Segni; cité, }, 18. La 
Bruns (Paul-Jacques), découvre un fragment de 
» Titc-Live. 1, 433, Ut _ 
Brusantini où Brugiantini ( Vincenzo ) ; idée de sa 
vie ét de ses écrits, IV , 493. ‘©  . 
Brüto'( Giammichele j, Vistorien; sa vie et ses yi- 
cissitudes, VI], 258 et suiv. ; .s0n bistuire de Flo- 
rence , 260; ami de LB. liberté A 262 ; stp autres 
ouvrages, 264. ct 7". 
Butcio ox Boezio (Antonio di), poëte et bistorien, 
contingateur de Buccig Renalta, 11], 208., 
Buccio Renallo ou Boezio di Ruinalda; poëte et 
bistorien . 11, 308. , 

Budé; sa querelle aveç Leonardo Porzip , Vi, a77 
et 278. . 7, _. 
Bulsant; ‘ses considérations sur le Dante, 1 3 428 

Buonaccors®'( Biagio ) . bislorien, VML, 333 ., 

—— : Julien} loué par Ê Alamanné, IX ea , 

Buonagiunie, poëte du treisiéme, siècle, L, 376; 
placé dans L pargatoire du Danté a U, 158, 


* 


4: 


46 vasrib -ehNEReLs 
* Bovmmaiei (Lemtre ñ "péélasentrir fddes: VA, 
168. ‘i AU nt à LL AR 
Buonarroti (Michel. Ange ), péfatra débte, atimis 
à l'inslorité 1e” Laurent “de: dédiés , OT @B7 et 
suiv. Ù vaiwod sl sf ami jt _smsbeT 
“Fuancompagh } châbre Ygréraltien *E, De) idée 
de ses ouvrages, ibid. et 332; sa: “mort, s89 
: Babrropate de Monéeféleni { mb avenir RE 
: Buons- Uominl;.cerqu'ilb peabio hs g4nl 2, 1 
Buoninqontre. de San : Winisto. (Lorctso); cébèbre 
astronomé et iribiéient, Al ; 538 
ver 4 Beruardo.} : ailèhre. architecte à VI Lys. VOLE 
Buoria (Flambou:,! traducteur: du Tesonette, à, 336. 
Burovd-de W'onus ; collecteur de décfétabés ; «té , 
l,-134 PUR UN 
Burchiella {Doviiéique | ; FE, ds idée: de. eacvie et 
de ses écrits, Il, 4485 couter" ML, 399 3 pee 
satirique, IX, 156. Lt 
Bprdine-, dntipape 1; Baron 
Burgundio ; jurisconsaité de Pise ,. Habite dt dl 
dardgue gtéagee db, dét-iéts ba. 5 +. 
Burleæs , gente ipeitiqusthezties:Maliens, 1x, hs ‘ 
Burnet ; sa théorie ar ls: forthatioka” de la these ‘æ- 
aipeiesant: par dt Pdrvrigé, MH, 
Busurviah . médecin persan, d.couvre les av ls de 
Bidpey , & les traduit -en AeuEvy RES nul Ve. 
Buv ( Bartela: dei}..tommmentd à: Pise le poëbE de 
Pante, | > 47 rit? OO OUT ee 


L : ï ou Da 
ne 5 fr ra ‘ Prcte 
So Sn ja h ing .” Lot 
. . à 
2 


Le 2 


Cabisole (Philippe de. éftque dé no. and 
« ami! de Pétrarque; M. 3e35-38z,: devient gurdinal 
et légat, 389; sa mort, fbidi; ouvrage que lui de 
de je Pétrargüe e: + '#bgaiecäuetlle, Buiacace ; 1, Pad 
taie à "frouhadout ses mrentarbs., }; 
Conte À img s:eité, 11, Soc : 


sr Guida , } ’an dés ancêtres du Dénté 1, 384 . 
s 19 


« aus sr bas: #7 


Foccus ch GHüllo)s eflèbré chantesr. Et ssreutrente-” 
peurs VI, 42a n.(#); met en musique la Dafhe 
cn 63 . PE À DE CCE 
. Cao nato {Mac | j-couteus.,! VII Job": à 
Cadige, femme de Mahomet , 1, 168 ONE 
‘ ueslloder sveiù dechs Grand B rotagnes me NA 
sinde, IMécmaes .cce :9 Nes nat , 
Jefaro, historien de XE.erécbs;-éateur d'ens o- 
nique de jla a répuhlique d Cine, : }; ni: com :on-+ 
. 1 Mvege (ouaté pariomidécert(polblis ; Sém: . ..{ 
Calanson (Gin de), tæmalmdour , }., : “ani 
Calcagnini(Cekio}, cdèhre sstronoæe,. LV ,: 2. rpre- 
$esscasde littéreiure bitiheù Feurase; Vi, 63 et 6;; 
aa. vie. Vi: 2763200. ‘oomasatu ke cut: les anti- 
quités égyptiennes, 279 ; son ouvrage sug le mou- 
semeut:de Îa,terre, 58.: un hibli ques Srg5sèn 
Traité.de l'Anitetimn, 8654 . li . ro: 
Calcédoine | concile de), 1, Ses ñ ,pipurta 
Calchi ( Fristano IE idéd de ba vip'et de en: toits s 
BL: 39) et 4ne:° ot. Sr De Luslt Us. 47 
Calderari (Giovan Bañtistex; sbs. comédius, NL u80: 
Calderon ; amtéur die Fessin: to: Pierre , CAPE ER 


Calad:, &E "mérab arabe: Ey 16. 511: 5 05. ."uù À 
Eñtédontèrts vegardes comamubereslenio: semdlanre, 
AY 5 Ep: Tv. tr Fr, { «1 9.5 1, ON ENS | - 


Calend: en réformd SV raies 5 VU, 169: 

Caiemig iArbsoise de) jme: dictiouneieéi eÙ jon:pèc- 
cès, VII, ar4 et suir. "AR 5 ste 

Calfss ; étendue de leur empire, !, 166; leurs imi- 
mtiés, ib.; ils accoeibfant les savans chrétiens qai- 

tent des manuacrits, 175 
Colirte IT ( pape ) admet l’anthenticité de Îs chre- 
mique‘tlss Tarpèar, Wir) rap. sq" T) siectr" 

br Para: ir pat ChPhantihe: - Ling. 

: La 1007 il , DB 52,10 18e à 5 

Coloëryi. FAmminets aetueté), SV put. - 

Coluo (Andres); 8es-pradactioés: Vi, an vt saive 

Calor (Thomas), aaif de tarqes h, 3060 {5} 


y"'3P0 sas". 27 ee © 
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Celpuraiys; églagues, RorEL elles. furent. décors 
vertes ele Vous, 1 5 28%... DT 
Calvi : e Gênes, poëte en eal: ‘aité "1, Es: 

—.(F pen À ke libraire. protestant … répond 
résie , ; 
— { Marco ab, médecin s1traducheur d'Hippoe. Ÿ 
crate ». 147 :. meurt à: l'hôpital , 1a8.et. rage 
Calvin se, cache à rFerrare , IV,.92. 
Calvo ( Bonif: iface) , troubadour , },. 234 et ‘580 1” 
Cambiatore | Towmaso)., poële couronné, 11.438, 
Conreneda sn? Freqs }…. propage .la. philosophie. da 
Telesio , 
Campano ( Givarantonio}, idée, de sa vie. st | de se 
écrits, Is 414 et suiv..  . 
Campiglia Madcline )» auteur de la pastorale de h 
Flera s 
Canevas; ce ne C'était chez les anciens, VI, ré4. 
Canigianéi.( Eletta ) mère de. Arr que L, Boy. 
Canigiani Bernardo ); cité, VII ce ons 
Conie er Gabriel, podestat de florence; an: Sivo= ; 
cité, 
Cansqné; 0 où da provençaux et. les imlions sont. pris: 
l’usage de les terminer par une apostrophe à de 
canzone elle même, 1, 192 et 193; — sont d’ origine. ” 
provençale, 256 et. 3G4 3 4 saprenA à nf gaxties, 
chantée aux noces de Cosme 1, VI, dige, ec: 
Capella { Marcian }; ses. mocua de la Philologie æ 
e Mercure F iygement sax. cet “AUVrA ; d,,2335 
comparé ni d'autres écrivains ».a8 . ui set 


Capitale ; o n y. œlébrait des jeux littéraires, 2088 
Alexandre Sévère, dont Re Four encore ; des 
traces sous Mosiniu , 1, ET RES 


* Caporali ( Gesare |, poëte Lernicsque; notice; auu 6a. 
vie, ÎX, a06;. son caraçtère ,: 208 ; idée . de: ses 1 
poésies , 409 ; squ Foyage. du -Parnanse.. nano ret :: 
suiy.; les Obséques 4k:écène, 245 des derdinn : ' 

e Mécène , ar9- iron, 

Cupra, + orfévre de de Bergame, reçoit Pébnrque ; db à 

24° . TE PE EE 
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Capre où'Cupelli (Galexzzo }:: Historien, Mn, 233. 


£L'aracalla fait assassiner Papinien ,'l', 
Caraff , cardinal, VIl; Bo. 
Carbènet, [Bertramd), troubadoa 


ge, 1, 277. , , 

Carduñ (Jerôme), philosophe dépendant, ViL 12; 
son caractère, 468 rt 472; notice de sa vie et scs 
aventures, 469 et suiv.; sa préditiion de sa mort, 
47231568 contradictions, 473; son génie, #bid.; ses 
œavres , 47k; ses cobnalssatices encyclopédiques, 
1d1d.et saiv. ; apercu «de ses deux ouvrages De sub. 
tilitate, et De varietate rerum , 476; son'style, 
#76, il'tombat J. C. Soaliger, ibid. 

Cardinal (Pierre) , troubadoor, censure les mœars 
da clergé , 1, 278 et 28r. 

Carlino Marcantonio Ateneo), grammairien , VII, 
89 - ot 

Carlo ( ser Jacopo di ), son poëme sur la Destruce 
tion de Troie, V, 4. 

Carnasciateschi ( Canti) ; idée de ces poésies , ÎX, 
r89 et suiv. 

Carnaval. (fêtes du ), à Florence, IN, 353, 459. 

Carsesecechi Pietro}, accusé d’hérésie et brûlé, VII, 


44» : 

Caro (‘Annibal } tradoit l'Enéide, VI, 91; sa comé. 
die des Stræccioni, 284 ; neadénricien de la Firtu, 
V3b, 826; s« Dicerm de’ Nasi, 337: sa Ficatä, 
328, note {1!: notice sur sa vie, FX, 279; ses 
Ouvrages, 281; Caractère de son style, 282; idée 
de ses poéries lyriques, 283 ; sa dispute avec Cas- 
telvebro , 28%, ù : 

Carrara de Padoue (les), protecteurs des lettres, 
U ,.a54; François de Carrure, fils de Jacques, 
entre dans la higue d'Urbain V, 384 ; fait la guerre 
aux: Vénitiens, 36ÿ;'est fotcé à demander la paix, 
39r11euvdte Pétrurque en ambaïsade, thid. ; assiste 
aux funeralles de ce grand homme, 393; était lid 
d'amitié avec:lui , 532: , - 

Carrare iJacques dej, seigneur. de Padoue, ami de . 
Pétrarque, est assassiné, 1 à 996, 092. 


r: sa satire da Llère 
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Gartart (Vincent },: mythologue, VH , 208. : : 
Casa (Jean della }: son Galateo, VH, 46%; se Ofr . 
fici communi , ib.; poëte beruesque, IX, Bo et r8r; 

notice sur sà vie, 294; Caract re de sea ouvrages, 
296 ; idée de ses vers et de son style, 299 et 'suiv. 
Casella, maître de muri da: Dunte, },. 386; placé. 
davs la divina eommedïa, M; 1223 cité, Vi; 473, 
Casio da. Narni; idée de son poëme sur la ‘moft 
d'Oger le Danois, TV, 504 n. (C5 mo 
Casside , espèce d’idyîle ou delégie chez es Arabes; 
sa définition, };, 10o-et r9r. ; 
_Eassipdore ;.services qu'il reudtaux betires , t, 385 
sou caractère et ses écrrts., 36 ; ses efforts pour 
maintenir les arts eb les lettres , 4o; aimait à: 
transcrire les livres, 45; son traité de Porthogra— 
phe, 46: son style, Ta | 
Gastaldi (Cornelio), poëte lyrique, FX, 244. 
Gastellette ( Uristofôro') ; 865 comédies , Vl, 260; 
idée de sa comédie pastorale , intitulée Amartlis:. 


astelvetro derit ‘contre V'archt:,. Vit:'86ÿ; notice 


336. | 
Gare {Dona), femme poëte provençale, Ÿ, 233. 


sur sa vie, ‘TX, 286; ses ’vicissitudes, 267: Carac— 
, tère de ses ouvrages aBb: ST 
Casti;'eù il à’pris, Pidée de ses: anima parines .. 
1, 18 . ‘ RS LE EL . 
Castighone (té céinie Béldassar) ; miteut: de Tirois,. 
. fable pastorale , Vi;reg6s su’ vie, VH:, 495 S'il 
| quitte le service’ du duë ‘de Muntoue ,.76.:et 4963: 
consulté par Mrphaët d'Utbèn; 49 ; ambattédeur à 
_ Romeet eït Espagne’, %. et'suiv ; disgrafié: pariClé- 
ment VI: 408 5 eat de éhugrin:; 2b.et 4993 il 
leure la moft de “so épodie, #19 3 atabyse de son: 
ÿre' du Côurrisan, 860: ‘sesinterlènmtèurs, 502, 
__ qualités de la nôüblesse: 308 ;! mumibre de les imettre 
"eu prati de. 304; bhéissance ‘dub an!'-prinée ,—59d ; 
s48 Patti é entre he tprnèeret Its. dourtisans ; 505; 
ne devoirs des dames du palaisr, 806 yrder In -vétacité 
d& toartua , Sor'rlierts lavet ‘laquelle: parle 
- 37% 
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du prince, db; légèreté ordinaire des eourtisans, 
608; caractère. des tyraus. ibid. ,et suis. ; de Va- 
.Sbosr platgmique, 510o;, vrai mérite du  Courti- 
san., ibid, ei suiv.; il se vante d’étrire te om- 
. bard plutôt:que le tosçan , 513; colnpaté au Dante 
par Sérassi, B14.. : 
ÆCastighone.{ Saba da) ,-VIl, 523. 
ÆCastravilla crilique le Dante , 1, 448. . 
Castruccio (Castracane ); sa vie par Macbiavel. 
VIU , #4 ;.et par Aïde le jeuse , VU, 326, 
Catalans ( Arnaud) , troubadour,, 1, a79. 
Cataring ( Ambrogio ), ou Lancelloto APTE "car- 
dingl.et thcologien emporté, VII, 35, il'fait con- 
. amer un livre da cardinal Gaétan , 36, 
Catégories de Raimond Laulle, VU, 453. © 
Cadkerine de Sienne { Sainte) ; idéé dée’'ses écrits. 
1 168. un os . 
Caton placé dans le Purgatoire du Dante, 1; av. 
Cattani da Diacetto ,- profeasepr de philosophie; VI, 


43. 

Cavalcanti ( Bartolommeo ) ; notice, ge sa vie et de 

#es œuvres, VIl; 385 et suiv.; il quitte sa pättie à 

- Cause de son gsclayvage , 386; ses discours st les 

républiques, VIN, xys. : | , 
ser ( Guido); idée .de sa smic et de ses écrits , 1, 
370 ; fat l’ami de Dante, 887 et 390 ; 1, 340. 

C'avalerina 1 Antonio) ;. ses tragédies, VI, 97. 

Cavalieni Gaudenti, origine de cet ordre, 1, 366. 
m—.{ Emilio de); célèbre compositeur du séizième 

- Alôcle, V1, 4né n.{s); passe pour étre l’auteut des 
-i “premiers esss d’une actjon contique , 431. : 

: Cecchi {À Giovammaria.). auteur comique, Vi, a%a; 
_ idée,.de ses comédies. bide et'auiy. - Po 
Cerco d'Aanli;. sa vie'et ses écrits. H » 564 s idée 
=’. de son poëme de. l’#esrba, Be 6 
w— Nupcoli, angien. poñte: exemple de ses produa- 
 fions,-l; 436::fburnit le pranier modèle des. sqn- 

“4: ne à que, 4396... 5, ,...,  : 
6e EAMaaseo idép de 1sçs-talens poétiques, Ul, 
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Celio Seconds :Curignes sea vicissiindes ; VE :a77 3 
re or ëa, 359». à É ns ioat e 

Célestin IFç conrte. durée de son ; 9, 

— VV abdiques A , u89. ., pe, #9 

Celeuss titéy Ds LE : 7, 

Celtes ( Conrard |, poëte du XV siècle : |, 8e. 

ou Cella-Scythes. se paudent. a Europe: des 
Alpes aux Pyrénees ; 1 ,' 148 ; entrent en italie: et 
rencontrent les Gr , ll, 149. 

Centorio !{ Ascauio’), historien ; VIH ,: 369. 

Cereta (Laurä), Sammer cilèbre par son soie, I, 





Ce "Ont ( Jean ). ; chef da peuple de Rome, ul, 360. 
Cereiai, fardinal ; tou projet d'imprimerio, "Vu, 
8oÂ ps ibliothèque ;- 319, 
.Cosare { ML Giasppe di}: san einen de Ja Di- 
vins Commedia.,.ll, 233 n. {1}. 
Cesalpini ( André), botaniste; son traité sut les 
* plantes. Vil, rons:san preseentiment ‘sur la-eic- 
culation du saug , ibid.; regardé comme périge té 
. ticien ‘416 ; motice.:de,sa:vie, -4ug à ;eccuaé .d’a- 
thésme, ibid. ; difficulté d'entendre. l'estraié: qu’a 
«1 faft Brutkon decaes Quessiuss péripatdiques, 4x8 et 
- 4593 sa justification, 4194 , 
Chamfort. -rcfaté au sel du buéètre. italien, Vi, 
. 238 dv: (th. : a, . 
Charisius ; grimmairien , i , es. 
Charles V regrette B.: : Castiglione .. Vi, 890 . : 
Charlemagne. déteuik, le royaume des Lomberdss i ia 
fluence dec prince sur es lettres en dtalies 1, 
66 ; ses efforts pour-le rétablissement des:lettres , 
56et67: son éducation, ib.;. appelle des -savans dans 
son royaume; :ibid.; son, amqur. pour : l’étude,,58 ; 
- “forme ude académie , rhid,; fande des. maunstéses, 
dés éveles et encautage des progrès de la littérature, 
: Go;:cimait des chansons en. langue tudesque.: 605. some 
posa une .grammeise : da, cethe langus ,: Did ; 
manière de signer; 6x ; encgurage la musiqensi 
fonde les universités de Payie et de _Rolègne, : 62, 


ù 
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« état dex sclences nous: son rbgfe,-63; se fait couron- 
ner empereur d'Occident, 64:et 113, effets de ses 
institutions et leur pen de durée ; 72.7  .… . 

Charlemagne; son histoire fabüleuse , V , sa7 : 
Charles-le-Gros ; son règne funeste aux lettres, |, 


VA sMand 'roi'de Hongrie, Il; 192. : - 
‘Churdes:d’Mnjbu, appelé au royaume de Naples, 1, 
309. 1, i - 
—— 11, protégé par le pape Bonifuce VH,1, 389 v. (3); 
«  foudateur de cette dynastie ,''} ,. 450. 
—— WI, roi de France , est privé de sa raison, 1, 


244: Lu 
t—— PVITI fuit son entrée à Florence, 11}, 839; ses 
conquêtes en Italie, 363 et 864; quelles en funmpatt les 
saites, 364; fait une seconde expédition en dtelie, 
365 ; les poëtes italiens font des satires contre lai, 


ms de Valois appelé en‘’ltalie, 1; 8893 se reud 
maître de Florence , 39t. _ 

—— de Bourbon s'empare’ de Rome , :1V , 4er sa 
mort, ‘bid. : M tree 

—— 1F, dit de Luxembourg) empetear, brré Rienzi 
au pape Clémen V1, 11, :363 : appelle Pétrarque au- 
près de Jui, 369; est couronné à: Rome, 37e ; se 
rend à Nuremberg , 371; veut attirer Pet 
dans ses états, #7 et 379; recoit. des médailles 
antiques de cet'hotme célébre 384: ‘ 

de Duras; éowrouné roi'de Naples par Ur- 
bain V1, lt, 190; est assassiné, 144. 

sw Borvomée porte ur décret contre les troupes 

: d'acteurs foraiws ,. VI, 148 ; faisait. ‘examiner Îles 
pièees: qui :dévaient ‘être jouées ; 10. et r49: . 

mm Qumt; ses guerres avec François-h, 1V, Ba; 
établit le duc de Milan ,.id.; envoie æœme: chine 

- top à PArétin, Vi, :m28, 99: luë donne une. peri- 
So, 431 ,: lai fait'ie plus guaad 7 LT MO | 

: Chemin: { Mario-Jossph }; æ tragédie d’ ipe roi 
“Vh:ob, a. (4).: . 3 ptet st ous 


é24 SES: CÉNÉRADE 
Chéur; prtid'eientiehe de mettais green > VA 
4: st aiplé parc les”-<coivabss: xe l'ugt: acte], 
494: 4On th kr, À 7 7 EMICECTC 6 CSS PERS CT TOPTT TEE 
valèrleÿ ‘sen. otigime®): IF pou: si 40 21.1 
Chimie {la } doit. 4 suisnoe aux ‘Arabes ; 1,129 
* et 178. vriaut porte re tp obus à 81 so , 
Chirurgie, et chirurgiens célèbres; Vik 15: et mir: 
Chiduus. ce que c'est il 1486: 45 on Vi os, 
Chocquet ( Louis), auteur de l'Apocalypse, VE, 16 
46%. SOS if si ia PET ASC EN 
Chrestiens de Troiïes , poëte francais: ses ouvrages, 
IV , 148-! et 8894 at qu os Ho art se loss 
Christianisme; bérésies et dispates qu'il fait maître, 
CE, rt 3 Yes ivicissiftdes pt:ex propagitiob, xs : son 
: Aofidènce-sur is helles-lvttres dont il complète : la 
, aérericéi, 18-08 Bai 0 7: 1 À 
. Chrtstène ‘de Pisan ; ses ‘ouvteges, IN ; 134. 
Chrysoloras ( Emmanuel }; idée de sa vit et-de ses 
Connaissances , ]Il, #40 ; sn mort, s4{r; influence 
e son école 289 et 288. +. - : : 


us (Jen ) ,-prhfesseur-dé: Httéseture grecque. All, 
00 À 


Chrysostome ; cité, 1, ro etras 7: 

- Ciuni ( Giovacchino) , chértteuxs sa visite à Boc- 
SSSR LR TIENNE 
Ciedron ,-commenté: par: Maérôbes 1, 28 3: cités: 43, 

‘2102, 915, 334; Pétrarque Je lisait sans cesse, 11, 
" 888, en applique lu imaegiiés :à von Suyrège-ser 
‘Le meilleure fagons dé gouverner une république, 

438; cherchait à limiter, 427; Musivurs de ses 
traités" dééoisgerts por de Pogge; Hi, a8ù et 833 — 
Traduit por Bonfudio, Fuusto. 'Deire, Vi, 88s 
‘ses OUvrapés politiques; VE So: 1. 

Cieco” An" Fèvrarn::( Frétiæsco:) ; idée de isa vieret de 
| êtes récits ; tk, 446. : Ÿoeus oem tie puivits 

 C'imabye de:Fioretibe ; ésstatrateun de: la peinture 

Pi taliey 135 2bget 88e 4 5 

ago { Epietto de} x poËte latin et tas H, : 
ES « ‘143,3 4 $lrous, . eù ‘g €: 


1 d, $ 


- 


TDRLTIDARS. | Les 


Eÿnorda -Pidtaies.idés de suivie et .deiaes écrite: 11, 
:tebgret suivi; éxammem:jlo.ses-Ppofsifss ROM; 1508 bai- 
sons avec Petrarque, 309; aifé, 4b44 ftosoobseeve- 
tions sur les mémoiraii de.scvie 6303. pité “Mo. 


Ciefaba É Bcesle hs ion , ‘VU, PUY CREER 
Cipolla de Verone { rtbélemy ) ; joriscqnaule cé 
«libre, ME, Bof et Sabi 27 ©. pa ‘À 


care d’ Ancône; idés ide iga ét. de 85. “dal, 
| 1 tie Qu oo te pa ture ar dre on Neue, 
Ciullo T ‘'Alcamo, poëte sicilien du douzième sièale, 
L,s 7 , esee pntnn f" 
Civeri Éiotan-Pictro ); son poëme. ‘des Richardes 
amennex'; kW, 680.0. (rh. ,4 - 
Clara d’Anduse. » femme:poëte preivençale, 1 . 233. 
Clarig (sidoro) ou Taddso. Cucch ;. 608 - oMFIIges F 
VIT, 36, sa correction de læ Veilgate prohidée,:37: 
il est accusé de plagiat. ibid, ; qa.  raductiqn. a m0 
velle des Septante approuvée. pan junte 4 
.Mamertin; sité, À ; ar. vus «— 
Claudien; ses ouvroges, }, 2% " #9... - 
Caegin ; changement successifs ide. ce mot, VI, 40 
n. (a). 
Clément II; cité, 1, 26, . hd. 
pr IF; pape: sa: mont], 818, ’ 
PV’; sa conduite avec Piitippe le Bet; 1 ,.396 : 
En ‘élection, b 46 JPHeaonadioge à Arigaon, 
L 
me VI monte au-trône fpontifiesl, M, 3353 accueille 
Pétrarque, 338 y-s0n god Pour - des pluisine ; 8585 
+ £h meorb.,: - 
— VII l'Adrn S'trecht potamé Pape. du vi- 
“want d'Urbain VI, HN, 139 ; occupe le sidge pon- 
tiBcal ; y si de M . nuitées 1V,.39.4 6a 
most , 49; cité, 63 ; fait - <mprisonuer le celebre 
graveur Marc-Antoine , Vl,:0n6 stest enfermé au 
Château Saint-Ange.. 248; -danne la-direction de | 
l'imprimerie du Vatican:à Alde de jetine; VIL, 31a. 
— MIT; idée du. earactère -de.:ce pontife., 1V, 
80 et 81; i) s'empare du duché de Fertare,-9f et 





= 


426 ABLE CÉNERULE 


. Cltophon. @t:Laucinpel, doman:, 1,51 
Coblas ; * strophesi ‘au chansses des’ ironbadeurs, 
k. 266. : à Ne os 

. Coccaja {Merlin }; 3" V V.. :Folarge : Toofilo: : : 

Coccio. Sabellico : ( Marc «Antonio } ; idée de sa vie 
et de ses. écrèts ; Ait, 3gr * 

Code de Justinien : 5: ses lois contre. Je hérétiques A 
1, 303 histoire. de sa formation, 62 et 43% mis en 
pratique au onzième siècle , 94s rewi et expliqué 
par Jrnerius, 182. :: 

Cæcilius , auteur’ dremetiqne latin, Vi, #40. * 

Collaltino, poëte, 1X, 3@3 et :B64- : 

Colléges; des Jésuites, VIE, 13; — eollége romain, ib.; 
— co thége gonsniques 163 coliéges pour les: étran- 
gers, 17 et 54. 

Caslenuocio { Pandolphe }s idée de sa vie et de ses 
Vo, lil, 404 et suiv.s a écrit peur ke théâtre, 


VL, 

| Colomb” Christophe) $ idée de sa vie et de ses dé- 
‘couvertes, 1bk, Gén 

Colonna (F: Francesco ) ; son roman, VU, 434. 

—— : le cardinal Egidio ) ; sou commentaire"sur une 
pièce de Cawalcanx, 4,.376 

— ( Jacques ), grand a: arni de Pétrarque s dat ; ; 
pourquoi il devieut évêque :de: Lombès, ET a 
mort 3304 Pétrarque lui adresse une caskome, 499. 

om. (Jean } , cardinti, ami de. Pétrwque, Îl, 3r3 
et 314, 232, 333, 338 : sa mwvort; 39014 lestme-de 


Pétrarque pour: cette famille, 428 : : : _ 
—— (Etienne }; Pétrarque Jui adresse une” can- 
zoBe, H, 499. : . 11 à 


—— ( Landolphe } : idée de ses 8 ouvrages, Li, 260. 

—— { Pietro }, théologien, Vi, SE: - 

—— {Vittoria }, femme poële célèbre, IV, 86; ;"-nO- 
tice sur sa vie, IX, 349 ; pleuve les vicicsitudes et 
la mort de son mari, 381 ; sa piété, 362 3 sa mort; 
: 853 ; ses poésies, 354 4 idée kw: 0. sommets, chid.; 
ses rime spirituali, 369... 4 


Coluthuss poëte, L,.6o. 5": -" : .." : ." 
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Comédie; ce:qu'elle était chez les: Grecs, Vé,. 137 ; 
défcase d'y hommer aucua: citoyeu vivant , 139 ; 
sa renaissance régulière en Îtalie, 147; s0n origine 
moderne. faussement attribuée .aex troubadeurs , 

+ 149 et tbe ; poëme appelé : comédie , :15t ; réfle- 
xions qur l’état de la comédie sm htalie . pendant 
> le seizième siècle, 286 ot 287. : 

«pren Rd LYS ris l opéra-bafa, date du seizième 
si 

Commandino TE édéric) 3 ses tradactioss, VIE, r44s 

Commaudone, cardinal;:; notice de aa.vie, Vil, Gr. 

Commode, fils de Marc-Aurgle. 1, Lo 

. Comuanr: (.Alexis } oblige Psellus à se rétracter, 1, 
140; voulait passer pour an profuug théologien, 141. 
— { Anne}, historienue; citée, 1, x40. 
Cale 1 les } enconragent les lettres. au. "omaième 
. e, 1, cor. . . 

Cafipagni ( Dino}, te , ami du Dante, Ï 433, 
430 ; son histoire goite > ami 11, 274. 

Comtesse de Die, femme poëte praveuçale, À, 284. 

—— de Provence, fauwe .poÿke. provengale, Ï, 26, 

+Conciles au quatrième siècle, 1, 12. 

——, d'Éphèse et de Calcédoine, À, 34. 

dans le sixième siècle, L bi: 

-Caneile de Latran, 1, 84. 

—"— (la Bari, sous Urbain IL, L, 104. 

e—,de Tours, sous Alexaud£e. Hi, 1, 1:36. 

sy.) , [le Toulouse, 1, ‘813 : 

—— de Trente, censare le Décaméran, III, rar et 
J42% :: 

— de Carthage, défend aux évèques de dire les 
auteurs paiens, f, #4. 

de Clermont 1,,ra0. . 

——, de Conatancs, Ill, 233 et °63e 
+—v, (je, Florence, lu, CYR +. 
Coosoyrs padique ouvres À Florence, ui, 343. 
chez les Arabes, 1, 164. , . 
Conrad III , empereur ; guerres civiles gi éclatent 
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: #00 s0ù: régre, L 25% 5 prütége des scolhstiques wt 
Les admet à'sa table, ru6. us ts 
Conradin, fils de Frédéric: a, ä, 809 ; doré de ce 
5 pincé, eg ne on ils NE veit 
“Constance d'Arrapon, fermme de-Frédéric H, 4, 297: 
.. ‘de Bourgogne épouse A! Vis EL: 'éta 
…— = femme rétebre du sdivième siècle, Hi: 506. 
— (ville); Traité et paix: que Feédério Barborousne 
‘. arrête dans cette ville, £, 5r9 °° 
Constans ( Acadeinie def },. V11,'33s et EE 
Constantin; décadence. des Jettres sous: son: rèmne ; 
quelles en farent les causes, l-, 1: transporte Île 
siége de! l'empire à Byshnee', 7 effets. de- dette 
translation, 8 et 254 


eu Porphyrogénète; 1, 64 &: 300 > attucille Lit. 


prand, 8 et 99. 
— Africain ,.tveeturier -du ronmième. siecies, 4p- 
"porte dus ofuyres d'Hippocrate;! 1; 96; à était : care 
thaginoïs } ses connaissances, - ses irayanx el. 5e 
voyages ; sa fin. ibid. et 96; Van des créateurs 

. dd ole: de Seterné, 96: 

Constantinople, siège de l'Empire, & 25. brûlée et 

. ‘sacvagér part les croisés, 1ar ; prise pér les ‘Furcs, 
Hi, 42 et 243... s 

Contareni ( Frandesco }, : “auteur de FA pasterels de 

. da fida Ninja, Vk, q06: 

——— ( Gaspard ), cwvdinh}, savait et philesophe ; ses 
‘ouvrages ecchésisatiques :+° VI, wgÿs son traité sur 
la répablique de Venise, A F7. ue 

msi .{ Louis:),"historics, VIII, +60 

: Conte; dhéz lek ‘Arabe, 1,173 et. ra ce quil était 
then dre - troubaduersz 1365. 15 ,". 

Conte di Monte, médecin de .Vicence sa fait une 
tragédie - d'Antiguni, Wis oo + : 

"Contes de-quiazième siètle $ Vau $ 87e où suiv.; 
du seizième siècle; 383 et suiv. ::: 

Coniis Vèy. Quisidno Sœa- UT st: 

—— ( Giusto de ) j idée de’ sal vie et de ses écrits , 
sh, ‘486. 3, voa 0 5 \ L = +, 


e 
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Evbnté di'Cal <ppia { { Pietro de’) ; jagemént sur son 
parallèle dela poésie dramatique italienne et fran- 
. goise, Vi, «94, n. (x). 

me (Natal), m thologue ; sou onvrage , VIL., 266. 
et ‘26% ; sob. srlente sur: Giraldi Cniglie, 57; ses 
traductions latines , 1bid.s ses poésies latines, 5b. 

Cenuile (- Luca), VIL. 346 ; notiee.sur sa vie ; IX. 
8ot ; ses ouvrages, 32; ses poésies, ibid. 

Convennole da Prato, géammairien, Procpiez praître 
de Pétrarque; 11, 807,. 307 ct3g8. . 

Coprstess on ‘n'en trouvait point de bons au. VIT 
siècle, L, 44; à quoi ils a’ocoupérant sous Char— 
lemagne; 74; effacent les ouvrages anciens, ge et 94. 

Eoppetta, poëte bernesque, 1X, 144 , 

Cerbian { Pierre de }, troubadour ; sa piste dévote, 

, 281. ; 

Corinne; ses poésies détruites, : Lim 

Corbiac {Pierre de}, poëta provengal, cité, 7 336 

ces donne son Ro au pays de Cornossillos, 

128, !4}. 

Corio { Bernardino }; idée de ss podiies et de ses 
écrits, ILE, 4oo. |. . 

Eorits { Ge ls célébré par ‘less poëte. rorsei ns s 
- Vil, 323 et 3924. 

Corycina, VE, 383; sa chepelta,, sb et 304 

Cornaro: ( Louis ) fait rengésanter: la tragédie d'OE-- 
- dipe'de HAnguiHara, Vi, 90. . : 

 Comassano dl Borseiti;. idée, de sa viciet de ses 
écrits, All : 501. 

€ orneille (Pierre. )5 téflcions: 8 84 à Sophonisbe, 
VE, 36; n'a.pas conne la tragédie d'Horace, par 
P. Arétin, 119, n. (2)$ cmt. cle ces. deux-ouvra- 

s, 136.. 

<<" (Thomas) a traduit le Festin, da Pisrve, VE, 4 

Eornette ( Anatoruo dai, LE <ompodicur du. éisième 
siele. VL, 304. . 

- €o ‘niani. critiqué sur ee qu” ‘il dit de Machine VI, 
20, at. 43) vers la. fa. , Fo 

Corraro (Gregorio }, auteur tragique fat du guio- 
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ième siècle) VI, 10; sa Progué traduite en ita- 

lien par Domenichi; +18, n° (1). ee 

Corradino ( Sébastiano }, fondateur de l'académie 
de Reggio, V11,°335. | in 

Corrddo“{ Sébastien), professeur: sès commentaires, 
VII, 597 et suiv. Me ous _ 

w——— Quinto- Mario, professeur; son traité de Ja 
langue latine, ‘VI, 198 et suiv. | 

Corst ( Jäcopo') ; idée de ses talens, VI 4èr. 

Corso { Rinablo); notice sur sa vie, Vi, 360; soup- 
çonné d'avoir assassiné ‘sa femme, 361; ses œu- 
vres, 864 et 363; son traité pour apaiser les 
inirtitiés privées, 494. un A 

Corsuto ( Antouio} attaque Salpiati, VIT, 373 , 

Cortese ( Cesare) poëte napolitain, {X, 213. 

——— (Ersilia), femme poëte; notice sur sa vie,, 
IX, 378; ses vicissitudes et ses étu des, 379. 

— { Grégoire ) 3 âés œuvres, VII, 3a. : 

—— {( Paolo ); idéé de $a vie et de ses écrits s I, . 
403 et 404 ; était lié d'amitié avec le pape Paul IL, 

6 # +, , * + 0 


’ . à : 
Cortusi { Guglietmo ét Albrighettoj, continuateurs 
de l’histoire de Padoue, H}, 160, _, 
Cervara ( Pierre; antipape, f, APT 
Cosimiro de Médicis, VI, 347. | Lo 
Cosme de Médicis accompagné le pape au concile de . 
Constance , 1, 233; ‘lui donne un asile à Flo- 
rence, 254; idée de son caractère et de sa condnite, 
ibid. ; exilé ‘à Venise, ensuite rappelé, 235; son. 
amour pour fés lettres’, 236; a fondé la biblio- . 
thèque Lautentieïne ; 337; idée’ de sa Magnifi- 
cence, 238 ; fut. le proterteur ds Nicolas V, 439 ;. 
revêtu pour la seconde fois de la charge dé gon- . 
falonnitr, hid'; manière dont’ il reboit Îles princes 
des églises grecque et latine, ibid et,a40; étabht 
l’Académie Platoniçienne, 241 et a4a; accueille . 
les savans grers chassés de Conshntne le 2433 
traitait d’égal à égal avec les puissañces de V'Eu- 
Depe, dôid.; fait à paix ayec Alphohse ; a47; 4a 
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mort, abr ; est surnomme le pére de . la patrie, 

* 252; idée de son caractère, 1b&t. Ti 

Cosme, fils de Jean, devieut grand-duc de F'orence, 
EV, 52; idée de son caractère ; son amour pour les 
sciences et les arts, 53; chagriüs domestiques qu’il 
éprouve, 58; sa mort, 59 

—— ], grand-duc de Toscane, fait lever l'interdit 
qui avait été mis sur le Décaméron. 11, 123; son 
mariage avec Eléonore de Toitde, VI, 419. 

Cosroë ou Khosrou Nouchirwan | roi de Perse, 
veat connaître les fables de B:djay, L, 184.  : 

Costanzo Angelo di }; police sur sa vie, VIH, 
306 et suiv; son histoire de Naples, 309; examen 
de cette histoire, 310 : caracière de ses sonuets, 
IX, 310; ses défauts, 3r4 et suiv. 

Coste : Tommaso }, auteur d’un poëme sur Roger, 
IV, 538, n. (2). | 

Couplet; origine de ce mot, Ï, 256. 

Cours d’Italie ; leur galanterie, VII, Gor. 

— d'amour; ce que c'était, À, 262 et 263. 

Courtisan ; ses qualités, VIl, 503; ses devoirs , 
604 et suiv. ; nécessité de 63 franchise envers Le 
prince, 507. oo ue . 

(11 Cortegiano) de Castiglioue. Voy. Casuglione. 

Creébillon; sa Sémiramis camparée à celles de Mag 
fredi et de Voltaire, VI, 113. | 

Créme; siège de cette ville par.Frédéric Barberousse, 
D, cry et 118. , 

Cremonini { Uésar), philosophe ; auteur de la pas. 
torale des Pompe funebri, \1, 407; uotice sur sa 
vie ct ses persécutions, VII, 414; ses Opinions, 4:15 
et 416. os , 

Créquillon, célèbre musicien flamand, V1, 415, 0 (x). 

Crescenzin ( Purre }; uége de sa vie et de ses écrits, 
Hl, 139. °: , | , 

Crescentius, ‘assassiné, 1, 79. | , 

Cresci, auteur de fa pastorale de la Tirrena, VI, 406, 

Crinitu: x P.}; cité, À, ar ne 

Critique; te que c’est, 1, 7; qui la fait renaitre, I, 
soa €ù 103, US 


\ 
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otsades ; j préchées, et dévastitions qui en 
out la jaîte, 1 20 et 1415 elles bont le sujet 
“des chânsous des troubadours , 383 et njb ;'rui- 
nent l'enrpire grèt , et eu préparent fa débiruction, 
.. 2965; — 60 eh fit-ene contre fe thid de la 
"France, ibid. ; = Prédéric H'part pour da. Croi- 
"sade, 397 et's98; — Croisade préchée pyr lé pape 
Grégoire‘ IX eoutre Frédéric’ Il qui révenaît vain- 
 queür de Jérusalem, 298“: "7" "1 # 

Croisés brülent et pient Constantijople , L', rer. 
Crüsca.( Acalémie de la); sda ‘origine et son che 
ractère, \ [l, 35r et suiv. ; sd réforme .utite, ‘353. 

Cyprien { Sint } ; cité, 1, to, Ut A UNI 

€ yrille, patriarche d'Alexandrie, L'rb, et Sr" 

- Hs DU SE CEE 


| t. 
D... TE 


Dabychélim; vi de Plade, 1: 1x3: 
Damase I]; cité, 4, 85. + ‘+ 1 :*t 
Dames du palais ; Feurs qualités, VA, 6h6- et er 


inort ;‘an7ét 968 ;- se" lie d'adfitié: aveè Pétrarque, 
357 ; éloge de son bistoire de Venise , 14, 393. 


et 442; s0u caractère , 4pr et 40; ses ! cdûes 
. #oa; #3” Pia innove s' 49 S'R conmvio, E ; De 


ÆHcnarchia, 416; De vaigari eloquentio , 418 et 


avoir donne le joûs, 395 ; ‘influence de‘Xe : véye, 
quF‘ést ‘elpliqué “pat des prüfe-senré A d6° |. Fa8 $ 
cat le sujet de vives controverses, 4a8 : ‘soutcès d'où 
"+" Lamte ls tiré l'édée pénérile dé 6 n poëdhe: 8 
: "dd dede Bivitia Cotiétiis: A4 dr GS LS te 
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"pui l'idée de son ‘poëme, B; l'Enfer, 38 Jé Pur- 
atoire, 117; le Paradis, 179 ; âbservätions sur la 

| Divina Commedia, 2236; cilée, 505,516 et 616; 
gotes snr ce poëme, 517; tradäctions de l'Enfer, 

* Byaa passage redresé, ifid.; explication d'an 

passez e de V6 isodg d'Ugolin, 537; sourte où !ante 

puiser F gée. de son Enfer, LV, 83r et 632; 
| F est le NL qui at employé le mot de comé- 
die, Vi, 191, 

Dante da Majano , poëté, du treisièir siècle 1; 
357; idée de ses productions, 376 & 379. 

Dante (Vietro), couimentateur du poine de s0w 
père, |, 399. 

—— ( Jacopoi, frère du précédent ; ses ouyragés , 
1, 399. 

Panti gnasio { Aernamteæ), VI, 150 et r60. 

— (Pier- Vincenzo), mathe-maticien et poëte, VER, 
160; ses cartes EL ques, 44} Here mx ridien 
tracé par lui, 

 Paphnis ar hloé, roman, Î. }, Se: . ts 
arés Le Phrygienu; sou his:oire mppowé, go: 

Dau A one hs histor !- , LL PAPE 0. AS ut 

Davaloss oiisin FA RARE sDu. amour pour 
les lettre 8, IV, 8 

—— (Fuid: AUR Lois fs idée de à. vie, [*”, 85. 

s— { Alphouse), Mérèuge de : 13 litre ure ftalienne, 
IV, 85; sa mori, Dés ut: 

parsab À (Chirok, poête toscan . du treirième 

siècle, À, 

* Decentbrio He Gandido); idée de sa vis et de ses: 
écrifs, 1, 306 et.suir <* 

Declo le Où À Aatorio }; Adée dm. rie ce ses 
ses 198. à. 
Pad r a$4s 325 3. BH, 78 1 | 
Fer No sou, MÉmoÎTÉ AU, Rnimond Lab, vu, 
r) 

& LA el npiveritésyper qui: inmentés 132: 

Eu iglio: Camille })L'se: wie st ao thtètre s 
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“ VI1, 287 et suiv.; emi de Mwzio, protégé par le 
marqeis del Vasto, 389. 

Demétrius Chalcondyle; cité, 1, 17. 

Déemosthène, orateur; cité, 1,- 102. 

Denys Périégète; son poëme de la géographie "tra- 
doit par Avien, |, 25. 

Denina, historien, cité, 1, 49. ‘ 

Denis (Sainti laréopagite; cité, |, 77. 
Denis-de-Robertis, religieux-sugustiu, ami et direc- 
teur de Pétrarque, À, 258; 316 ; sa mort, 330. 

Descartes accusé par Leibnitz, 1, 106. 

Descort; définition de ce. mot, |, 258 et =59. 
Desprez ( Josquin }, célèbre musicien flamand, VI, 
416 a. (x). - 

Destin; théorie de Pomponace, VIi, 406 et suiv. 

Deti | Giovan-Baitista ), ‘11, 152. 

‘ #, de Prades, troubadour, 1, 280. 

Devises des académies , VI, 325 ; écrivains sur les 
devises, 326. 

Diacetn (Csitani de ) l’ancien , théologien, VAI, 5r. 

+ ké jeuue, platonicien, VIl, 430. . 

Diaceto { Francesco et Giacopo j; cités, VIL, 348. 

Dialectique; Gerbert anit son etude à celle des ma- 
thématiques, }, 93; — son état au mikea du XH 
siècle, 124 et 125 ; son empire sur les autres sciences, 
Ja4 et 125$ fort cultiwée au douième siècle, 135. 

Dialecticiens; ce qu’ils etaient aux V1, VIii et dans 
les quatre ou cinq siècles auivans, 1,’126 ; — qu 
XI siècle, 135 à r4s. " 

Dialogues ; diff‘rence des 'interlocuteers parmi les 
ancicus et les modernes, VIil, 525; leur carac= 
tère chez les ‘ltaliens, VAL, 44:: -— de Speroni 
de Tasso , de Bembo, etc, Voy. ces noms 

Dictionnaires de la langue italisgne, Vi], 363. 

Dictys de Crète; son mstoire supposée, [, 840, 

Didier, dernier roi des Lombards, L, @3 et 64. 

. Digeste : sa. compilation, À, 534  . D 

Pie del Garbo, célèbre médecin da irrimiome siècle, 
» AÙ4. ‘ . 
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Diodore, de Sicile; on traduit ses buvrages en leu 
tin, [11, 225 ; le Pogge chargé de ce travail par 
* Nicolas V, 235 et 226, 293, - 
Diogène Laërce; cité , 1, 4 
Diomède, grammairien ; cité, I, aa. 
Dion Cassius; cité, El, 4 
Divscoride; les Arabes le font connaître, [, ave. 
Diphile; ses comédies détruites, 1, 17. 
Diplovatazio (Thomas), jurisconselte, VII, 85. 
Discorde; ses prétentions, VII, 519 et suiv. 
Divan; collections de poésies arabes, L, 193 et 94. 
Division de l'empire d'Orient et d'Occident ; son 
influence sur les lettrés, EL, 28. 
Doglioni { Gianniccold ), historien, VAL, 320, 
Dolce { Lodovico ) ; idée de sa vie et de ses écrits, 
1V, 486 ; de ses tragedies, Vi, 73; de ses con 
dies, 567 et suiv.; 48 (Jéservarions :sus la langue, 
- V1, 360; il tradait FOrateur de Cicéron , 384 ; 
ses poèmes, l’'Achille et l'Enea, V, 5; l'Uluse, 
6; Palimertrio d’'Oliva:ct Primalsone, 8 ; idée: de 
ce dernier poëme, ibid. ct suiv:.6es nies dé Char- 
les V et de Ferdinand 1; VIL, 319; poële satiei- 
‘que, ÎX, 545 et 185 : ie 
Dolcino ( Fra), placé ‘dans l’Zaferno du Dante, II, 
108 n. (r). .. 
Donmenichi (Lodevieo) réforme; ke poëme du Bo- 
jardo ; IV, 478; autour de Progné, tragedie, Vi, 
* 418 n. (1}; aotiecsur 4à vie, Ÿ IL d4gs sa dispute 
contre Doui, ibid. ; condemec'par Finquisition, 
- 84935 poëte'iyrique, IX; 290 et. aÿr. os 
Pominj | Antonio de), poëte satirique, IX, 346. 
Dominique 1Saiut); sou ovtre, À}, 318; querolles de 
cet ordres avec lev Frahciscaiæs;" 389. : - 1! “: 
Donat le gramnuaries; aité, Adam . 
Donatello , æulptear foreutin ; Hil, a38:; dirige la 
cafledtion' des autiquev. de Flopemes, 357. - 
Donati ( Gemma ), femme dn Dante; son èbe,. 
_ 4, 388 ab Bég i  10IT.U  n : ", à. 
— ( Forese }, ami du Dante, 11, 156 et rüg 
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Donati (Corsv), chef des Guelfes, }, 370 ; sa mort; 
H, 159°n. (a), _ ‘ 

Dônato de Venise [ Louis }, eétèbre théologien du 
quatorzième siècle, Mi, 1923: sa mort, #id. 

Donato Antonio, d’Asti, avocat ; cité au sujet des 
Pandectes, 1: 129. re 

Dondi (Jean et Jacques }, amis et midecins de Pé- 
trarque, Il, 388 n. (1) ; idée de leurs vies et de leurs 
écrits, DIF, 137. ; | 

‘Doni Francesco) ; sa vie, VIll, 341; ses œuvres, 343 

_ ét suiv.; ses disputes avec Domenichi, 347; avec 
l'Arétin, 350; idée de ses Bisliophèques, 351; sa 
mort, 356; ses Contes, 392. 

—— (Salvido), poëte toscan du treizième siecle, 1,376 

Dorothée,.juriseonsulte; cité, 1, 53. | 

Dragoncino da Fano (Giambattista); idéé de ses pre 
ductious; IV, 504. . 

Drame en muajee, inventé en Italie, VI, 4r1 ; n'est: 
poiut mue invraisemilance, 412. ‘ 

Droit romuin, suivi eu ltalie ; 11 avait remplacé les lois 
‘lombardes, 1, 320 et 3ar,. 

_—— civilet cauon, Vil, 69 et ‘suiv. | : 

— Canon, prermi nuissance, 1, 135est étudié avec fer 
veut, 355; motifs potr l’étudier, 09; acquiert une 
grande importance, 134; son étude ouvre la route- 

tous les honuéurs, 326; son état dans le treizième. 
siècle, 11, 272: 

…—— Civil, étudié à Bologne, ], 94,340; essor qu'il 
prend au treizième siècle, 11, 267. 

Duel; sujet de vives dispates. VIT, 492 et 433; au=- 
tenrs qui s’en ocewpèrent, et leurs ouvrazes, ébid. 

Durandal;: ce que c’était,1V, 126 et 127 n. (1). 

Durante da Gualdo ( Maestro Pietru j ; idée dr son. 
Poëme de la Leandra, IV, '608-et:1bid. n. (2). 


E. 


Eccellino : son-élération-et'sa chüte, E 308. 
Frlectiques {école dis); ses chefs, 5e  -. 
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Ecole Palatine et Royale de Paris; par qui fondée, |, 
6 et 63;— ecclésiastiques particulitres et publiques ; 
instruction qu’on ÿ recevait nuisible à lahttérature, 
17; leur état au V siècle, a9 ; leur pétit nombre 
«dans les sixième et septième siecles, 43; leur état et 
ce qu'on y enseignait sous Charlemagne, 71; sont 

“établies par Grégoire \ 11 dans tous les évêchés, 8B, 
— d'Athénes et d'Alexandrie ; par qui détruites, 
07;:—de Saint-Martin de Tours ét de Ferrière, 
43 ; — fondées à Pavir et dans huit autres villes, 
753 — fonüées eu France par Lanfranc et An- 
seline, 167; — s'élèvent et sont honor‘es en, Îtake 
à la fin du XN sièele, r19; — languissantes eu Îta- 
lie au milieu du dourième giècle, 1, 123; — ta. 
blies en Sicile par Fré ‘éric Il, 299; — commencent 
à fleurir au treizième aiécle et leurs déplacemens, 
8ra 3 quelle était leur situation à cefte époque, H, 


254. | e 
Edouard ( Saint }, roi d'Angleterre, 1, 113. 
Egirhard, historien de Charlemagne, 1, 57, 60 t 6, 
218. . _. 
Eglise romaine; ses querelles avec l’éghse grecque, 1, 


109. 

Eglogue, néè en Grèce, est le fondement de a fable 
pastorale, \ 1, 297. - | 

Egnazio (Battista), professar à Venise; sa dispute avec 
Sabellico, et leur réconciliation, VIT, r94 et suiv.z 
ses ouvrages, 196 el suiv. |, TT. | 

Elections achetécs cn Italie dans le onzième siècle, Ÿ, 
84 ° | " 

Elias, Troubadour; une de ses tensons, À, 282. 

ÆElien; cite, |, 4. | 

ÆEloquënce politique au cinqgmème siècle, 1, 30 ; — la- 
tine, VII, 376 ; — italienne, 381. : 

Emile (Paul), historien; notice sur sa vie, VIN, 313; 
sou histoire, ébid.et suiy.  ” | " 

ÆEmnpire romain ; tableau de ses agitations, 1, 26 et a7. 
— grec, derniet asile des dettres'au douzième siècle, 
est dévasté par les croisés, 1, rat ; est détruit par les 
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Tures: quelles furent leé suites de oatte catastrophe, 
x22 et saiv.s— chases de la reine de l'empire d'O- 
rient, 160. . 

Empire d'Occident; sa fe, 1, 33 : _. 

Empire; ses querelles avec le ssesrdoce, 1, 1a9. 

Ennius; ses tragédies, VI, 14: il avait tradait des 
comédies en latin, 140. 

ÆEnso, fils de Frédéric I, cultiva Je Poésie, 1, 309; 
reçu à l'académie de Palerme, ibid. 

Ephèse (concile d°}, 1, 3. | - 

Fpiphane le scolastiqae; cité, 1, 36. , 

pepée éhez les Arabes, 1, 198; —— romanesque; son 
origine et son emploi, IV, «11; ses caractères parti- 

_ culiers<et distinctifs, 471; elle appartient en propre 
à l’italie, V, 103. 

Erchempert, historien; cité, 1, 66. 

Ercolani da Sinigaglia (Giuseppe } ; sa traduction da 

” cantique de Salomon en vers italiens, VI, 296 et 

_ ibid. n (4). 

ÆEredia { Luigi) fait une critique du Pastor fido , 
V1, 36r n. {$) vers la fin. 

ÆErizzo | Sebastiano); son discours sur les Gonvere 
nemens, VHI, 71; caractère de ses Nouvelles 4:16 
et suiv. autear d’an discours sur les médailles des 
anciens, VI], 270; sa jalousie pour Pico, éb.; ses 
œuvres diverses , ibil..et suiv. - 

Ermite (Pierre V ) doune le signal d’une croisade, I, 
120. 

Erudition au XIet XII siècles, 1, 101; au XV siècle, 

, 556. - ° - 

Æsope; cité, 1, 172 ; imitateur des écrivains de Pinde, 

+ _ 


86 

Espa tétat del’) sous la domination des Maures ; 

ittérature orientale y est cultivée, l, 94, 99, 

176; uu grand nombre de Français.s’y établit, 213. 

Esprit familier da Tasso, VI, 627 et 528 n. (1): su 
forme visible, 539 et 530. 

ÆEste (la maison d”’) commence à s’étendre, 1, 308 
amour des princes de cette maison pour les lebtres, 
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Rf, s30: 1V, 88 Hereule Let surtout Alphonse I 
continaent à les protéger, ibid. ; le cardinal Hippo- 
lyte marche-.sur leurs traces, 90; Hercule 1l eulti- 
vait les lettres et les ârts, 91;.luxe et fase du car 
dinal Hippolyte te jeune , 93, règne brillant d’AL 
phohsslt, 943 le cardinal Louis d'Este, protecteur 
des savans , 96; fi de cette maison célebre , 97: 
condaite de Céser d'Este, id. |: 
ÆEstève, ( Jean ), tréahadour, I, Dm 
Estienne (Charles), traducteur du Sucréficio, V1, a7o. 
Eteriano (Hugues et Lun ), habiles dans la langue 
- grecque, 1, tÂr.- - - 
Elkiopiques (les), roman, L,. 6x. : 
" Etienne X; cité, 1, 85, 
— V fonde à Rome dans le XI} siècle des mao- 
vastères pour officier en grec, 1, 65. 
usques , inventeurs de la comédie satirique; Ro 
sains leur durent la plupart de laurs institutions, 
s 10. "_ * 
ÆEturles (les) ecclésiastiques déchoient à la fin du 1V 
siècle , 1, 18; — leur état au .treiñième siècle, 1, 
318, 1, a54 ; dans la dernière moitié de quator- 
zième siècle, Nil, 127 ; à la fin du quatorrième siècle, 
s18:; = littéraires. VIl, 143; littécateurs célébres, 
184 ot suiv. " 


Euclde; cité, 1, at. ; Les Arabes le font connaître en 


Europe , 179. on : 
Eagène IV élu pape, 11], aa1; protège les lettres, 
sa4 ; idée de sa ve, 239: veut. réunir Îles églises 
grecque et romaine, ibid. ; est reconou poar sueces- 
sœur de Saint-Piarre, 24% s'attache Jean Au- 
rispa en qualité de secrétaire apostolique, 265 ; agi- 
tation. de son pontificat, 288; malheurs qu'il 
éprouve, ibid, ; tient le concile de Florence, 344 
Æumène; orateur du IV, siècle, 1, 3, ar. 
Æunapius;. cité, 1, 0. : ue 
ÆEuripide, cité, 1, 28; ses tragédies imitées ou traduites 
par Les Ftaliens, Vl;:105. . .: .? 
Eusèbede Césarée; cité, 1, 52, . 
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Eustaçhio : :KBartolomeo }  .anstomiate., VI, 118 at 
suiv.; ses Tableaux anatomiques ; 1193 sa décou- 
verte de L'Jtrier de Loreille, 180. ;, ,. :. | 

Lustathe, gommeutateur d'Horace, l, L so. 

Æustrate, commentateur d'Arisiote, 104; , 1 : 

 L'utychés; son hérésie, }, 3as 

Europe; cité, L, 25 et 26, 

Evenus; cité, ‘ 445. 

Eveques; vies de ceux, de Naples p par qui écrites, LE 
. 76; influence de l'agrandissement de Leur ponvoir 

. 80€ les lettres ,:93.. 

Extravagantes ; pourquoi ce nom donné aux Déeré- 
Fe de Clément. Y LL +7» 


à 


fr mi Un FF. 


Fable pastorale . est née en alie, Vi, DT çarac- 
tères de ce genre, 293; opiniôn sur son origine, 
34 <ouclusion, 298. 

Faiïdit { Gancelm IL troubadour, }, 564 ; son Hergia 
dels Preyres. n'est pas comédie, ve 150 , n. {2} 
Falcandus (Hugues), historien do. dourième siècle, 


palo% de Bénévent, historien du dourième miècle, : 


L 145 
Fälconetto delle Battaglie; idée de ce poëme , IV; 
6a7.: 
Falletti { Girolamo) , historien; notice sur sa wie, 
HN], 301; son histoire de Fertare, 808, 
Falloppe (Gabriel), auatomistes sa vie, VAL, 158; 58 
œuvres , son caractère et ses découvertes > «1 et 


“Faux (academie della), Vi, 336 ; Paal Manucs eat 
son ioprimeyr, 4375 son but, ‘id. ; 8. Tasso est 
. FO secrétaire, 328 


Fannio (de Faenza), brulé pour opinions ; 5 vi, 44 


té 
Farinata degli Ubcrti, chef da’ parti Gibellia, 1, 
H ; 11, 61. 
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Farnese'{ Alexandre }, cardinal; son’ projet d'impri« 
merie, Vil, 304. 


+ { Pierre-Louis ); idée de son caractère, sa mork, 


9 ° * « : .. A 
— ( Alexandre]; idée de. sa magaificence, 1Ÿ, 66. 
Fastes consulaires de Salvino Salvini, VH, 850. 
Fava ( Niccold }; sa dispute avee Paul de Venise, 

AI, 5:59 et 620. … : 
Favorinas: son discours, 1, 6. °° 
ÆFausto Longiano; notice de sa vie, sa jactance, ses 
, œuyres, ses traductions, VI], 36p et suiv. Voyez 

Longiano. | 
——. {Victor), helléniste ; som professorat et ses œue 

vres, VIl, 336; sa quinquirème, ibid. 
Fasio ( Barthélemy }; ses querelles avec Valla, 1H, 

‘Bas; ide de sa vie et de ses écrits, 408. 

Fayel; sa crnanté, E, 240. 
Fedele (Cassandra) ; idée de sa vie et de ses écrits, 

, 508. _ 
Félix FV, anti-pape, 1, ss2. Voyez Amedée de Sa- 

voie. .. 
Feltro (Victorin ds) est attaché à la maison de Gon- 

zague, |, 23x ; célébrité de son école, 439 et 326. 
«Femmes; leur état chez les Grecs, les Bomains, et 

" chez les peuples da Nord, IV, 138. 

Fenaruolo { Girolamoi, poëte satirique, 1X, 145. 
J'erdinand , dec de Florence; fêtes qui eurent lieu 

lors de son mariage avec Christine de Lorraine, VI, 
l'éas et suiy, {, - 

—— de Médicis; idée de son amour pour les lettres 
et les art, IV, 6r. 


+ 


.* Ferdoussy, poëte pérsan, 1; 156: 199 et 204. 


Ferragut (le géant); sa mort, 1V, 126 et 137: son 
combat avec Roland, 1817. 
Ferronte H (D.), duc de Guastalla, aimait et pro- 
tégeait les savans; sa conduite envets Angelo În- 
. gegueri, V1, 342. . ‘ . es 
Ferrara (Antonio da), poëte du quatorzième siècle, 
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Férrare; tes académies, VII, 333. 

Ferrari Giolito ( de), imprimear, VI, 8ré. 3 

— (Louis }; son invention des équations du que 
trième degré, VII, 15. 

Ferreto de Vicence, historien, W, 180. 

Ferri { Alfonso), médecin, VII, 133. 

Festin de Pierre, tragi-comédke espagnole, VI, 4 F 


149. 
Fêtes ridicules, VI, 13; précèdent la tragédie, ibid. 


(x 

Fiamma (Gabriele) , _biographe des esints, Vi, 67; 

poëte lyrique; notices sur sa vle, 1X, 3ar. 

Fkin (Mars Île), nommé directeur de l’atadémie la 
tonicienne, 1, a4r; accompagnait Cosme de Mé- 
. dicis , 251; idée eee rie et de ‘ses gris , 383 ; 
eité, 3 2; soupçon avoir eu part à la compo- 
sition a poëme de Louis Pulci, HV, 246. 

Fictions {les du Nord ont leur source dans leg 
thologie, IV, 142 et 143. 

Figliucci { Felice) écrit sur le magrale d’Aristote en 
italien, VAI, 486. 

Faure | { Guillaame), troabadour, sa satire contre’ 

é de Rome, |, a7T 

rl joy. Philelphe. 

Filippo le jeune, scalpteur florentin, ‘est “chargé. de 
l'exécution du buste élevé au . Giotto, Ill, 356: 

— de Reggio, commente à Plaisaner le poëme ‘de 
Dante, 1, 

Fin du mon à aunonrée pur les moines, dutis les di- 
xième N onzième siècles ; infleenes ‘de cotte opte 
nion, 89 

Fiorentino ‘ Remigto ), poête Irique, IX, Da5. 

Firensuola (Agnolo:; ses ouvrages, VI, 263:et suiv. ; 
idée dé ses comédies, 364; ses ouvelles, VIH, 388; 
ses discours d’animaux, 434; son .4ne d’ ‘or; 435; 
poëte berniesque, XI, 182; notice sur sa vie s8id ; 

Firmicus ; ; 8es traités découverts par le Pogge, TA 

: 2 

Flamands; leur süpériorité en musique daus le: sgi- 
zième siècle, VI, 414. 
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ê 
Flaminio (Jean Antoige}, homwa de lettre du XV1: 
siècle, trouve un protecteur dans Jules 1, IV, 10, 
note; défead l'Eglise contre -les hérétiques, VIl, 


44. _, 

Flavius ’ opiscus; un des six historiens de l’Histoire 

uguste, |, 4.. 
lprence paskagée.par les façtiqus des Guelfes et des 
Gibelins, 1, 307; — dominée par les Guelfes , 310; 
sa constitution républicaine, 311 ; -— dominée tour 
à tour par les deux factions, 387; Charles de Valois 
s'en rmpare, 391; les exilés font un effort pour y 
rentrer, 393; fon gouvernement au treizisme siècle, 
44t; le belle galerie formée par les Médicis est pil- 
-lée, ME, 364; elle est le centre d’où part l'in-, 
fluence donnés à tous Îles arts, VI, 417; ses acadé- 
mies, VII, 347; leur vicissitudes, 343 ; celle des Ha- 
. mides, ibid, | | 

Florimonte (Gulr-a330 } commente le premier la mo- 
rale d’Aristote-en langue italienne, VIL, 485; no- 
tice sur sa yie, ibid .. 

Florio( Giorgio), historien, VIII, 238. 

Floride (François) traduit l'Odyssée en vers latins, 

» 316. , | 
Foglietta | Uberto ); sou Traité sur la république 
e Génes, VIIL, 169; notice sur sa vie, 293; ses 
ouvrages, 295; son histoire de Gênes, 297. . 

Folengo (Giambattista); ses commentaires prohibés, 
VIl, 66 et 57. . . 

——" (Teofilo); notice sur sa vie, V, 488 ; ses poé- 
sie macaroniques, ibid.; ses ouvrages, 489 et suivs : 
son surnom de Merlin Coccajo, 491; idée et plan 
de son poëme l’Orlandino, 492. 

Folquet de Lunel, troabadour; ses sirventes, 1, 276. 

—— où Foulques de Marseille, troubadour; idée de 

. 8e vie.eb de ses écrits; approuve le massacre des 
Alkigeois, 1, 284 ; placé dans le Paradis du Dante, 

»s 194. oo | 

Fontana { Gabriel .Payero ); ses disputes avec Me- 

rula, 111, 35 n. (à). ‘ 


U 
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Fontana (Dominique ), célèbre architecte; idée de 
ses travaux, ÎV, 77. - 

Fantanini (monsignor ) répond à la eritique de ia 
comédie d”’Amintas, par le duc de Télèse, Vi, 324 
et suiv. 

Fortini (Pierre }, conteur, VIII, 394 et 395. 

Fortunio (François ); son ouvrage et sa mort, VH, 

” Foscarini critiqué, VII, 306, n. {1}. 

Fracastor ( Jérôme). médecin, * H, rar; ses thée- 
ries et découvertes astronomiques, 153, 

Francesca da Rimini, 41, 143. 

(Pietro della), professe la perspective, VIE, 165. 
Francesco da Barbenno; idée de sa vie et de ses 
" écrits, 1, 283 et suiv. : 

: Gieco da Ferrara. V. Bello. . 

Franco de Bologne, peintre du treizième siècle , I, 
Li . , ° . 
ne Niccolé }, employé par P. Arétin, Vi, aûo : 

devient son ennemi, 243 ; son roman La Fil:ra, 

. Vi, 5 et 433. 

atieo}); ses sonnets, Ml, 490: Louis Pulci 
cn avait fait eontre luj, IV, 199. , 

Français; méjrisent les Îttres, 114, 6ra, n (r}). 

François (les), fils da Cosme, emploie Alde le jcusè 
à Pise, “1, 311. | US | 

— { Sant); son ordre ; idée de ses poésies , À, 
318 et 3154. , . 

—— | puise en l'alie son goût pour lesarts, IV, 83; 

© bataille de Pavie, 85; son armée dans le Milanais, 
VI, 226; envoie une chaîne d’or à l'Arétin, 229; 
ne fait point de pension à ce salirique, 231. 

…— grand-duc de Toscane , fait corriger le Déca= 
 méron, Ïll, rs3, n. (2): 

—— de Médicis devient grand-duc; idée ‘de son 
caractère et de ses connaissances, 1V, 60; sa 
mort, 6x. 

— , duc de Florence; fêtes qui eurent lieu pour : 
son mariage aye£ Bianca Capello, Vi; 4ar. 








—— ( 
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| Francs (les) complètent la ruine des arts et des lettres, 


, . . 
Franzesi ( Matteo}, poëte herniesque, 1X, 185. 
AR Fratta (Grio.}; cité, V, 479 | 
EN Frédéric Barberousse succède à Conrad; ses gucrres 
1 coatre lx Lombardie, À, 117, 18 et 142: il est 
vaincu; suiles de sa défaite, rr8 et 119 ; soutient. 
‘le. fape Adrien IV, ra3; mis au nombre des trou- 
badours, 226-208 ; sa mort, 294. 
memes 1, roi de Sicilé, mis au: nombre des troubar 
‘dours, 1, 228 ; ses aveutures et ses poésies, 231. 
— |}, empereur d'Allemagne et roi de Sicile ,. 
* aimait et enconrageait les poë'rs italiens, 1, 293 ; 
sa naissance et son ininnitié pour les papes, 294 et 
296; son éducation, ébëd ; courqun* emprrenr 
par Honorius, ét à quelles couditions:; 297 ; veut 
réunir l’Italie en an seul état . sbcd. ; est excom- 
munié et prend la croix, ébid ; se bat contre le 
pape, et est déposé, 298 ; sa mort, id'e de son ca- 
ractère et de ses conuaïssances ,. 299 - 300; ses 
ouvrages, 3ot; ses liaisons avec Pierre Des Vignes, 
806 ; situation de l’Îtalie a tès la mort de ce 
prince, 307 ; consultait les astrolosues, 320 ;.ca- 
ractère de ses paisies, 346. 
Frères de la passion, cités, VI, 5 et 6. | 
Frontin (Julius); ses traités decowverts par le 
. Pogge, Hl, 283, 
Fronton ( Cornelius), un des panégyristes d'An- 
tonin ; infhience de des ouvrages et de son école, 






, 8, . 
Fucci {Vauni) placé dans l'infèrno du Dante ;. 


il, 95. 
F albèré. de Chartres; sa vie et ses ouvrages E,.108. 
Fulvio ( André jseité, VII, 269 et 276, n {t). 
Fulgose ou Fegoso (Autonio } ; idée de ses écrits. 
1, 499 
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G. 
Gabrielli (Triphon ‘astronome, VII, 164. 


mm ( Jacques }, astronome, Vi, 164. 
Gaëtan ou Caïeétan,; cardinal ; ses ouvrages théolo- 


* giques, VIl, »3 4 
Gagüurio ( Kranchino }, savant: musieien, était pro- 
fesseur d’astrologie, Ill; 836. es 


Galéaz { Sforce) entretenait à sa cour des musi- 
ciens oltramontains, Vh, 466, n°: {1}. 

Galeotto ou Gutdotto , tradueteur de.Cicéron en 
italien, 1, 334. | _. 
—— de la Rovère, neveu de Jules 1], 1V, ra'et 13. 
—— dal Carreto, marquis de Final, auteur drama- 

- tique; Vi, 33 

Galériens (académie des ), VI}, 344. . 

Gaselini { Pietro }; cité, VIl, 67. : 

Galilée; ses Considerasiont al l'asso, V, 804 et 524. 

Galilez ( Vincenzo ), savant mathématicien et musi- 
cien, VI, 417. : 

Galladei { Matteo ), auteur d’une tragédie de Hélés, 
V1, 105, à. {rs. | Vo 

Galland; opinion sur sa traduction des Mille et une 
auits, |, 174. | 

. Gallaratà (Partenia Marnolda;. femme poëte, 1X, 358. 

Gallien ; cent poëtes sont emplugés à l'épithatame 
de ses petits fils, 1, à.: | 

.Gaëlorio - Ant.}), éclmireit la vie des’ saints, VI}, 67. 

Galvane Fiamma de Milan, historien, BH], r%0 et 157. 

Gambara ( Veronica, femme poëte; notice sur sa 
vie, 1X , 858; sa ‘fidélité à la mémoire de’son 
mari, 869 ; idée dé ses poésies, 360 et suiy. - 

Gamme de Gui d’Arez26, 1, 112 et: 113. 

.Garnur. Vor. fraerius. : : + 7. 

Garaia de Médicis , assassin: de son frère , st tuë 
par l‘osme de Médieis, FV, 59. : 

Gaueelm, troubadour; question d'amour, qü‘il pro- 
pose, l, 364." s 7 


DES MATIÈRES 447 


Gaucelm {Raimond }), troubadonr ; 1, 256. 


Gaule ravagée par les barbares , dans les quatrième 
et cinquième siècles , 1, 55; élat de la barbarie 
où elle fut plongée daus le huitième re 56. 

Gaultier de Brienne, duc. d'Athènes, li, 

Gauric ( Luc, éphéméridiste, VI, 155 ; ÿ Pnoltraité 
pour ses prédictions astrologiques , ibid. ; ses ou- 
vrages divers, 266. 

Gaza (| Théodore }, protégé par Nicolas V, 1, 235 ; 
idée de sa vie et de ses ecrits, 332. 

Gazoldo (Jean), poëte latin, W, 30- 

Gelage IT, pape, 1; 132. 

Gelli { Giambuttista); ses comédies, V1, 280; sa 
Circe, Vil, 433 ses Caprices du tonnélier, 437 
et suiv.. 

sie force de cette république au treizième siècle, 

310. 
Genserrc 9 "empare de Rome, 1, 33, 
Gentili (Alberic), jurisconsulte et apostat, auteur du 


” , livre de jure belli, etc VII, 79 et suiv. 


—— ( Scip'on }, jurisconsulte, littérateur et apostat; 
ses œuvres, \ H, 80. 

Gentile d'Urbino, instituteur de Laurent de Médi- 
cis, Il, 345. 

— ( Valeutino), décapité, VI, 
Geoffroy de Monmouth, tradoit le ut de bas-breton 
eu latin, IV, zar et 141 ; sa chronique eat le fong 
dement des romans de la table ronde, r47 et suiv, 

Géométrie ; ce qu’elle était au milieu du ‘ siècle, 


L,.124. 

Georges Cédrénus; cité, 1, 4re 

…— de Trébizonde., protégé par Nicolas Y, 1, 
225; grand admirateur de Cicéron, 383 ; idee de 
sa vie et de ses ecrits, 33r. 

Gerbert, maître de F ulbert, 1, 108; TOY. Srbranre IT, 


Gerard, trpuvadour, 1, 163.- 


Ghazele, espèce d’ode amoureyse ou, \galante ches les ” 
| Arabes ; ; règles de sa coustractian, 191-195 et 247. 
Ghrrardo ‘de Crémone, ‘philosopbe du douzierse 
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1712 tasué chnisace 


. siècle traduit plasienre ouvrages de Patnbe ; son 
voyage en Espagne, 1; 138 où 239% 

Ghibere " Lorens0) F célèbre aculptéur fbrentin > 
M, à53 eb 359 : . 

Ghiné (Lu }, botaniste, ya, 6. 

 Ghirlandaÿe (Dames sculpteur floventin- do 

. -sesièus siècle, ME,-35%6 … : 

Gianbu:lari { Baraardo }, chargé d 'echever din poëme 
de. Luca Pulei, Ab, 489: 'euteur de Gélie; Vii, 370. 

Giannotti (| Donato ); 805: OUVrAgEs S0T les républi- 
ques de Ÿ eme et de-Florence, Vill; 164 et suiv. 

Giann'ne; son histoire de Naples, Ni, ”43a. 

Gibel. :: + origine :de de nom, t, 495; relevés par 

Mainfroy, 3093 chassés de’ Fiprence., 388 ; y'ren- 
trout un moment, 8094. 

Gibergi ( Ginmmatteo.), VI); 30; s0n imprimerie, 31. 

Gigli { Girokmo ); querelles qu'il se suxcita , nl, 

168 et. 163. 

Giolita { Gabriel), imprimeur œitbre, iv, 486. 

Giorgi ds Vonise, poë'e provençal; cité, 334 et 19% 

Grorgar; son nouveau monde, V, 479. 

Giorguo CP }> platonicien cabaléste ; ses œuvres , 
- VN.. 

—— f régoire son imprimerie arabe , VIF, 338. 

Giotto, peintre du scizième siècle, |, 387 LE, r: 
ani du Dante, 238: Leur de Mélicis st 
: éleer un monument à get arlisie, Mi, 856. 

Giovanni Fiorèatina ( &er ); idée de sa vie et de 
ses écrits, I, r78 et swiy. - 

Giovio (Paolo) ; motige .sur sa vie, VU, #08 ; son: 
luxe, 209: et suiv.; ses éloges, 308; son histoire 
de son tems, 2r0; ses aotres, povrages, st4. 

w—— ( Benedetto y, historien, VIE ag% 

Giraldi ( Giglio), fut élève de B. Guarini, IÜ, 2623 
son bistoire des poëtes,. vaut » 3933 son éfrear àn 
sujet de la Rosmonde copice ek adoptés par les 
critiques italiens, V}, 5:: sa vieet ses vicissitudes,. 
VII, 262: ses œuyrés, 265 + surtout sur ke mp 
tholosis, bi, 
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Gd'aldi Centhio en -Cinsio'tJeoa-Baptvte); fée de 
me et de ses: écrits, ME ee 3 œerctaire d'Her- 
. 6 l, sx dispate avec B. Pigna; 64 ; sa mort, 
66 ; ses ouvrages, ibid’; idée de sn fable torale 
intitulée Eglé, 3e»; vou rome de .Gentile © Fe. 
- dde; V:, 143: som. poëme l'Æresde., 186; alusiou 
au duc Hercule de Ferrare, 137; son plan, ibid. ; 
608: histoire :dg Feprare, Vi, 300 et Sor; plan:et 
chractère de : sep nouvelles ;. 44 et suive; pôête 
: Eyriques 1X; 299. -” À 
Géerd à d'Auiess , posts frais .es vayrages, 
ï . “.t ° nr 3 le 3e 3. 
Giuggiola (G belaio oëte burlesque, 1X, 189 
Giunt, impriasers; Vib 36. Met 
Giusti ( Vincenzo), auteuf: tragique ; se. protac- 
, tions, ‘VI, 8, nn. (1): ‘ : 
Giustinians (Bernardo); #8 hisivirè citée, RE, 
315, un. (3) ; idée de sa vie ek de ses. écrits ! 393. 
Giunsa de: Pise, peintre du tréirième uiècle, 1], 238. 
Gluck, musicien | a rappelé’ sut Italiens M bel ene 
semble du, drame yrique ; ; que æ péuthêtre sk 
-téré depuis, V1, 442. T 
Godefroy Malaterra, normand, auteur d'une his- 
‘toire de Sicibs, 4,'r#4: Ta are QU Ti 7 
+ dé Viteche; 6x ehrowique, :1 2840: rt 
Geëmagot, fameux oéant, IV, -183. 
Goëtkhe;.où à a puisé Joù tomaw du Regard L 185 
onsaga {Caiviok' son. Mo: Amants, NV , 468 plaè 
de ce. poëme, 469 et suiws le 
Gonzagn ('Vienti) Pcankins? ait dorée uni sûe 
:perbe fmonutrrént aù Danté; + ‘443. pus 5e" 
——— flsaheMa },/1X; 377 et S78; + à fut ATOS 
— (Giuli&}, IX, 977 tpm: Se a 
pee fa itengie), AXE, “appt SD rise teen 
Soexagtie {les j dé Mantode, ae Ar lettres, 
"Îhs54; +-brigine de cette ‘amthe, 1V°; ror £ 
-pobte-sér Msltrofs hranchés dé “Gontapue, ét'sor 
‘ Mesimétibres distingués ‘qui'éh dont isûs, téli que 
: François, Frédéric, Vincent , etc: ibid. et subr. 
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Gonzague (Jean-François de);'son amour pour leg 
lettres, II, 23r.— Louis cultivait les lettres ‘et fit 
rebâtir la ville de Sabianette, r02 et 103; — Sei- 
pion fonde l’acadëmie des’ Eterei de Padoue, 103; 
— ouvrages composés par Curaib de Gonzague, 104. 

Gorello de’ Sinisardi (Ser}, poëte et historien , 
1, 208. | oo , 

Gosctini ( Julien ), poëte lyrique; motice sur sa vie, 
1X, 322. ; 

Goths; leurs ravages, 1, 31: eorrompent le langage, | 
8a ; battus par Bélisaire, 4x ; chassés par Narses, 42, 

Gouvernement municipal accordé aux villes italien- 
nes, L 79: | ‘ . s 

Gozzadini ( Bétisie }, inscritte au ombre des juris- 
consultes, |, 325. 

Graberg de Hemso ; idte de son ouvrage sur Îles 
Scaldes, IV, 135, n. (x). 

Grammaire; étendu que les aûciens donnaient à ce 
mot, 1, 7; ce qu'elle était au milieu du XH siècle, 
124 ; enseignée à Bologne vers la fin du douzième 
siècle, 337 ; grammaires latines et vulgaires, 832 
et suiv. EL È 

Grammairiens, VI, 213 et suiv. ; — anciens ;-leurs 
noms, leurs ouvrages , 1, 22 ; leur petit uombre 
dans les V] et'le VII, siècle, 43; — Arabes honorés 
par Almamon, 168. ‘! | | 

Granet, troubadour ; une de ses tensons, E, 283. 

Grenucct { Niécold ), conteur, VII, 393. es 

Grapaldi (Francesco-Maria) ; cité, XV, 276, n. (x). 

Gratiano ( Giulio-Cotneliv }, son poëme d’Orlhuide 
Fante, \V, 531, n. {1}. : : 

Gratien, professeur de jurisprudence à Bologue an 
douzième siècle , entreprend d’éclaircir les Décré- 
tales ; crreurs qui furent la suite de ce travail, À 
134 et 135 ; on en fait la réforme, IV, 72, 74. 

Gratien | Decret de), \11, 84. : . ; 

Grattarolo (Bongianni}; ses tragédies, V1, 105... 

Grazzini (Anton-Francesco), plus counu sous k 
20m de Lasca; ses vuyrages, Vi, 259: et suiy.; idée 


À 
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de ses comédies, 259 ; son nom académique , VI, 
368 ; ses Nouvelles, VI ,-396; leur plan et leur 
caractère, 397. Le 
Grecs; les sophistes grecs s'emparent de toutes les 
. écoles, 1, 3; sont tous occupés sous Justinien 
d'Érgotersos scolastiques, 5r ; sophistes de Cons. 
tantinople; leurs guerres civiles, 97 ; copient, ren- 
. dent et étudient les productions de l'ancienne grece, 
97 ; soutiennent que le S. Esprit procèile unique- 
nent du Père ct sont terrassis par Anscime au 
. Concile de Bari, 104; heureux effets des disputes 
entre les Grecs schismatiques et les thcologieus, 

139. 

Grecs; rusés dialecticiens, 1, 109. 

Grégoire de Naziance, 1, 10 et 12; ses poëmes sont 
substitaés à ceux des puétes grecs, 57° 

—— (le Nicée, 1, 12 

—— le-Grand , avait peu de livres, 1, 47; apercu, 
de ses connaissances, il fait brûler les livres , 22.; 
ses écrits, 48; il écarte autant qu’il peut des ctudes 

-taut ce qui &st contraire à la religion, ébid. et 

, 49; sa vie par qui ecrite, 75. : 

— VI; cité, 1, 84. 

—— V1; son orgucil; ses préténtions et ses projets, 
}, 85 et auiv. ; ses lettres, i6.; établit des écoles, 
87 et 68 ; influence de son ambition, 1a2 et 123; 
ses querelles avec Guillaume le conquérant , 103. 

œn— JX, excommunic Frédéric 11, Ï, 297: ses troupes 
sont battues, sa mort , 298; il accuse Fredéric JI 
d’avoir traité d’imposteur Moïse, Jésus et Maho- 
met, 306; concourt à la délivrauce de Jean de Vi- 
cence, 3233 fait débrouiller le code des lois, 325. 

— X vient à Lyon, 1, 3:17; anecdote sur son 
avénement à la papauté, #18 ; prononce J’oraison 
funèbre de saint Bonaventure, ibid. 

—— AI remplace Urban V ; «on amitié pour Pé-. 

. trarque , 11, 388 ; quitte Avignon pour *e. fixer à 
Rome, Ill, 129; sa auort, ibid.‘ açait eu le Pogge 
pour secretaire. apostolique, 222. 
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Grégoire XIT destitué, Il, 220. ° 
—— MAII1 permet la réimpression du Décataérow ,. 
JIL, 125; idée du caractère de cæ pontife, LV, 7r et 


suiv. 

Gribaldi ( Matteo), juriscoasulte et apostat, VII. 
18; bicgraphe, 85. 

Griffi (Leonardo }; idé: de ses écrits, 111, 409. 

Grillenzone; famille de Modène ; son ménage et son. 
académie, VIH, 333. 

Grillo ( Angelo), poëte, au du Tasse, V, 253; sa 
lettre à Giulo-Caccini, VI, 434: poëte lyrique, IX,. 

. 825 et 326. | 

Grimoard, cardinaï, frère et légat d'Uurbaiu V, 1E, 
385. ; 

Griux ( Andr£), sa passion de voyager, Vi, 232. 

Grossolano (Pierre), archevêque de Milan, grand: 
théologien ; ses aventures, [, 140, 141. 

Groto ou Grotto | Louis), dit Creco-d' Adria,. poëte ; 
jouait la tragédie, quoique privé de la vue, VE, 94:. 
ses ouvrages dranntiques, 118 n.(r); ses comédies. 
280 ; idée de sa vie, 326 ; de ses pastorales, 3a9 ;. 
poëte lyrique, IX, 325. . 

Guagnino. ( Alexandre), historien, VIAL, 330: 

Guualter; V. Walter. 

Gualterotti (Ruffaello ), auteur tragique, VE, x18 
n. (x). 

{ Raphaël ); son poëme, V, 479: 

Guarino de Vérone tradait Strabqn, par ordre de M 
colas V, Î1L, 2% ; fait Péducatiou de Lionel, prince, 
d'Este, 231: idée de sa vie et de ses écrits, 258; 
rapports de Gaarino avec Jean Aurisna, 263. : 

…— ( Girolamo), secrétaire d’Alphonse, roi de Na- 
ples, 41l, 26a. | 

—— ( Baptiste }”, poëte latin, IH, 262; ide de ses 
travaux, ibid, et 263. 

vmm— (il cavalier Battista), auteur da Pastor fido : 
idée de sa comédie de t’Zdropica, VI, 385; notice 
sur sa vie, 347 et suiv.; repr-sentatiou de !” Idro- 
pica, 364; examen du Pastor fidu, 366; cité, “H, 
8443 Caractére de sen paéiies lyriques, IX , 326. 





* DES MATIÈRES. 455 

Guarinoou Varino Favorino , hellénisle; motice de 
sa vie et de ses ouvrages, VII, 230. | 

Guazzo ou di Guazzi (Marco); son poëme d’Æ#stol - 
phe, IV; 530 n (a); celui de Belsardo, ib. n. (5). 

Guelfes; origine de-cernom, |, à85; ils sont abattus 
par Mainfroy, 30ÿ; maîtres de Florence, forment 
deux partis, 307, 388 et 389. 

Guerino il Meschbino, 1, 49; idce de ce romau, IV, 
53r et suiv. 

Guerres en Provente; sont la cause de la ruine des 
Troubadours, L, 248 et 943;— civiles en Îtalie 
entre les Guelfes et les Gibelins, 307; 310. 

Guiou Guidu d” Arezzo; sa découverte en musique, 
1, r10; avantages qu'on en retire, pers'cutions qu'elle 
Jui attire, notice sur sa vie'et 8es écrits, sbid. et 
suiv., et 434. 

Gui de Montefeltro, placé daus l’Inferno, du Dante, 

»s 00. ‘ 

Guichardin (François); notice sur sa vie, VAll, 216; 
attaché aux Médicis, 2:18 et ar9; sa mort, 2224 
accusé d’ingratitnde envers la cour de Rome, 224; 
.son histoire d’ltalie, a2a et suiv.; son morceau in= 
téressant sur la cour de Rome, 2237 nu. (2); ses dé. 
fauts littéraires, 229 : sa relation dy sac de Rame, 
45x et suiv. | 

—— (Lodovico) , historien; notice sur sa vie et ses 
ouvrages, 320 et sui. 

we ( Louis) fait l'éloge des musiciens flamands, 
VI, 4t4 A): , 

Guidi (Guido), médecin, VII, 130. 

Guidiceioni (Laura), auteur de l’irtermède il Satiro, 

. VL 432. . 

———— (Giovanni) ; notice sur sa vie, IX, 257; idée de 

. 8e8 poésies, 2B2. 

Guido, prêtre de KRaveune, historien, [, 83. 


= delle Colonne, historien du treizième siècle, 1, . 


340, 346; a fait des cansoni, 35:; caractère de 828 
poésies, 36. 
—— da Polenta offre un asile à Dante, 1, 3973 le 


en 
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fait enterrer, et pronomce son oraison funébre, 
308; cité, 11, 43. ; 

Guido de Sienne, peintre du treizième siècle, 11, 238. 
— Grandi, avotat de Pisé, cité au sujet des Pan- 
dectes, 1, ra9. « 

Guillaume fait la conquête de l'Angleterre, }, 103 ; 
et 11 , 





s 


4. 
. Guillaume de Baux, prince. d'Orange, mis au nombre 


des troubadours, À, 228. | 

de Berguedan, troubadour, E, ar4. ° L 

de La Tour, troubadour, À, 247. 

de Pouille, historien, latin, E, rr6. -. 

=—— IT, dit le Roux; sa querelle au sujet des inves- 

. titures, 1, 104; est tué à la chasse, 114, 

—— ÎX, comte de Poitou, poëte provençal; f, 288: 
part pour la Terre-Sainte, idid.; couplet d’une de 
ses chansons, 44e. . 

——— de Pastrengo, ami de Pétrarque, Il, 3r9, 439: 

* idée de sa vie et de'ses écrits, Ill, 146. | 

Guimond dela Touche; manière dont il a traité le 
sujet d’Oreste, VI, 55. : | _ 

Guiniselli ( Guido), poëte de Bolozme; idée de sa 

* vie et de ses Compositions, 1, 368 et suiv., 419 
et 4395 placé dans le Purgatoire du Dante, if, 162 
et 165. ° : : “ . 

Guiraudet; son opinion sur lesysième de Machiavel, 
VIU, 975. 

Guïscard ( Robert), saccage Rome , 1, 85; protège 
l'aventurier Constantin l'Africain, Q6, 

Gurtione d’ Arezzo, poêle; ses ouvrages supérieurz à 
ceux de ses contemporains, À, 353; inventeur du 
sonnet, 565; idée de sa vie et de ses écrits, 3866; 
ses lettres sont Île premier monument de la prose 
italienne, 369 et 439; placé dans le Pargatoire du 
pente, ÎT, 169 nu, (1); a perfetiogné le sonnet, 

IC. L | Vs | 











DRS MATIÈRES. 455 


H. 


Habits religieux; querelles qu'ils font élever, II, 25e. 
Hardoïn, marquis d’ivrée, roi d'Italie ; son règne, 


L 92. 
Harlein où Harlen {Arnold}, célèbre imprimeur ap- 
_ pelé à Florence par Cosme de Médicis, 1V, 55 et 


56. 

Harnes (Michel de) traduit l’histoire de Turpin, IV, 

. 138 n. (a). 

Haroun-al-Raschid, calife, protecteur des lettres, 1, 
163 et 166 et 367, 174; — on traduit Homère en 
Syriaque sous son règne, 180. 

Harpe (de La) réfuté, VL, 7; connaissait à peine 

: les élémens des littératures étrangères, 289 et 290. 

Hegemon; sa. Gigantomachie, V, 485. 

Hegesippe premier historien des chrétiens, F, ra. 

Helleénistes du seizième sièele, VII, 229 et suiv. 

Héliodore, évêque de Tricca ; ses écrits, [, 5r. 

Héliogabale exile Ulpien, I, 6. | 

Henri 111, empereur , se ressaisit du droit d’inter= 
venir dans la nomination -des papes, |, 84 ; oncle 
de la comtesse Matilde, 86. ; 

—— ], roi d'Angleterre, rappelle l’archevêque An- 
selme, [, 105. | 

—— 111, roi de France, 1, 207; défait son frère 
Robert qui venait avec une forte armée lui dis- 

. puter la couronne, 1r4 et 115. | | 

=—— IF, empereur , poursuit Grégoiré VII, 1, 85; 

. est excommunié, 87; les villes de Lombardie pro- 
fitent des orages de son règne, 117. 

qu V, empereur; guerres civiles qui éclatent sous 

. 80n règne, À, 117; consultait Irnerius, 132. 

= VV { devient maître de la Sicile, I, 294. 

de Settimello, poëte ; idée de sa vie et de ses 
productions, [, 343 à 345. 

—— de purembonts s empereur , sacré à Rome, I, 

e 


896; sa mort, 2bi 


NX 
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Henri IT, voi d'Angleterre, encourage les poëtes fran 

PS IV, 148 : 
raclius; ses descendans par,gui remplacés , 1, 97 
et 160. L | _ 

Hercule J, duc de Ferrare, donne des fêtes drama 
tiques ; idée de leur magnificence, VIA, :8 ; fait 
jouer les comédies de Plaute traduites en ita- 
ien, 19. : 

JHéresie; Ve s’elève dans le scin même du christia- 
hisme, |, 11; ses véritables causes, Vil, 20, n. (31. 

Heérétiques , frappés par les lois du Code de Justinien, 
1, 50 ;: VII, 38 et suiv. 

Hermentère recueille les productions des tranba - 
dours, ], 107 et 208. 

Herodien, À, 4. 

Hérodote; historien grec; ses’ ouvrages traduits en 
latin, LI, 255. : 

Hittebrand devient pape sous le nom de Grégoire, 

, 1, 85. | . 

Hilaire, père de l'Eglise, cité, 4, 13, 

Hipparc us; cité, VI], 228 . _ ‘ 
Hippocrate, 1, »9; ses ouvrages traduits én arabe, 
se. répandent en Îtake, 9b et 179. 
Histoire des Lombards, ouvrage de Paul Diacre; 

idée de cet ouvrage, 1,.66 et 67. : 

Histoire Auguste; ce que c’est, |, 4. 

Jlisloire bysantine ( réflexions sur L), f, ror. - 

Histoire; plus coltivrée que les autres parties de la lit- 
tératare, L, 30, 142 à 146: cultivée par les écrie 
Vaids des IV et V siècles, 30; son état au V siècle, 

-. 86 ;-on l’étudie moins aux VIL et VIil sièeles, 46; 
elle recommence à être cultivée sons Charlemagne, 

. 60, son état au .-XIL siècle, 143; au XIII siècle , 
338; en honneur dans les XHlet XIV siècles, BH, 4795 
— ecclésiastique au Xi1là siècle, 1, 338; s’oceuye 
des vies des Pères, 559; ses écrivuins principaex, 
VIL, 61 et suiv.; — des ordres religieux et des saints, 
66; — de la jurisprudence, 84 et suiv. 

Histoire littéraire de la Frac écrite par les Béné- 
dictins, [, 93. | 


D ee 
, 
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Hstobre littéraire d'Italie {état de 1°) depais ds X1 


siècle jusqu'au commencement du XIII 1, ro et 
145 ; aux XIV et XV Les ve » 146, 148, 404 
et 403; au XVI siécle; Vi, 

=—— critique de la philosophe ; don ateitr, 4, ‘47. 

æ— secrète ou anecdotique ; son erigine, j, Sr. 

ner de Charlemagne et de Rolaïd ; per qui écrite, 
IV, 17. 

=— de Brutus, chronique écrite en bas breton, I, 
tar et suiv. 

Historiens de l'Histoire Auguste: Ækius Spartia- 
nus, ulius Capitolinus, Æius Lampridius, Vul- 
catius gallicanos, Trebelias Pollou et Fiavius Vo- 
piscus, 1, 4. 

Historiens du V siècle, |, 26 et 30; — latins au X} 
ct XII siècles, 108; — dau XI ; siècle sl, 142 et 
suiv. ; — du, XIII siècle , 338 et suiv ; — da X XVI 
gècle, VIN, ao — grecs au VH siecle, 1, 503 
auteurs de l’histoire Bysantine, Î, 101; — floren- 
tins, supérieurs à tous les xutres, VII], 337 et saiv. 

Histrions venus d'Etrurie, VI, 10, n. (1}; ce qu "ils 
étaient, 145. 

Homère ; cité, }, 98; commenté par ‘Eustathe au 
XI siècle ; ; 107; traduit en syriaque , 180; lliade 
traduite en latin, I, 225 et 226. 

Hongrois ; invasion de ces peuples, 4, 78. 

TJonerius; cité, 1, 19, 25 s Cévénetmens sous s0n 
règne, 38. 

ar! pape, forme le projet d’ane nouvelle croi 

€, 

Horioulo ( artolommeo }, auteur d’un poëme sur 
Roger, IV, 628, n. (5). 

Horloge astronomiqae construite pour Leureut de 
Médicis, Nl, 355. 

Huet, évêque ‘d’Avranches; ‘son opinion sur l’ori- 
giue de ‘fa fab'e pastorale, V1 295. 

Higues de Provence ; influence de son règne,’ I, 78 
et 7 

—…—. Foi d'italie, prédécomenr de Bérenger, 1, 99. 
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Hugues Capet, L, arts; placé dans le Pargatoire, da 


Dante, |], 150. 
—— de Saint-Cyr, tronbadoug, FA 289- 
— de Mataplara, troubadour, E, 214. 
—— de la Baccalaria, !, 354 
Humides ( académie des | transformée en la floren- 
tine, VII, 349 ; protégée par Cosme Î, ibid. ; son 
but politique, 350; son histoire, ibid; ses colonies, 
JT. 
mnes de l'Eglise pris pour modbles , L vs. 
Hn éride ; ses oraisons', Ï, 98  . 
 Postase {questions de l ), }, 185. 
Hippolyte d’Este; nragnificence de ce prince, IV, 25. 
— de Médicis, cardinal idée de son caractère, 
IV, 47 ; sa mort, 45. 


un: 


Jconoclastes ; leurs querelles’ avec les adorateurs des 
images, À, 97. 

Idées rèligieuses ; teurs progrès nuisibles a la Ktté- 
reture. 1, 28. 

Imola ( Jean d’}, fameux jorisconsulte y M , 62 
et ña3, 

Tmperfection des conuaissances littéraires au xHI 
. siècle en Ltalie, 11, 256 et 257. 

‘ Imposteurs (le livre des trois } faussement attribué 
à Frédéric 1l, et à Pierre des Vignes, 1, 306. 

Imprimer:e; influence. de son invention, ni, 354. 

Imprimeurs: Aïde ,, VI, 294; Giünti.. Giolto de’ 
Ferrari, Valgrisi, Torrentino s Sermartelli , 316; 
Estienne, 1bid. . 

Improvisateurs célèbres, il , 

JInconnus ( académie des:) à ain, Vi, 34. 

Indulgences: trafic qui en est fait, IV, 17. . 

Tngrgneri ( Augelo) accueille le Tasse à Torin , Y, 
203 ; critiqué par l’auteur de l’ Histoire critique 
des thédtres ,. V1, 116, v (x); idée de sa vie et 


Û 
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de ses écrits, 340; appelé à Guastalla pour y pé- 
trir du savon, 34r ; analyse de sa pastorale , 346. 

Inghirami ( Thomas } joue avec succès le rôle d 
Phèdre, VI], 20, n. (1). . 

Jngrassias, anatomiste , VIL, 116, n. (4j, et 20, 
n° (3: 

TInnamorumento di re Cürlo ; idée de ce poëme, 
IV, 5600 : 

Ynnocent ITT établit l'inquisition en Provence, I, 24% 
cst nomms tuteur de Frédéric U, 294; ses démé- 
lés avec Othon IV, 296. 

— IV" élevé an siége pontifical, dépose l’emperear 
Frédéric W°, 1, 298 ; ses décréts, 326. 

——— ÎI élevé à la papauté, 11, 366 ; avait peu d’ins- 
traction, tbid.; avait le. Pogge pour secrétaire 
apostolique, 11], 222. 

— I]; idée de son caractère, III, 223. 

—— VIII; faiblesse du caractère de ce pontife, ill, 
36a ; 1%, 11. | 

Inquisition établie en Italie au XII siecle, }, 313, 
en Provence, 243; à Toulouse, 284. 

Jnstitutes; quels en furent les auteurs, ], 53. 

Insu'umens de musique des jongleurs, l, 224 et 325. 

Invention de l'imprimerie; quels furent les effets 
qu’elle produisit, 111, 247 et 248; villes qui pré- 
tendent lui avoir donné naissance , 249 ; nom de 
l’inventenr, et premiers ouvrages qu'il publia, ibid, 

Irénée; son ouvrage sur les hérésies, 1, 11, 

Jrère, impératrice, 1, 64. : 

Jrnerius, Warnièér on Garnier, savant jurisconsulte 
du XI siècle, revoit le Code de Justinien, k, 94; 
idée de sa vie et de sas écrits, 13r, 

lsubeau de Bavière ; son amour pour les plaisirs, 
» 245. 

Isabelle de France, unie au fils de Galeaz Visconti, 

» 376. , 

Isaurienne ( la race) est venversée par la dyuastic 
des Basilides, I, 97. | 

Isidore ( Saint); cité,:E, àa8 et 134, 
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Jsidore, surnomé Mercator ou Peccator , écrivain 
du VII siècle, cité, 1, 134. : 

Jsma, princesse arabe renomée pour son savoir et sa 
beauté, 1, 169. . 

Jsotte degli Atti; éloge de cette dame, Ill, 408. 
uT Nogarola, fermame célèbre ; idée de ses écrits, 
» 507. V ° ° 
Ttalie: ray ée par les barbares dans Île V siècle , 1, 

27; état des Lrtres à la même époque, 38 et 30; 
Tavagée par des Goths, les Huns et les Vandales, 
- 8a et 33 ; révolutions qu'elle éprouve, 34, 36 et 
40 ; la domination des rois ostrogoths y est dé- 
truite, 41 et 42 ; envahie par les Lombards au V1 
siècle, 49; sous Charlemagte, 68; état des lettres 
au IX et X siècle, 69 et suiv. jusqu’à 83 ; ravagée au 
À siècle, 76; ses guerres civiles au X siècle, 84 ; 
au XIsiécle 93 ; esprit de liberté qui s'élève dans 
‘les XI et XII siècles , #57 ; guerres civiles au XH 
siècle, ibid. ; son état à la mort de Frédéric D}, 
207 et 808 à 312; au XII siècle , 330 ; désordres 
qui s’y commettent dans le XIV siècle, 11, 359: 
dévastée par la guerre et par la ‘peste, 377. 
Jtaliens, enseignent les lois romaines en France et 
-eh Angleterre ; 1, 133; brillent à Constantinople 
au XII siècle, 1, 140 ;.s’adonnent à la poésie pro- 
vençale, 292 ; au XVI siècle, sont inférieurs aux 
‘ Français et aux Flamands, pour la musique, Vh, 
#14 ; appelaient chez eux des musiciens de ces 
ux nations, ibid. et 415. . 
dves de Chartres: intérêt de ges lettres, 1, 104 ; 
* cité au sujet des pandectes | 189 ; des décrétales, 
dont il a formé un recueil, 134. 
sarn, trocbadour et dominicain , inquisiteur ches 
les Albigeois ; ses écrits, 1, 85 et suiv. 


J. 


Jacopo de Venise, habile dams la langue: grecque , 
premier tradueteur latin de quelques ouvrages d’A- 
ristote, À, s4x. 
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| Jacopo où Giacomo de Lentiue, poëte sicilien du trei- 


zième siècle, À, 346 ; idée de ses productions, 353 ; 
placé dans le Purgatoire dan Dante, 1l, 159 n. Hi 

— da Todi, idée de sa vie et de ses cantiques, 11, 
279: . 

Jacques de Voragine; idée de sa vie et de ses écrits, 
l, 3393 sa légende dorée, 11, 258 et 253. 

Jamblique, philosephe; cité, 1, 30. . 

Jason dal Maivo; sa dispule avec Soocina de Sienne, 
Hi, 67; Louis X]| témoigne le désir de l'entendre, 
528 ; sa mort, 5a9. | 

—— de Norès fait une critique du Pastor fido, V1, 
360 et 3615. . 

Jean, l'Italien, fait le voyage de Constantinople 
pour aller étudier sous Michel Psellus, 1, 139: sa 
manière d'argumenter; troubles qu'elle excita; il est 
forcé à se rétracter publiquement, [, 139 et 140. 

em de Milan, désigné pour avoir été le rédacteau 

. du Medicina Salernitana, 1, r16, 

v—— X, pape, À, 80. 

— X1, pape, Î, 80. 

us AT, papes El, Bo. Û 

—— AIX, pape, k, 84. 

æ— XX desire connaître la méthode de Gui d’A- 
rezz0, L, 111; en fait l'épreuve sur lui- même, 


—— XXII; ses dimélés avec l'empereur. Louis de 

… Bavière, }1, s60; idée de son caractère et de sou 
avarice ; sa mort, 3:16-et suiv. 

_—— XXIIT; idée de san carañtère , 111, ss0; se 
ad au concile de Comstance, #33; ses malheurs, 
ibid. ; 

——— diacre de Rome; ses écrits, 1, 96 et 76. 

—— diacre de Naples; ses écrits, 1, 76: 

—— I, rei de Portugal, envoie demander des trou 
badours, 1, 244. Le 

—— de Vicence réforme la jurisprudence, E, 3ar; 
convoque. une assemblée publique à Vérone  ébid. 
et 323; veut se rendre maître de quelques villes, 2na 
et 323; sa mort, 323; est mis eg chanson, 333. 


/ 
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Jean (le roi) marie lsibelle de France avec le fils de 
Galcaz Visconti, H, 376 ; aceueille Pétrarque, 7x: le 
renvoie comblé de présens, à ibid. 

mme le Médicis ;-idée de son caractère s 1, 235; 
V,.11, grand capitaine, 52; sa mert, ibid, et 88; 

. appelle auprès de lai le fameex Arétin, VE, 226; 
blessé d’un coup de mousquet, 227; meurt entre 
les bras de t’Arétin, ibid. et 228. 

— (le Cermenate, hiatotien, Lil, 15r. 

— de Ravenne; idée de sa vie, Il, 383 ; influence 
de son école, ll. 266. 

—— Paléologue vieut au concile de Florence, Hi, 239; 
idée du caractère de ce prince , .242; avait | voyagé 
en Îtalie, 264. 

…— Hus, brülé à Constance, ll, 383, 

Jeanne Le papesse) ; sentiment de ‘Bocoace à de sujet, 


il, 

mms 1 fille d’Alphonse, roi de Naples; ses faates- 
ct ses molheurs, ill, 244. 

=. filé de Robert, succède à son père, IH, 10; veut 
retenir Boccace à son service, 37; sa mort, 130. 

Jérôme (saiat ); sentiment de ce pére sur les au 
teurs anciens, L, 15, 14 et 55; son style, 72. 

—— (de lirague, brülé à Constance ; ‘sou courage dans 
le supplice, 1H, 263. 

Jésuites contraires à Machiavel, VI, 6 et 70. 

—— jeur fondation, Vil, r2: leurs coiléues d’ins- 
truction, 13; leur méthode uniforme, 14; loués par 
Bacon, 16. 

Jeu parts; ce que c'était, 1, 262. 

Jeux jloraux, À, 244; leur origine, 262. : 

Jongleurs ; ce qu ils étaieut; idée de da jomglerie, | , 
228 à #25; faisaient des tours d'adresse, 588; avi- 
lissent l’art. du :troubadour. 286 et a4n 

Jove {Paul};-calomnie Machiavel, VIll, 5 et 6 note (a). 

Jubilé; quel fut son corigine, h, 354 2. (<}). 

Jules de Meiicis; sou’ attachement . -pour Léon -X, 
né 38; Sonspiration forme tontre sa personne; 
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Jules 11; eonduite de ce: pontife, IV, 9; entreprend la 
.coumstructiou de la basilique de Saint Pierre, 10; 
il accueille les artistes et les gens de lettres, sbid.; 
il ajoute uue bibliothèque à celle du Vatican, 68. 
ses guerres aveë les Français, 15.  . 

…—— IL; idée de son caractère, 1V, 60 ; succède à 
Paul 11, VI, 233. 

—— II, aidé par Louis XII, chasse les Bentivoglio 
de Bologne, VIIL, 183 détruit la Jiberté de Flo 
rence, 28. . 

œ— César brüle la bibliothèque d'Alexandrie, 1, 
r60 ; avait composé des tragedies, V1, 12. | 
Julien de Médicis, frère de Laurent, Il, 344 ; son 

adresse dans les tournois, 346 et 471; il est assassiné, 
351 et 473; poëme en son bonueur , 474 et 475; 
idée de sa vie et de son caractère, 1V, 46 n. (1). 
#æ— J'apostat, écrit en grec, 1, $0. . 
Julius Capitolinus , un des six historiens de lHis— 


L 


toire Aaguste, À, 4. 2 | 
Jurisconsultes; variété deconnaissances qu’exigeait leur 
profession, À, 127 et 128. : - : on 
Jurisprudence; cultivée, sous les-cmpereurs,l, 6; ré- 
formée par Justinien, 52; —- division du corps entier 
_ de la jurisprüdence romaine, À, 53; — elle estétudiée 
de nouveau dans les XI et XÙ siècles, 19 ct 127 ; 
révolutiou qu’elle éprouve en Jtalie, 328; est d'a 
bord. publiquement enseignée à Bologne, a31 ; — 
juripredeuge-eivile et canouique fort en crédit, 
320; son étude mène aux houneurs, 326; —+<pn- 
sidérations sur cette.scienæ.pendant Ja première 
époque de la renaissance des Jettres, 328 ; Il}, 523. 
Justin, sayaat chrétien du li siècle, 1, 15,7 Lu 
—— gmperenr; sa Contluitc-envers Narsès, 1, 42. 
Justinien envoie Bélisuire eu Atülie, k, 41; sa conduite 
envers ce: gémral., bid.; guèrres qu'il eut à sou 
tenir et ses lois contre les hérétiques; 605 ses con 
Dalssances, 1b; à éteibgrand throlugien, 16.; sa mort, 
51; ouvrages de jusisprudence publiés par £es or 
dres, 6a; sou code mis en usage dans le XL siècles 
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avantages qui en résultent, 94; découverte. de ses. 
Pandettes, 128; placé dans le Paradis du Dante, 
18% s ’ . ° L 


K. 


Æhosroï Nôuchierwan, roi de Perse, voy. Cosroë. 

Korañ, principale Iscture des Arabes; on en rétablit. + 
“le texte dans sa pureté, 1, 1:67 et 168. 

Hossa, jariseonsulte arabe,.i, 169. 


| L | 
us ut «, s - 


ance publie ses Inskutions d'ivines ; un de ses 
‘traités d:coûvert at le Pogge, 1H, 28%  ,. 
Ladislas'ou Lancelot, roi de. Naples; sc3 molhears 
er pre he 1er * PAPE tot to 
Lencellottf | Gian-Paoto ), jurisconsulte eanoniste , 
VIL, 83 et 84. | u ‘ TT 
Lanct (Cornñelio); ses comédies, Vi, 376. 
Landi. (Anténio); aatenr de la comédie :? Commode, 
VL 426 ge [je ct 7 : 
—— ( Costurzot ;notiée de sa vie, VA, 271; se 
‘œuvies, n7s. _ | 
—— (Ortensio); sa vie, VIN, 356 el suiv.; aa hi- 
‘ sarrerie, 358 et suiv.; son pÜrtrait, 359: ses ou 
‘ vragts, 363 el suiv.; son Fouet des gens de Lettres, 
* SG: ses tatdlogues, 370. et 
Lardo (François L'éélèbre organiste, ses poésies, 
"IH, r96 et 167. H ,. , 
—— ( Cbristéphe ) ; idée de sa vie et de ses écrits, 
+9, 340; fut nélitutepr de Lauren$ de Médicis, 345. 
Landolphe, historien, 1, 308. 
Lardriané | Gérard} découvre plusieuxs traités de 
L Cicéron," 446. 
Lanfranc; idée de sa vie et dé'ses écrits, }, 1023 de 
vient archevêque de Cantoybéry; sa modéretioa , 
103; infdénce ‘dé l'école qu’il avait fondée, 10$. 
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Langue italienue, corrompue par les Lafbarcs, [, a7: 
époque de sa formation, 146, 157 ; nommée wul- 
gaie, pour la distinguer du latin, 154 ; commencé 
s'élevcr dans le XI siècle, 243; se Üxe aa XIV 
siècle, 244 et 4183 en rivalité avec la langae pro- 
vençale 3923 remplace bientôt le latin, 334 ; est. 
employée pat les histüriens', 340 ; par les poëtes, 
"843; rejette les terminaisons mascalines, 44t ; son 
étude VII, 366; — disputes sur son nom, 366 et 











369: abus qu’on en fait, 6r3 n. (1). 

——" grecque, conserve son génie et son élégance tan + 
dis que la langue latine s’altère, 1, 4; continue” 
dête cultivée à Rôme au miliea du déperissement 
total des lettres, 65; quoïqu'altérée dans ses tours 
“et ses Mots est cependant toujours matériellement 
la même; tor et 103: sa formation, 149 et 1603 
elle est étudiée dans les XT'et XII siècles, 139; son 
état au XVI siècle, VII, 235,ef euiy ; ses profes. 
seurs, 226 et sufv. * 

— laine, s'altère de jour en. jour, L, 4; va en 
s’éteignant, 56, ros; s'éteint, 146 ; n'est plus parlée 
que dans les écoles, 147 ét 1533 sa formation, 148 
à 160 se perfectionne au XVI siècle, VIl, sar.. 

=— arabe et persanne; leurs avantiges; opinion des 
orientalistes, 188 nt 189. 








— romante du des tré et 156; son 
origine, 60, art et ar mpériorité 
42; commence à s’éll siècle, s4t 
et 243; cesse d’être e1 iuse de son 
peu de durée, 246; er talien nais- 
sat, mon formée a L'an be 

— théblisque ba tude ë. 

ande partie de Ta À de, in 93 
Étarteuague en comp PAT 

—— française rètosnue < puur étre 

la las agréable et la ? toutes, Lx 


— vulgaire ; ce qae lès ‘itilièns ‘entendent 
mot, 1, 164 : 


ù 30 


ar ee 
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Langues; idées géñérales sur leur formation, 1, 15® 
et 1x, 

Lasca, où Grazzini, VIL, 351; notice sur sa vie, V, 
bo7 et suiv.; ses ouvrages, 50 et 512; sa [NVanea, 
814 et suiv.; son poëme la Guerra de’ Mostri, 
617; auteur de Nouvelles, VIII, 396; poëte bernes- 
que, IX, 186; publie le recueil des canti carna« 
scialeschi, 1883 soû chant des bou/fons et des pa- 
rasiles, 190. 

Lascaris ( Constantin ); notice de sa vie, VII, 286 
n. (2). 

——— (Jean), envoyé à la recherche des manuscrits 
recs, LL, 354; idée de sa vie-et de ses travaus | 
V, 20; publie son édition de l’Anthologie, as ; 

forme la bibliothèque royale de Fontainebleau, VLE, 
227. 

Lau, (peuple), sa formation, 1, 149. 

Latini. Voyez Brunetto. : 

Latinus Paeatus, orateur; cité, 1, ar. 

Laudivio, puëte tragique ; idée de sa pièce, V1, 16. 

Laure de Sade, dame des pensées de Pétrarquez sa 

. naissance, son mariage, 1, 3rr, 315, 317, 320, 3ax, 

© 830, 332, 337, 338, 342; sa mort, 344; sou por- 
trait 3453 note de Pétrarque, 402; chantée par son 
‘amant, 459 à 464 et suiv.; observations aa sujet de 
l'amour qu'elle avait inspiré à Pétrarque, 536. . 

Laurent de Médicis ; idée de sa vie et de son ca- 
ractère , 11, 343, 344, 349 ; échappe au poignard 
des assassins, 35r; cCultivait la poésie, 352; son 
amour pour les lettres, 353; pour les sciences, 355; 
soù zèle pour les arts, 356; la célèbre galerie de 
Florence lui doit soa origine, 357 ; embellit Flo 
rence , 369; sa mort, 360 et 36r; examen de ses 
poésies, 445; remporte le prix dans un tournoi, 

71 cilé, IV, 11; donne le sujet d’un poëme 
épique à Louis Pulci, 195. 

Laurentius Verniensis, poëte, |, 116. 

Lazarelli (Louis), auteur d'un poëme sur les vers 
# soie, 111, 433, 
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Lecapenus , renverse du trône Léon-le-Philosophe, 


1, 99. ; 

Lefebvre de Villebrune; erreur dans laquelle il est 
tombé, 1i, 538.et 530. 

Legnam:= (Antonio) ; ‘idée de son paëme sur Rodo- 
mont, IV, 508 et ibid. n. (3); et de celui d’4s- 
tolphe amoureux, 630 n. (2). 


Je. 
. Legrand d’Aussy, réfuté, Il, 164 n. (2) et 106. 


Leibnitz critique Descartes, [, 206, 

Lenio Salentino ( Antonio); son poëme du géant 
Oronte, 1V, 507 et «., n. (x). 

Léon, docteur de l'eglise, 1,19. 

—, pape, arrête Attila, 1, 3a. 

—— JV fonde à Rome, dans le IX siècle, des mo- 
nastères où l’on officie en grec, }, 65. 

—— le philoséphe; son ivflueace sur les lettres; 
ses écrits ; il est renversé du trône, 1, 96. 

—— de Paris, n’a pas inventé les vers latins rimés, 

1 or7et 258. 

— JA, cité, 1, 85. 

——— X; idée de sa vie, IV, 11 et suiv.; son amour 
pour les arts, 13 ; occupe le siège papal, 15 ; sa mort, 
18 ; iufluence qu’il a sur son siècle, 19 ; cultivait 
la musique, 22; son goût pour les plaisirs violens, 
24; so» penchaut pour les mystifications , 28 ; ses 
amuscmeas, 32 et suiv. ; influeuce de sa vie mon- 
daiue, 35; amusemens de sa cour, VI, 5; il encou- 
rage l’art dramatique, 19 et 20; parvient au pone 
tificat, 43 ; sa conf:rence avec François 1, 44 ; eflcts 
‘de son bumenr versatile, 45 ; sa mort , 1b4d. ; ai- 
anait les comédies licencieuses , 152 ; protégeait le 
cardinal Bibbiena, 156; son amour pour l'art 
thcâtral, 257. . 

Léonard da Vinci appelé à Milen, Ill, 363, 

Léonce | Pilate) euseigne le grec à Pétrarque, 1, 
696 et 397 ; fait une traduetiou latiue de l'Iade 
et de l'Odyssée , 597 ; était calabrois Ul, 16; est 
nommé professeur à,F'lorence, ibéd, et 17 ; explique 
Platon, 57. - 


=. % .. 
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Leone (Evasio); sa.tredoction da Cantique de Sa 
Jomon èn vers italiens, Vi, 297, a. (3). | 

Leoniceno ( Niccold ) litiérateur et médecin ; idcæ 
de ses écrits, ll], 533 et suir. : 

Leto ( Gialio Pomponio) ; idée de ses écrits, I, 
376 et suiv.; sa mort, 480 ;. avait éte le maître 
de Paul Ill, 1V, 64; fait jouer Îles comédies de 
Plaute et de Térence, VI, 17; fonde Facadénie 
de Rome, VII, 353. 

Lettres -ingémieuses, VILF, 439 ; — didactiques, 440 ; 
— familières ; leur nombre et leurs défauts’, 446 
et suiv. 

Leudalde où Leudolpke, théologien d’Italre au  XB 
siècle, professe en France, 1, 537. | 

.Libanus; cité, 1, 3e: L 

Liberté; ion influence sur les esprits italiens et sur 
la renaissance des lettres, 1, 119 et 31e. 

Liburnio ( Niccolo ) ; ses ouvrages de grammaire 
VIil, 356. 

Ligue lombarde; ses suites, 1, r18 et 1109. 

Lalio | Antomio), astronome, VIE 158. 

— { Louis) provoque la réforme du calendrier, 


s 73: ‘ 
Lionel! prince d'Este; son amour pour les lettres, 
M], aôr. |. | 
—— duc de Ferrare, fait veuir des chanteurs de 
L France, Le 415, n. (x). û 
IPpi ilippo), peintre florcntin , cmployé par 
Honole de Médieie ID, 289, en? POP PA 
ÆEippomaro (Euigi) ; ses ouvrages, VI, 66. 
Littérature — arabe cultivée en Espagse, À, 94, im 
fluence qu'elle exerce sur les: Provençaux , 157 ; 
et sur Ha renaissance des . lettres en Europe, 158, 
176 et suiv.; protégée ct encouragée par M:ho- 
‘met, #64 ct 165; progrès de la théologie cliez les 
Arabes, 3:68 et 169 ; les ouvrages des Grec: tra- 
duits et éludiés cliez eux , #70, r71 et 172; vi- 
#'ons de leurs poëtes, 173 et. 174; encourage uiens 
accordés par les califes,:66 à 376; cultiyte en Es- 
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pague, 176; nombre d'écrivains qu’elle a produits, 
3. ; n’imite point les Grecs et est toute originale, 
180 et 187 ; idée de la poésie arabe, et de ses divers 
caractétes, 183 à ‘206; — grecque se soutient dans 
l’Empire d'Orient, {, 80 ; ent peu cultivée en btalie 
au V siècle, 28; encore moins cultivée au Vii 
siècle , 48 ; etudiée daus le VIH et iX siècles, 64 
et 65; an X siéee jouit encore en Orient d’une 
‘ sorte d'honneur, 9% ; les esprits s’y reportent avec 
. plus de force, i, 97; princes qui contribuent à 
: en ranimer le goût, 100 et 104; sou état dans 
: le XH siècle, ves ; n'est poiat imitée, ni ss chufs- 
d'œuvre traduits par les Arabes, 180. et a8r; 
son état dans le XIV siècle, Hi, 183, —datine au 
4W siècle, L, 1; au V siècle, r9 et 28; transportée 
on Orient, 39 ; entièrement perdue, 80; son état 
daus les Viet VIl siècles, 43 et 49; cultivée dass 
les Gaules à la même époqac; 55 et 56, proté- 
gée par Charlemagne, 604 son état au IX siècle, 
‘743; au X siécle, 80 à 83; au XI siécle, 67 et 88 ; 
caitivée en Orient, 94etvor ; tems des recherches 
et de l’érudition, 107: — ecclésiastique; sa nuis- 
sance , ses progrés , son influence sur les belles- 
lettres ; ], 9 et suiv. ; ses écoles et ses bibliothèe— 
nes, 12: personnages qui s’y distinguérent , :0. ; 
elle a completé la écadence des belles - lettres, 
13 ; son étude fait détraire les ouvrages des an- 
ciens, 14 à 17; son élat au V siccle, 19; elle est 
- nuisible aux belles-letires , 28 ; son état dans les 
Vi, Vil et VHI siècles, 44; au X siècle, 80 et8r; 
dans le X1 siècle, 108 et 109; — latine et grecque 
soes Constantin, |, x, 28-et 30; peu caltivées au 
Vil siècle, 43; contindent de languir tuadis qu’on 
s'applique à l'étude de la théologie et du drpit cu- 
| non, au XI siccle, 103 ; sommeillent encore dans 
le XII siècle . 124 et 135 ; œ qu'on entendait par 
” ce mot au Xl siècle, H, 257. 
Litierse; ce que c'était, V1, a97. 
Liutprand, roi des Lomburde, 1, 66. 
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Liutprand, historien, 1, 8+ ; envoyé eh ambassade ; ses 
‘talens; idée ds ses écrits, 99 et suiv.; nommé 
évêque de Crémone, 100. 
Liviera ( Giambattista) ; idée de sa tragédie de Cre- 
sfonte ou de Merope, V1, d8.. 
Livre des senténces ; son auteur, 1, 135 et 136. 
Livres brûlés à Ephèse après une prédication de 
St. Paul, 1, 13; brûlés dans les guerres, 1, 43 et 
46; difficultés pour s’en procurer dans les VI et 
VII siècles, ibid, ; leur rareté, ibid.; sont recueillis 
dans les monastères, 44: les religieux employés 
À les transcrire, ib.; enconragemens donnés à ce 
travail, 45 ; on en manque presque généralement, 
46 ; brûlés par ordre de Grégoire-le-Grand, 47: 
Jeur rareté au 1X siècle , 773 brülés par les Sar- 
razins, 90; par les Croisés, 120 ; par les Arriens, 
‘161; donnés par Michel Ill aux Arebes comme 
contribution de guerre, 175. : 7 
—— saints, rendus à leur pureté originelle par Lan- 
franc, 1, 103. : | 
Zodovici da Venezia 1 Francesco de’) ; son poëme 
d’Anthée le géant, IV, 506 et :b., n. (a); idée de 
sa vie et de ses écrits, 509 et suiv. 
Bois ecclésiastiques, 1, 13  . ; 
——; leur maltiplicité en Italie depuis le Vill siècle 
jusqu’au XI, Ï, 127. . : 
Jombardes, à, 54, | 
—— romaines, difficiles à connaître par la rareté 
des manuscrits, 1, 127 ; prévalent sar toutes 1 
autres, 1, r3r; Bologne est la ville où lon a 
-ednrmencé à les enseigner publiquement ,,1, r1â&r; 
enseignées en Franc et en Angleterre par des 
tafiens, 163. Vo +. 
Lokman ; opinions eur ses fables, 1, 172. 
Jollio { Alherto }, auteur de la comédie pastorale 
.… À {réthuse, Vi, 305, . Se 
Lombardie; ses villés se rendent indépendantes , 1, 
217 ; elles forment une ligne, 118; guerres civiles 
entre les Guelfes et les Gibelins, 3uz. 
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Lombards ;: ils envahissent l'itahie, }, 43: leurs 
_ guerres et leurs ravages, ibid. et 43: eds des lois 
de ce peuple, 54; destruction de ce royaurne, 65; 
_ fondateurs da duché de Bénévent, 85. 

Lorigiano (Fausto) écrit sur le duel, VIl, 493. 

Longus ; ses écrits, |, 62. 

Lorensino de Médiois; idée de son caractère, IV, . 
60 ; sa mort, 52, n. (1) ; idée de sa comédie de 
l'Aridosio, VI, 286. 

Lothaire fonde des éceles en Italie, 1 » 74 et 75 

—— I]; guerres civiles qui éelatent sous s0h règne, 
1, 117 ; il aboli& les lois romaines, 128 ; réflexions 
au sujet de l’édit qui lui est attribué, 130 et 13r. 

Lottini, auteur dramatique, VI, z3, n. (x). 

Louis le débonnaire; cité, 1, 68 et 74. 

— 11 dit le. Germanique, | : 76. 

—— comte de Provence, fait copier les productions 
des troubadours, 1, 209, 

—— de Bavière, établit. AL PIE Corvara, 1, 417: 
ses démélés avec Jean XXI, H, 250. 

—— ÎI, comte d'Anjou; ses : prétentions au royaume 
de Naples, Ul, 244. 

—— III, comte d'Anjou, | adopté par Jeanne Il ; 
reine de Naples, HN, 244. 

—— marquis de Brandebourg s appelé en Italie, 
HI, 12. 

—— le Maure, duc de Milan; caractèrs de ce prince, 
M, 363. 

—— XII, trompé par Jules ll, IV, %œ. 

—— d'Aragon ;, magnificence de ce prince , IV, 25. 

Loupe abbé de Ferrières ; idée de ses écrits 5 1 » 79 


Lurkino del Verme envoyé à Candie, Il, #9: ; sou- 
net les révoltés, 380. 

Lucien ,s cité, 1, 30°; Pan de ses ouvrages tradait. 
- par le Pogge, ni, 296. 

Lucio Faano, et Lucio Mario; cités, vu, mt b (x). 

Lucrèce; ses ouvrages, en | partie retrouy par le 
Pogge, H], +83. :- . 


% _ _ ” 
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Luke -kRaïsond }, philosophe isdépmmdant ; VU, 
461 ; sa méthode, 4$s ; ses prsnoipes, 453. 
Lune (Fabricio }, premier auteur d'uu Foprbwlaire, 

, 363. É + L , , 
Lupi'{Pietro ), autour de piondes, Vi, 406. 
—— ( Camilla } joue ke pnacipal rôle daus ls pas- 

‘orale de dla Dansa di Venere, Vi, 340. 

Zupo Protespate, bistorien de Xi siècle, 1, 545. 

Luther; cité, VII, 20. - : 

Luzsaeco , célèbre compositeur, met en musique le 
bolkt du Pastor jide, VI, 384. : 


.… M. 


Machiavel ( Niccold}; sa comédie de k Mendra- 
æors, VI, £; idée de petite pioo, 204 et cuir, ; suc- 
-cès qu’elle obtient, 205 ;: idée de la Cite, a18 et 

. éviv.! de sa comedie sans Rom, 299 €t amiy.s 20e 
tice sur sa vie, VIll, 4 ; Obsenrité de ses premières 
anses, 6; il cst-contraim au partides Médisis et du 
P. Savonarole, 8 ; ses missiops en Frame», 9, 15 
et 24 ; auprès de César Burgia, 59: à Rome , 14 

- et 17; auprès de Jules N, i7: auprés de F 


l'enge- 
meer Maxailion 195 à suit Cesar Bongis, mais pe 
.prend aucune part dans ses trames, 10 sb. suiv. ; 
sasaie sde réformer le militaire italien, 34 ; ses 
tableaux de l'Allemagne et de la France, 95; spn 
activité au siége de Piet, s2 il me porta jamais le 
‘titre d’ambassadeur, »7: il asteonfiné dans le terri- 
. taire Soreatin, «9 ; «aupgonsé de conspiration <t 
tortaré, 16. et suiv. ; sa retraite, 3a ;: véritable but 
«de som "traité il Principe ,ib. 64 euiv.: il craint 
-et veut se rendre favorable le gouvernement soupe 
cowneus des Dédiais, 38 et puis. ; il dédie & Prie- 
cipe à Julien de Médicis, 45; M serit la Æfan- 
dragore et la Clitie , ib. et 40; il éaris ses dés- 
: cours sur Tüte-Live, pour les eutrations des jnr- 
dins ARucellai, 4s et suiv.; son Traste de la guerre, 
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lé: sa vie de Gastruceio.Castracani, à il'est consulté 
par Léon X sur la constitutiog du gouvernement 
de Fivrence, ibid. et.453 sa aission ‘auprès des 
‘frères mineers, 46 et 47 ; il écrit sûn histoire de 
Florence, 48; représentation de sa {andragpre, 6oy 
il estemployé par les oppresseurs de sa patrie ,-Bs 
. €t 62; 8a mort ek. sa cause, 54 et 55 ; sa fortune, 
69, n. (a); sou eflection pour sa femme, 63; ses 
adversaires, 66 ; motifs de sa perscutign, 68 : 4es 
. défenseurs, 75; examen de ses ouvrages, 78; idéè 
fondamentale de sa théorie ; #1; ses règles pour 
conserver la tyrannie , 864 idée de son Princæ, 


tbid, et suix. ; son opiuwn sur les troupes merce- 


naircs, 99 ; som exhortation pour délivrer l'Italie 
des barbares, 103; idée de ses discours sur Tite- 
Live ; «ta el suiv.; son opinion sar la cour .de 
Rome, so ; son traité de l’art de la gnerre, 1335 
son histoire de Florence, r4r et suiv.; caractèses 
de cette histoire, 142 et suiv;s sa vie de Castructio 
. Castracani, 158; son écrit historigee sur le duc 
de Valentinois, 160 ; comparé avec Botero, 196 ; 
. sa aonvelle de Brlphégor, 886; sen «chant des 
« Diobles, 1X, 189 
Machiavelisme ; n’est point l’école de l’italie, VIN, 
CCR | 
Macrobe ; ses Saturuales ; jugement sur cet .ou- 
vrage, |, 2a et 23. : 

Hadrigaus cn musique déjà «en usage au XIH siècle, 
ÿ , 413. ’ . . s . 
Maffei ( Bernardivo}); notice sur sa vie, Vil, 275; 
son histoire, 18. +, ° . 
— ( Giampietro }, historien ; notice sur sa vie, 

VIII, 325 ; son histoire des Iudes, 326 
—+— tunrquis ; sôn traité de la science chevalevesque, 
: VA, 494. …. . 
Scipion ; ses opinions sur la formation de la 
-langee italiæar, À, 16r et 158. 
Maggiolate,ou Chansons du mois de mai, en usage 
dès le XIl1 siècle, V1, 413.. . 
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Magini (Giannantonio), astronome, géomètre ‘et 
‘grographe, VIL 157. “ 

Magister Moses, poëte, À, 216, - E 

Magno (Celio ), poëte : lyrique; notice sur sa vie 

" et'som style, IX, 3a4. 

Mahmoud, surnommé Gaznevide, sultan, I, 104. 

Mahbret: idée de son caractère et inflaence de son 
génie, 159; un chapitre deson Æoran est comparé 
aux meilleurs poëmes , 166; sa menace. contre les 
grammairiens, 168; ses traditions recueillies, 16542, ; 
!. femme, ib.; placé dans l’Inferno da Dante, 

> 102. - j:  Ù ‘ 

æ— J15s'empare de Constantinople; quelles furent 
les suites de cette catastrophe, {Îl, s42 et 243. : 

Mainardi { Augastin}, apostat, Vil, 43. 

Mainfroy accusé de parricide', 1, 299; reçu à l’a- 
tadémie de Palerme, 1, 800 ; veut reconquérir les 

+ états de Naples et de Sicile, 309; abat les Guelfes, 
309; sa mort, ‘2bid. | 

——, roi de la Pouille, placé dans le Purgatoire da 
Dante, 11, 124... 

Majoragio ( Marc-Antoine }), professeur ; notice sur 
sa vie et ses ouvrages, VI, 201 ; sa dispute avec 
Nizzoki, 202. . 

Mairet , poëte tragique, traüait la Sophonisbe da 
Trissino, V4, 35; avait puisé dans le théâtre espa.. 
gnol , son goût pour le romanesque, 133. 

Malacreta ( Giavan Pietro } écrit sur le Pastor fido, 
V1, 361, 0. (5). | 

Malespina, offre un asyle à Dante, I, 4a3. 

Malaterra. Voy. Godefroy. | 

Malntesta ® ( Battista), femme poëte ; idée de ses 
écrits, 111, 604. 

Malerbi. traducteur de la Bible en italien, 11}, 5r8. 

Malespini (Ricordano }; idée de son histoire de Floe 
rence, |, 34r. 

—— { Giacchetto ), neveu. da précédent , continaa- 
teur ‘le l'histoire de-Florenee, 1, 341. . 

Malpiero ( Girolamo ); sen Petrarca spiritwale, 
IX, 293 et 355. 
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DMalveszi ( Cristofano), célébre maître de chapelle 
à florence, V1, 424, n. (3). 

Mandetta, dame des pensées de Guido Cävalcanti, 
1, 37r et 373. S " 

Maneuti ( Giannozzo ), protégé par Nicolas V, IIT ‘ 
225 ; récompenses qu’il reçoit de ce pontife,: 226; 
envoyé en ambassade auprès d’Aiphonse, 246, 
prononce l’oraison funèbre de Leonardo Bruni, 
272: sa conduite envers L. Bruni, 275 et 276... 

Sanfredi ( Mario) ; idée de sa vie et de ses écrits,, 
VI, 112; sa Sémiramis comparée à clle de Cré-- 
billon et de Voltaire, 113. 

Manichéisme, |, 33 et. 296, n. (1). 

Mantegna (André) peintre et graveur du. XVI 
siècle, H, 238. 

Hantova (Marco), jarisconsulte, VIl, 75. 

Mantouan. Voy. Spagnuol. . . | 

Manuce ( Paul), soigné par les sâvans amis de son 

ère, VII, 302; il dirige lui seul sou établissement, 

03; sen académie chez lui, 4b.; ses voyages, 305; 
et suiv.; employé par Pie IV à Rome, 304 ct 305; 
et eusuite par Grégoire XIII , 305 ; son savoir et 
ses ouvrages, 306 et suiv. ; il publie le premier. des 
_recueïls de lettres diverses, 307; grand imitateur 
de Cicéron, ibid.; élève son fils Alde, 308 et 309. 

Manuel Comnène, empereur grec, |, 141. 

Manuscrits anciens usés par la lecture, 1, 44; effa- 
cés par les copistes, 90 et 433; — arabes, traduits du 
grec, 95; — latins, hrûlés et détraits par les croiss, 
131; portés chez les Arabes par les chrétiens qui 
se réfugient auprès des Califes, 171; recherchés avec 
ardeur. dans les XII et XIV siècles, 1}, 256 ; effacés 
par les moines du Mont-Cassin, 111, 15: ils étaient 
l’ohjet des recherches du Pogge, 281. | 

Manzano ( Scipione de’ sigaori di}, auteur de la 
pastorale de |’ Alceo, VI, 407 et ibid. n. (7). 

Maranta {.Bartolommeo ), botaniste, VIL 97. | 

Marc, de Gênes, astrologue ; ses prédictions, fi, 135. 

—, Paul, célèbre voyageur du XIIL siècle, 111, 639. 
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Marcabrès, troubhadour, 1, 276 et 440. - 
Marcel , évêque; ses expéditions  destructives, À, 16. 
…—— 1]; idée du caractère de ce pontife, 1V, 68. 
Marcellino: son Diameron sur la mert, VI], 5as, 
Marchi (François ); son Traité sut l’art des forti- 
fications, VH, 176; conforæité entre ses idées et 

. cthes de Vauban, #77; notice sur sa vie, cbed.: re- 

. marques de Tirabaschi, de Deniaa et de Zeno, 179 
et suiv. , 

Marenzio (Lura), célèbre compositeur du X V1 siècle, 
VI, 424 o. (3) vers la fin. - 

Margittès; poëme d’Homèére; cité, V, 48a. 

Margunius veut réconcilier l'église grecque avec le 
latine, VA, ang. . . 

Mariage; \a femme doit-elle commander ou doit-elle 

‘obéir? VII, 516. 

Mariano, V'un des bouflons de Léon X, IV, 33. 

Mariconda | Antonio ), conteur, VIII, 385 et 386. 

Marie de France, femme poëte du XI siècle, IV, 
t20,n.{1). 

—, fille natereïle du roi Robert, devient l’objet des 
pensées de Boccace, Ill, 8; faisait l’ornement. de la 
cour de Jeanne, 10. ou 

Mariue { Jeau ) ; idée de son caractère, Ill, 316. 

Marines (Lucio), historien ; ses ouvrages, VIll, 316, 

Marliaai (Bartolommet}, pabke Le premier les Fastes 

* consulaires, VII, 276. - 

— {Jcon) de Milan, mathématicien, philosophe et 

- médecin, Ïll, 533. 

Marmittu (Jacopo), poëte 1yrique, 1X, s90 et 391. 

Marmontel; son opinion est réfutée, V1, g et 288, 


nm. {s). - 

PE ( André }, poëte latin, IV, 34. 

Marosie ; cité,l, 680, n.'(r}). 

Marutta, jésuite, confoudu avec Eresme Marotta, per 
Arteaga, VI, 416 n. {x).. 

Marsigü (Louis) de Florence, célèbre théologien et 

- ami de Pétrarque, Ill, 13r. 

te vu { Charles }; ses querelles avec Philelphe, 

» VOd: 


# 
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Hartelli ( Lodôvico et Vicenzo ); idée de leurs vies 
Lt de leurs ouvrages, VI, 58; poëte» bernesques, 
L 

— (Ldlovico) IX, 287. 

—— ( Vincenzo ) IX, 257 et 258. 

e—— f Pier }; cité, VH, 348. 

ar, évêque; ses expéditions destructives, }, ré. 

—— de Canale a écrit en français, ], 335 u. (3). 

—, religieux de saint Augustin , cxécuteuwr teste 

mentaire de Boccace, M, 33. 

œ— 1"; ses projets, }, a3r. 309. : 
—— VV; son élévation au trône Pontifenl, Hf, sat; 
chauson satirique dont il est l'objet, 472; nomme 
le Pogge à l'emploi de secrétaire apostolique, 287. 
ne: (Galcotto), auteur d’un Traité de Plhornnre, 

1, 39 
Mastecio. peintre florentin , employé par Cosme de 
Médicis, IH, 253. 
Massa { Ântonio} écrit sur le duel, VI, 49% 
TE simo ( Pacifico ); idée de sa vie et de ses écrits, 
Mathématiques, peu cultivées au XI siècle, E, 320. 
—— et mathématiciens au XVH siècle, VIt 138 et 
suiy L 
Mathématictens chassés de la cour de Grégoire-le- 
Grand, !, 47 ; anciens, traduits par plusieurs it 
liens, VH, 138 et 339. 
Alathilde, comtesse de Toscane, donne ses états au 
Pape 1, 85 et 86; idée de sou caractère ; encourage 
au prob ge les lettres, 93 et 94: fait revoir le Code 
ustinien, 94; consultait souvent Irnerius, 132: 
Prune (Loreto) tra luit, en vers italiens, et en huit 
églogues, le cantique de Salomon, VE, 294 n. (a) 
Maioli \Pierre-Audré); notice sur sa vie, VAL, 905 
ses traductions de Dioscoride, 92; sés dispaves 94 : 
Matraini :Chiara), femme poëte; ses ouvragrs, IX, 876. 
Maures d'Espagne (les) cultivent la littérature arab, 
A 


1, 94. 
Prauro (Giovanrtiÿ; poëte hernésque, 1X,, 173 ; idée 
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de ses capitoli 176:.8es capitoli sur les moines et 
sur les mensonges, 277 el suiv. 


co (François), mathématicien; notice. sur sa 


” Muurohco c1en ; À 
vie et ses œuvres, VIE, s4y et suiv.; il cultive aussi 


Jes lettres, 151; ses principes sur |” optique 162. 
Maximilien, empereur ; sou incertitude, VIIE, .x9 et 
Suiv. ; après âvoir garanti la république de Florence, 
il favorise les Médicis, 36. 
Maximin; on trouve encore sous son empire des tra- 
. ces de {a célébration des jeux do Capitole, 1, 2. 
Mazzco di Ricco, ancien poëte sicilien, 1, 346; ses 
. Cauzoni, 49. 
Mazzoni (Jacopo); sa dispute au sujet da Dante, 
1, 428; sa dispute-avec Paurizt, VE, 297 n. (1); 
_scolastique sincrétistes notice sur ss vie, VAL, 435, 
sa defense de Daute, 437; il s’entretient avec le T'as- 
se,438; ses cuiretiens avec Punigarola , ibid ; son 
énorme thèse, soutenue à Bologne, 44o et 441 ; sa 
mémoire vaturelle, artificielle et extraordinaire, 
39 et 4405 sa dispute avec Patrizi, 443; il suit 
‘Je cardinal Ahlubrandini dans l'occupation de Fer» 
rare, 443; sa dernière tentative pour coucilier les 
hijosophes, ibid ct suiv.; idée de son ouvrage De 
driplici vila, 444 ; il divise les bommes en trois clase 
_ ses, 445 ; connaissances de la vie active , ibid ; de 
Ja vie contemplative, 446; de la vie ‘religieuse, 
447 ; idée de sa défense de Dante, particulièrement 
sur. a nature de la poésie et des beaux-arts, 448; 
opinion que M. Corntani a de cet ouvrage, rectitiée, 
_44. et 490; comparé a Patrizi, à l'racastoro et à . 
Castelvetro, 450; il se reproche lui-méme les di- 
scussions ridicules de sa jeunesse, ‘bid.; son savoir 
encyclopédique, 447 
Mazstchelli, corrigé, VII, 343 n, (1) : 
Médecine, cultivée dès le X siècle dans l'Italie me-" 
ridiouate, 1, 95; auecdote curieux sur son intro- 
ductivn chez les Arabes, 1, 166; Frédéric 11 en ré- 
forme les abus, et fuit traduire du grec et de l’a- 
rabe des livres de médecine , 299; état de cet art 
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daus : treizième siècle, Il, 266; dans le seizième. 
siècle, LIT, 530; — médicins célèbres, VIl, r26 et 
suiv. : 
Médicis; ce qu'était cette famille, 1H, 333, 343; 
-elle est chasséé de Florence, IV, ra et 49; y rentre 
bientôt après, ibid. elle protége 1” académie plato- 
. nicienne, VIL, 347... _ 
—— (Pierre) ses talens, IV, ri 
—— (Jean) voy. Leon À | 
—— (Ferditand); sa maguifique imprimerie orien- 
tale, VIL, 239; dirigée par J.-B. Raimondi, 240. 
=. (Hippolyte), cardinal, protége l académie della 
Virtuü, A! 3 6. | . 
—— ( Laurent de), IV , 1x; poëte burlesque , 1X, 
150; ses chants carnascialeschi et leur asage, 188. 
Mpyi (Girolamo), savant dans les langues et dans la 
musique, Vi, 417 et 418. . | 
Melkin, aucien poëte anglais, 1V, 117 et 125. 
Mellin de Saint-Gelais, traducteur français de la 
Sophonisbe, VI, 34. 
Mélodrame. Voy. Drame en musique, 

Meloria bataille de la), 1, 310; n. (x). : 
Ménage (Gilles) eultivait la littérature italieane, VE 
287 ; fait des obærvations sur l’ Amintas, 294. . 
Ménandre ; ses comédies brülées, 1, 17, et 98; sont 
_ perdues, VI, 139; furent imitées par Plaule et par 

Mérence, 287. 
dMénestrier (le P.), cité, V1, 418 n. (a). avait voyagé 
en 1tulie, 427 n. (1). | | 
Mercalï (Michel); sa Methallotheca, V1l, 103 et suiv. 
Mercuriale (Jérome), médecin, Vil, 126. 
Mermet (Claude), traducteur français de Ja Sopho- 
uishe, VI, 34. k 
enzini, poète du dix-septième siècle, 1, 365! n, (2). 
Merlin, enchauteur,.1V , 124. 
erula (Paul); ses disputes avec Philelphe, 1H, 315; 
idée de sa vie et de ses écrits, 398; ses démélés 
avec les savans, 399. 
Metaphysique; qui en fat le restaurateur, L, 305. 
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Miuri, aeter d'la pastbrale de Are, Vñ, 4. 

Michel IIT, empereur d° Orient, 
Michellosso, cdèbre rUAs Rotule, hr, 235; était 
eurployé par Cosme de Médicis, 262/8t M3" 

Milan ; état. de chiite cité na: te siètle; beo pacte 
res civiles, I -03,'30'; détrdite’ par Fréderte Bur- 
berousse, ré. ses acailémies, VAR, nr 

Mille (le) époque assignée par: Ver Tañicty üt re 
taissance des lettres, 1, 88 « saiv.  ! 

Minturno, célèbre théblogne cité; VIH, M. { : 

Afimes (les) pasent dela Grèce # Rome, I ,-tfr; 
Jeur origine, t4r: htiri fortuné,  r44; Rent cartés 
tère, ibid; ce qu’Hs Etaicut au ‘tréizième siéele, 
1455 ce qu'ils devient, 146$ ils jouent éd? Res Ph 
ces publiques, 147. 

Mimmerméi ; ses postés Bétruiter, ?, v7. ‘1 

Minucius Felix ; cité }, cr. "ou? 

Miracter; bpinion de Pompoace à ce snÿét, v, 458. 

Miraval {Raymond de), trosbadoar, 1, 363: 

Mithologie au seizième décle,- VAE, 263. 

Mithridate, vainco par ‘Porupé, st réfagie pécui les 
SCY thes, IV 12. 

Misculd É'Antofney:: Mdetta dti ÆVI' siècle, E, dé . 

Modène ; de son académie, son origine et sx-fin- Vi, 
"833 et suiv. ;-C'astelpetro pe uté par Le Saints 
Office, 335. 

Maurs au tems dés trouhadonrs ; l, 238 à 245 L 
265, 272 à 278; au XIII siècle, 330. 

Mine des Îles or où Monge; idée dt sa ve et de 
ses’ écrits; f, ho7, ato, et 263. 

=. de Môntaudôn, troubadour, à: 

Moines, copient les “livres , E 


Môtse dé Bergamé , habile fe da la latrgue greegue k 


Mobère,. ‘traduct£uf du'Pestin de ue À Ÿ}; 4, În- 
Auenct de'soù génie sur le téâtre takes : > , 290 
et a9r 

Molza (François); ‘ses Nouvelles , vit: Ât3; ses 
poésies : bernesques, IX, 181et suir. ; 0Fice- ‘sar À 


| 


‘Monothelisme; ce qu'il était, 1, 32. 


! 
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* vie, 345; ses ouvrages, 247; idée de ses poésies ,: 
48 et suiv. oo | 
Moisa (Tarquinia), femme poëte, VI], 444; notice 
sur sa vie, 1X, 380. . 
Æonachisme; ses iustitutions sendent plus d'ux 
service à la civilisation et aux lettres, 1, 44. 
Monastères ; asiles de la pidté et de l'étade dans le 
VI et VIL si:ccles, 1, 44; deviennent des fabriques 
actives de manuscrits , 69 et 6n; fondés à Rome 
pour y officier vu grec, 1, 68 
Mondinus, restaurateur de l'anatomie, 11], 136. | 
Monferrat ile warquis de);ses projets et leur suite, 
1, 31r: il est enftrmé dans une cage de fer, ibid, 
Monophysisme; ce qu'il était, 1, 3% 
Montano' 1 3-B.) ou de Monte, médecin et anti 
quaire, VII 125. . | 
Monte (Guidohaldo dél}, mathematicien; ses.ou- 
_vrages, VIl, 67. | 
Montecatino { Antoine) favorise Patriäi, VIH, 429. 
Mont Cassin; état de la bibliothèque de ce monastère, 
I, x4 et.15. | Lot | 
NM ontchrestien, traducteur français de la sophonishe,: 
1, 34. un 
Montemagno { Buonaccorso da); idée de ses poésies ,: 
ll, 163 et suiv. 


|" -— petit-fils du précédentz idée, de se pros" 


. ductions, Il), 438. | 
Monttverde { Claudio}, célèbre musicien da XVF 
‘ siccle, VI. 436, n. (1) ; met en musique le drame 

lyrique d’Arianna, 457 et 438; est npmmé maître’ 

‘_ de chapetle à Venise, 438. | . 
Montreux { Nigçoles Cc), traducteur. français de le: 
* Sophonishe, VI, 34 | | 
Monts de piété, insiitnés jar un moine, i,6:6. 


. Môralés ({ Cristoforo'), célebre musicieg espaguol ; 


V1,2:6,n (2. | , 
Rore “do \Benedotto); motifs desaquerellé avec Vals 


æ #+ 
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Morlino { Girolemo }, conteur, VIN, 383 ; earactire 

‘ deses contes, 38461406. 

Moro, l'un des bouffons de Léon X, 1V, 33. 

Morone, cardinal; ses écrits, VI], 34. 

Morra (Isabella di), femme poëte, IX, 374; meurt 

{ assassinée, #0. 

Moscus (Démétrius }i cité, Vil, 298. 

Hosti ( Âgostiuo ) fait ériger un touibeau à l’Arioste 
IV, 335. 

Murabori; son opinion sar la formation de la langue 
italienne, }, 142 et 158. 

Muret ( Marc-Antoine }, objet des . récompenses de 
Grégoire XII, IV, 7h; était admirateur de Fran- 
*cois 1,94 | 

Musée, poëte grec; cité, E, Ce | 
usique: encouragéà par Charlemsgne , qui appelle 

Ho ntres italiens en France, 1, 6x Ne ltés 

e préseutait son étude au XI siècle, 10 ; avan- 
jhge de la méthode inventée par Gui d’Arezzo, 
éb. et sniv,; ce gn’était çet art an milien du XIl 
siècle , 1a4 ; musique cultivée chez les Arabes, 

- 181; preniicre école de musique fondée à Milau 

ar Louis Sforce, Ill, 536 ; progrès de cet art en 
talie, moyens par lesquels il a pris un vol 
éjevé , V1, 314 et 314; accompagne d’abord les 
chœurs dans la tragédie et la pastorale, 4:15 et 
416 ; puis , dans la. comédie, les prologues et les 
imerméd:s, 416. | 

Mussiio ( Aibertina}, historien; idée de sa yie et 
‘de ses écrits , 1] 277 ; a composé des tragédies 
en vers latins, VE, 4 ; idée de ses pieces, 15. . 

Musurus Marc), protégé par Léon X, IV , s0: 
professeur de langue grécque, VII, 27. 

Muzio ( Girolamo j écrit contre Vergerio, VI, 43 : 
contre Ochino et Betti, etc. , ibid.; cantre Les 
Centurioe Magdeburgenses, 62; coutre Varchi et 

oloméi > 369; enthousiaste pour Giulio Çamilig 

elminio, 391; écrit sur le duel, 493 ; anale de 
ppn poëm > 99 5 y 
PR pomme sur F Art poétique, 1X, 44 et auv.; ma 
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motice d’une comédie singulière etinconnne, 48 et 
49; idée de çes rime et de ses amours, s74. 
Mystères représentés à Floreuce, 1H, 466 ; Laurent 
Médicis en avait compusé, ibid. ; appareil dé- 
pros dans lears représentations , 469 ; juués en 
talie bien auparavant qu'ailleurs, VI, 16; par 
qui joués, r4t ; représentés dans les églises, 56. et 


147. 
N. 


Nannini (Remiglo) Voy. Fiorenuno. 

HNaples;.son université devient célebre ; par qui fon- . 
dée, À, 299 ; origine de cette université, 3ra et 313; 
— ses académies, Vil, 331. : 

Nardi | Jacopo ) s notice sur sa vie, VII], 238; sou 
hitoire de Florence, 339 ; aa traduction de Tiie- 

* Live, s40; peëte buricsque, IX, 291. | | 

Narsès détruit la domination des Goths en Italie, 
1, 41 et 42; ses guerres contre les Germains et 
les Francs, 42 ; ses malheurs et sa fin, &b. ‘ 

Nas Diceria de’); discours d” Annibal Caro, 
VH, 327. 

Natal: ( Pierre |: sa vie des saints, 1], #68 

Nature vivante et animée, selon B.' Telesio, VII, 
46o et suiv;; ses Encre selon ce philosophe, 
461 et suiv ; selon Cardau, 475. 

Navagero (Andréj; notice de sa vie, de ses éditions 
et de ses vraisons funèbres, VI, 378; il ést charge 
de continuer l'histoire de Sabellico, 380 ; ambas- 
sadeur en £spagne et en France, 46. et suiv, 

MNegri ( Fiancesco ), protestant, VII, 45. 

—— {le P,};, augustin, VII, sa et 23. | - 

—— ( Stefano }, helleniste ; ses traductions, VIL a37. 

JMetli (Ginstiniano ), VI, 395. | 

ictro }; idée de ses satires, 1X, ao4-et suiv. 

Nerli ( Philippe ) ; son histoire, VIH, 242. 

JNesivta (Nicolas ); cité, VII, 328. 

Nestorius, patriarche de Constantinople, I, 3x. 


—— { 
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INémésien, poëte; ses ouvrages, |, a. 

MNicéron ; son omission, VII,, 464, n. (x). 

Nicolas et Jean de Pise, célèbres scalpteurs, HN, 338% 

JNicolas de Paganica, religieux de Saint Domi. 
nique, médecin et astrologue, Il, 135. 

———— IT ; até, 1,.85. . 

— 11], pape ; est placé dans Finferno par Dante, 
ll, 83. | 

—— V; idée de sa vie; son amour pour la ltiéra— 
ture, Ii, 225; récompense les savans, £biZ. et af; 
sa mort, 228 3 avait été copiste de livres , 239; 
conserye Jean Aurispa dans la place de : secrétaire 
apostolique, 265 ; son amitié pour le Pogge, 293 
et 295; cité, 36r. 

œ—— II, prince d'Estes idée de sa vie et de son: 
amour pour les-lettres, I ,. 330; retient près de 
lui Jeun Aurispa, 265. 

——— de Trèves, employé par: le Pogze pour. la re- 
cherche des manuscrits, Ill, 283. . 

DMitcoli ( Niccold }: som respect jour Boccace , 1, 
33 ; son amour pour Îles manuicrits, 237; conçut 
le premier l'idée d’une bibliothique publiiue, 
337 et 238; sa mort , 238; motifs de sa rupture 
avec Leonarde Bruni, 273 ;il se réconcilie par les 
soins du Pogge, 275. . 

DWiccold dé Montefailcone, abbé de la Chartreuse de 
Saint-Etienne en.Calabre ; sa conduite avec Bac- 
cace, 11}, 27 

Wiccold Visconti du: Corregio, auteur d'une comeé- 
die pastoral:, Vi, r9.; erreur à son sujet ; il est 
auteur du premier essai de: la fable pastorale, 298; 
sun essai represent: à Ferrare, 299. | 

Wifo, augustin, professeur de philosophie, adversaire 

Pompouace, Vil, 404 ; notice sur sa vie; ses 
opiuions, 4ro; sa galanterie, 4tr et.4ra. 
inu., femme poëte, la première, qui fit des vers 
italiens, L, 357. 
isoli { Mario !, professeur ;. son commentaire sur 
» VB, 203 e& suiy. 5; som platunisme , 419, 


pes Marièaré. #33 
MNoblesse. Voy' Taiso; dhalogüe du Porno, VII, 53 


et suiv. : ; 
ANoci (Carlo ) ; idée de sa pâétorale ‘de la, C'inthia, 
VI, 405 ét 406. : RER ! 

Noœvius; ses tragédies, VI, ir. avait traduit des 
comédies en latin, r40. | | 

Nominaux; ce que C'était, |, ras, 

ÎNonius Marcellus, grammairien , I, 22. 
ormands (les) s’emparent de l'Îta ie, 1, 85. 

Nostradamus ( Jean), historien des troubadours, I, 
206 et 211. , 

=» {Michel}; médecin et astrologüue, 1, 206 et arr. 

——— (César): auteur d’une histoire de Provence, EL, 
306 et a1r. ‘ | _ . 

Notturno, poëte napolitain, 1, 499 

Novara (Dominique-Marie), de Ferrare,‘astronorée, 
maître de Copernic, Îl, 535. , _ 

Novella , fille de Jean-d’André, professait le droit 
canon en l'absence de sou père, H, 273 et 374. 

Novelle; ce que c'était chez les troubadours , 1, 
265 à 268. ° 

D gntiche, composées à des époques différentes , 

1, 524. 

Novelles, complètent le code de Justinien, 1, 63. 

Nouvelles, gx XV et XV]siècles, VIII, 377 et suiv.: 
goût pour ce genre ‘dominaut au xvI siècle en 

talie, 443. 

Novello da Polenta (Guido), protecteur: des lettres 
‘et ami du Dante, 1, 397; prononce l'oraison fu- 
nébre de ce poëte, 398. | 

Nucula ( Orano j, historien, VI, 3r9. 

Numismatique, VII, 268 et suiv. 

Numatien; jugement sur ses écrits, 1, 25. 


y … ©, 


Obrecht, célèbre musicien flamand, V1, 415, 0. (1} 
Ochino ( Beruardin }, vapucin , apostat ; notice sur 
sa vie, Vil, 39 ; chassé par les protestans, 40. 


- 


< 
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Ockegers, célèbre masiciey semand. = 

Octavien de St. Gelais ; cité, 1, 8, 45 =} 

Oddi ( Sforza dd); ses comédies, Sa, aê. 

Oderir da Gubbio, peintre et ami da Dante, 
M, 138 

Odin, chef des Scythes) idée de son. caractère , 
IV, 

Odo delle Colonne, poëte aicilien, 1, 

Odoarre, onsé à Rome, }, 33et a 
Oliverouo da Fermo, igran et scékrat,, V1, 13, 
n. (1). | 
Oliviero , anteur da poëme l'Alamanra, V, 134; 

idée de ce paëme, ibid. et suiv. . 

Olympiques (académie des), VII, 340. 

Omar fait brûler la bibiothèque d'Alexandrie, E, 160. 

Ongaro ( Antonio ) ; idée de sa vie et de ses écrits, 

, 338. 

Oplique; ses professeurs, VII, 162 et sui. 

Orateurs, on n'en trouve plasen Orieut long-tens 
avant le VIII siècle , 1, 50; ils reparalssent, son 
Charlemagne, 60. 

Orcagna, célëbre architec'e, 1l, 339. 

Ordelaffi ( Francesco degli }, ani de Buccace, là, 38. 
Oreadino ( Vincent), difend les lettres ajoutées par’ 
le Frissino à l'alphabet itshen, VI, % et 368. 
Organiser ; ; signification de ce verbe ; iraboschi 

réfuté à ce sujet,, À, 6r. 
Origène; eité, , xr et 12. 
N'err (Guido ), poëte toscan du XI siècles 
37 6. 

Oriandus gosrue ælèbre musisieu flamand , V1, 
410, n. (x; 

Orose atteste la barbarie de ses conteraporains, 1, 16. 

Orsatio Giutiniano; sa tragédie d'OEdipe, VI, 94; 
poëte | rique, E X, 325. 

Orsini (Ë alvio ); sa bibliothèque, VII, 8r9. 

Opographe son étade encouragée par Char lemagns, 


PA (académie des}, VA, ET 
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Orques , fuvétteurs des dteHanes , vi; 10, n. () 


“et 140. 
Ostaggio da Polentand empêche que les ds'du Dantd 
ent exkumés, !, 4r8: T 
Othon; aperçu du règne des princes de ce nom, 1, 79. 
Othon 1, renverse Bérenget: roi d’ltaHe, }; 100. : 
———… IIT: sa mort, &, 92. ‘ 
ue IV; ses démélés avec le pape Innoceat 1H, 
295. 
sn de Frisingue , historien du: XI} siècle , à, 4. 
Ottava rima. inventée par Botcacr, ll, 476, : 
Ouefrid, écrivain dalX siècle, }, 37. 
Ottonajo (3-B.), poëte burlesque, IX, 189. 
Ovide; caractère de ses poésies, 1}, 445: mvait évtae 
posd des- tragédies, V1, 12. L 


. 


P, 


Pacifique (frère), franciscain ; l’äw des meiMeurs 
munciens de son tertrs; 1, 31% 

Pacio (Jules), jurisconsaite #postat, VI, 8r. - 

Pacioli (fra Lucæ), VA, 166, n. {5}: 

Patuvius; ses tragédies, Vi, ir. - 

Palerme: ; opus acadéaie poétique ; par” qui | Soadée, 

300 

Padoue; ses académien, VH, 33. 

Palladio, cétèbre archit. , construit le théâtre de 
Vicence, VI, 90 ; notice sur sa vie et ses œuvres, 
VII, x7x et suiv. 

Palliate; ce que c'était, VI, r#r. - 

Palmieri ( Matteo) de Florence ; ; idée de se fe et 
ses écrits, Hi, 384. 

ms (Mattia) de Pise; idée de sa: vie et de seséerits, 
Ul, 365. 

Panciroli (Guido), jurisconsulte et antiquaire ; . 
notice sur sa vie et sur'ses ouvrages, Vil, 85; son 
ouvrage de Claris Leg. interprek, 87. 

Pandectes de Justnion ; leur oompihtien:,-1, 63; 
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trouvées dans le sat d'Amnlf, r8; -tonmues: dé 
étudiées drant ‘Ir découverte du menuserit d’A- 
. mmeifi, 328 et suiv.; votmentées par hrnerius, 132 
poblices avec les commentaires. de Politien, il, 
856. « ,. » . ‘ . ; . 
Panormita Voy. Palerme { Antoïse de ). 
Pañtea {Givvanni), autear Gouronné , 1H, 433 


et 434. 

Pantimèmes (les) passent de de Grèce à Rome, Vi, 
réf; leur origine; ébre. ;: Pilade tt Batbhylle encet- 
Jaient en çe genre, 143: sont des sujets de divi- 
sions à Rome, 143- 

Panvimo; ea'vie, VII, 5503 ses nombreux ouvrages, 
a6r et suiv.; #s' ouvryges d'érndition -sacrée, 253. 

‘Papazzoni { Vitale) contrat Salviasi, VU, 373. 

Papes ont peine à se former une bibliothèque «n 

un, WIIL et. FX siècles, E, 47: attirent les Francs 

- en Îtalie, 56 ; > leurs vies, par ai écrites, 78 ; 
— leur ambition profite des croisades, 120 et 1at, 
= leur situation au X siècle, 79 et $o ; accrois- 
sement de leur poavoir , funesie à l'Europe, 123 
et 206; — ils naisent aux études, 818: 

Papias; son lexique; ], 109 et a10: oo | 

Papier; on n’en trouye pes au X siècle, 1, 90: 
cher et rare en Occident , -cbid. ; iuesrtitude sur 
‘TPépoque de son invention, 91; commerce qu'op 
en faisait en Alexandrie et en Egypte, 162; in- 
vention des papiers de coton et de lin, attribyee 
aux Arabes, 177. 

Papinien; 1, 5; sa mort, 6. DE 

Papyrus , fort commun au X siècle ; les Sarrazins 
«en fout cesser la fabrication, 1, 90. 

Parabosce (Girol }, auteur de la tragédie, de Progné, 
Vi, z18,n. (1); a fait des Nouvelles et des co: 
médies, 269 et suiv.; idée et plan de £es Nouvelles, 
VI et 408. : : 

Parchemin; rare et cher au X siècle, 1, 90 et 435; 

abondant et à bas prix dans le XI siecle, gs et ga. 
Parisio da Cereta, historien du XIII siècle, 1, 328, 
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Parme;.ses académies, VIH, 44. 
Purrasio ( Aalo-Giano), professeur; ses ouvrages, 
VII, #99 et suiv.; comparé avec Alde le jeune, 314$ 
Paruta (Paolo.);.auxlyse de ses discours politiques, 
VIII, 172 et suiv ; notice sat aa vie, 280 et auiv.; 
son histoine, nB2  . 4. + ,.%  .. , 
Pastourelle; ce, que. c'était.chez Jes.tropbadours, f, 
268 et 269. : 
Pastrengo Voÿs 6 Guillaume. de) r…, ot ot 
Paterno {Lodowica), #es saiires, 1X, 145; ses poc- 
. ies lyriques 298. .. ee 
Patrisi ‘ Francesco ); sa dispute avec Mazzoni, VI, 
‘207 : platonicien, noticesur sa vie et ses ouvrages, 
VIF, 423 et suiv.; nouvelle forme de son vers Fée 
r'aïque, 4254 ses ouvrages, et idée de ses discussions 
peripatétiques , 426 et 427: sa prévention contre 
Aristote et sa dissimelation , 426 ; sa déclaration 
contre ee philosophe, 498, et 429; ses œuvres 
mystiques, 430 ; sa prétendué philosophie neuve, 
43r et suiv. ; il emprunte des idées de Telesio, 
abid. et 43a 3 ses observations naturelles , 433 ; sa 
théorie sur la formation de la terre, la même que 
celle de Burnet, V1 ses parallelli militari, 277. 
Paul (St.});effets de ss prédications à Ephèse, 


e 
. 
û 


, 13, . ° 

Paul L, pape, fondateur d’an monastère où lon 
officiait en grec, 1, 65; donne des livres an roi 
Pepin, 77. 0 | 

——— diacre, dont le nomest Warnefrid; cité, L, 58. 

—— Il, protecteur de Pbhiülelphe , Il}, 3ra; persé- 
cutait les savans. et proscrivait les lettres, 361; 
idée de ses persécutions, 378. 

= 11], prépare le Concile de Trente, VH , 29: 
idée du caractère de ce pontife, 1V, 63 ; il remplace 
Clément Vi, VI, 229. . ; 

mm. ( St.) fait brûler Îles livres des sciences, 1, 13. 

—— le géomètre ou de l’Abbacco ; idée de sa vie 
et de ses écrits, 111, 136. . 

ur de Pérouse, grammairien, maître de Boccscæ, 

» 7° 


# 
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Paul, Vénitien; trois fameux didecticiens de: ce om, 
, 619: 
—— IV, pape, prohibe ke Déeumérons Ib, 1n8 ; idée 
du caractère de ce Lo vÉ 6% : . 
Pauliciens : leur .hérésie, 1,. 
Paulin, habile grammairién du vu siècle, 1, 68 > mo- 
et 68 


tice sur sa we et ses écrits, 67 et 
Pavie , capitale des rois Lombards au Vi siècle, 1 ; 


4: pri rire par Charkemagne, 675 Botbaire ÿ fonde: 
0 4 


les, 74 et 75. 


Passi; conjuration de cette maison contre les Mé- 


dicis, 11, 360. 
Pèdre (Don). de Tobde, vice-roi de: Naples, 1V, 93, 
_Peguilain, troubadour; uns de ses tensons , L,. 582. 
dev en mosaique, pratiquée dans ls XII) siècle, 
246, 
Pendule: qui'ex fut FU iarenteur, }, 190. 
pub 543 hwres que lai donne le pape Paal !, 


Perago { Bonawenture) de (Padoue, célèbre théolo- 
gien du XIV sièck ; ami. de Pétrarque , 1, 280; 
sa mort, 1äid. 

Percivalk Doria, poète proyençals cité, k 363, s9a; 

Perdigon, trouhadour, approuve de massacre des At 
bigeois, 1, 284. 

Pereira ( Bertolommes Ramos }» célèbre musicion 
espagnol. Vi, 416 n. :s). 

Pères | saints); leurs ouvrages restitués x leur pu- 
reté ‘origmelle par Lavfranc, 1, 108. 

—— grecs, traduits en latin, Hi, se6. 

Pers ,Jaea ). savant compositeur, VE, Lam - 

Peretto, Vil, 397. Vey. Pompomaszsi, 5r7. 

Perotti, cad ur de Polybe , récompensé per Ni 
colas V, Ml, 226 et 433: 

Pérsans; leur goût pour la poésie, ils sont conquis per 
les Arabes, 1, 187. - 

Persiano; idee de æ poëme, iW, 49: 

Perspective et ses professears, VIL, 165 eb suiv. 

Perussi | Balthasar ) ,: «peinére et architecte célèbre ; 


Q 
> 
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V1, 255 et 156; fait les dévoratione paur la repré- 
sentation de la Calendria, 146 n:(r)}3 professe la 
perspective, 166 et 268: :..:. : 
Pescatore ( Griamimbtista }, auteur dè-deux. poëures , 
l'un sur la mort de Roger, et l’autwue sur sa vrn- 
grance, IV, 5aû mn (3) ebam (die .:: ‘. 
Pesceta t Oriendo }, amstour tragique ,.-Vl, ‘r18 
u. {x}; prend le défenss du Pastor fide, fu n. ($). 
Pesto { \a.}, ravage l'Asie, l Afrique ‘et l'Europe, H, 
343 et 344 ; ravage l'Italie, 3773 tablean: de ses ra- 
vages, 11h, 66, 84 el sui: ; Vonise: en.eat. atterue, 
302 ; elle étlate à Rome, 513: à Pare, 3ar. 
Petracco,. père de Pétrerque, .ami-da Daate, Hi, 307. 
Pétrarque { François) ; son amour pour les manus- 
crits, 1l,.266 ; notice ser:sa vie, 3e4:; fait paraître 
les premiers: essais de s4 muse, 310; fait la cœn- 
baissence de beure, 3&r ; part pour: Rome, 320; 
rèvient. à Avignont 8ar ; entreprend son poëmes de 
l'Afrique, 3a3 ; obtéont le triomphe; 33; se rend 
à Naples, 326%; puise à Rome, ow ilr et. couronné, 
388; retourne-è Avignon, 329; hacangue Clément 
VE, 331; est envoyé à Naples, 333 ; est dangereuse- 
ment melade, 335 ;. pevoit Avignon, 337; part pour 
Pltalie, 342 ; apprehd la mort de Lanre, 344, 380; 
est appelé à. la cour de Mantoue, 36®; se rend au 
jabilé, 353 ; parcourt i’Italie, 366:; est à Vaucluse, 
338 ; reteurne en: Italie, 366; vavoyé en ambas- 
sade, 367; appelé par Cliarles 1V, 368 ; revient à 
Rome, 370; retourne à Milan et-est chargé d’une 
ambassade, 37r.5 en nommé comts palatin, sbéd. et 
372; se retire pres de Milan , 375: vieut à Ber- 
game, 374: retourne à Milan, 1bäl.: est volé par 
son fils;, 376; est. député. vers le roi Jean ; sidi : 
et 377; revient à Milan, 378& cherche'a Venise an 
asile contre la peste,,358 ; eprouve des chagsies do-. 
mestiques, 383 ;. les Viseonti. l’evvoient à Pologne, 
385 ; prét à partir pour Rome, ik fait sen. teste 
ment, 1hid, et 386.; se meten ronte et tombe ma- 
lade, sbid.; se fixe à Padoue, 38 ; ses: austérités , 
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… 888 ; .dépabé vers bsrséntt.de Vénise, 307: revient 
.lus- raalade, ch. gs; sù mort, 393 et 393; idée de 
son. caractère .:et de ses connaissances, 394; 65es œu- 
. vVres datimes; doi s's0ù poëme del Afrique, “429 ; ds 
églagnes, 434; sacs épitres, 449;ses poésies italiennes, 
443; leur caractère, 4561 ses triomphes, 505 ;°obe 
*garvatioue , ‘630 ;1il ee lie awc Boccare, Ill, 7 ; le voit 
à Florence, r1; en recoit des: æmévuserite, 16; l’aide 
de sa bautse-et de ses conseils; 20; ses imitatears, 
.1X, aaëset suivs : : 
Fetranes- de sahres:retrouvées par le Pogce, Hi, 288 
“tinger: notice de sa carte, |, 82 et 83. 

Peyrale d'Auvergne, troabadout, l, 462 et 440. 

Peyronet, troubadour, 1, 263. 

Plularmoniques.t' rsradémie des }, VI, 340. 

Phileneon,; ses comidies. détraites, À, #7. 

Philelphe (François), explique le poëme de Dante, 1, 
426.,, proïégé: par-Nicoles V, 11, 325; est en agé À 
traduire Homeére en vers latins, 386 ; le duc de Mi 
lan l'invite à veninle +ebr, 236: était l’enremi des 
dlédicis, s%; se déchatnait.contre eux -avec fureur, 
#69: ses querelles avec divers savans , 614. et 290; 
aveç le Pagge,. 2895; idée de sat vie et de ses éerfts, 
300: .4a inort. 813 "et 814. | 

Philibert. Emanucl, protège ’en vain Vacadtni des 
Jaçonaus, :VH, 34. L Te 

Philippe-lenBel ;; son: projet, 1, 395; sa mort, !!, 
205 ; sa conduite avec oniface , vi > 447: veut 
abolir l’ordre des .Fempliers, ibid. 

Päilologus. Ved.. Thomas de Ravenne. 

Philosophes; ils- tiennent école à Rome dans le temple 
dela Bain; 1,16, amvienss leur sentiment sur la 
mature des.dieux,4, 10; 51 n 3 en'a a plus en Orient 
an ."Vill-sièele, :h 60, +: 

Philasophie: ; jou’s encore en Orient au XI siècle d’ote 
sorte d’honneur;.64 ; —— sophistique des Grecs in- 
troduite dans lathr'otogré; L'88 ; “grecque, etudiée 
Chez les Maures d’Espagne; 94; —-létude'en ‘est ent- 
£ouragés: en Sicile par Fn tie 1, 299 5e qu’elle. 
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ait au XUE siècle, 31e; elle se partage en’ Thomistés 

._et--n Scotistes, chi. ; considérations sar cette 
science pendant la première époque de ls renais- 
sance des Jettres, 398 ;. - scholastique, V1L, 293 ; — 
des ariatotéliciens, 394; — des plstoniciens, 4193 — 
des sincrélistes, 436; — elle estreppliquée à‘la poésie 
et aux beaus-arts, 448 et 4560; + vrainient inde 
pendante ,. 451 et: suiw 

Physiques \ sciences ) ; leur état, VI, 89. 

Photius ; cité, 1,76; est exeommuuié, absess, puis 
excammunk de nouveau, so esprit et idée de ses 
ouvrages, 98e 

Pic de lu 3irandole {lean) ; jalée. de sa vie et: & ses. 
écrits, Il!, 336: 

(Jean-F rançois) ;.ses- vicissitudes, . VI, 420; &s- 

 sässiné par Louis, s08 weven, 4nc; sa piété , ses 
études et ses œuvres, ibid, et 422: sa vie de Jérôme 
Savonaroke, ibid.;. compare à son: oncle Jean Pie, 
ibid, 

Piccinnino, partisan des ducs de Milan, Ill, 288, 

Piccolomiai (Alessandro) ; idée de ses comédies, VE 
378; notice sur ra vie 487; son-dialogue peu mo- 
ral, Ja Rafael. »., ébid.s.ami de l’Arttin, 488; son 
livre de l'institution de l'heame noble, ibid.; pla. 
giaire de Sp Speroni, ibid. et 4893 ses æuvres 
philosophiques, ibid. :.ses traductious du. grec, 4965 

Kill, ibid.; sa pession pour les études, ibn. ; >. 
son i-cours £a lode deile donne, 491. 

mm , François), \4h, 346, 413; motice sur sa vie, 

49 ;, ; sa dispute avec ubarella, 492; ses OUYrages, 





Pie IT. (Æuess Sylvius Piccoloæmini), aimait et pro: 
tégeait les lettres, Hi, 312; anis au nomvre des sa 
vans, 8:55 n. (3); idée de sa yis et de ses écrits, 
386 et. sui. 

—— {1]; s00 élection, IV, NA note ). 

—— JV, pave, prohibe } e Décanæéron, LE, 120 :idée 
de son caractere, [' ,; 69 et 70. 


ms 1f',, maude Paul Manuce à Roms, VA, 304, 
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Pie V, pape . sève l'interdit sar le Deéeauræon. ET, 
123; sa .mort,.183; eut mis au rang des saints, 
Viat, . x ou, nor 

Pierre % mangeur, théologien du donsième siécle; 
idée de-ses ecrèts , 4, -r3g; plecé dans le Purudis 
du Dante, H, 396. otre I ’ 

(Lombard), fameux tlrologien ‘et évêque de 
Paris; idée de son ouvrage, }, 136; etcommetité par 
S. Thomas, 316 ;5es erreurs conudamnéés au con 
eile de Tours, et par Alexaudre fil, i36;: repro- 
ches. que lui a fait l’abbé Racine, sbid.; sa wie écrite 
par le comte San-Raphaël, 137; ses ouvrages, r 36. 

= diacre, cité, L, 108; auteur de !bymne Ur queant 
lazis, r1a et 113. - 

— de Pise, grammatrien, À, 67, 58,68 et 63; idée 
de son caractète , 6n et 63; ses langues de Paul 
Diacre, 66. . 

—— ili, roi d'Aragon, mis au nombre des trouba- 
dours, |, 228; leurs productions. 330; fut l'auteur 
des vèpres siciliennes, ibid. | 

—— des Vignes; idée de sa vie et de ses écrits ; E, 
302 et suiv. ; nu” est pus l’auteur da livre des ‘Frois 
imposteurs, 830$ ; traitement cruel qu'il rouvye, 
ibud.; se donne la mort, sbid.; placé dans Enfer 
du Daute, il, 70. 

—… de Médicis; iiée de son caractère, El, 343; ses 
malheurs, 364; sa mort 365; cité, EV, te et sbid. 


D." (a). - 
Pietola, lieu de la naissance de Virgile, 1}, 353. 
Pigna (Jean-Baptiste) ; su dispute uvec Giraldi Cin- 
tluo, V1, 64; ses ouvrages, Vill, 303; son histoire 
des priaces d'Este, 304 ; est accusé de plagiat , bid. 
écrit aur le duel, Vil, 493. : 
Pignoria Lorenzo), augmente louvrage de Cartari, 
\ 1, 268. | 
Pilade, fameux pantomime, Vl,'14s of 143. : 
Pinell. (Gisnvinceuso); notice sur aa vie et ses con 
naissances, «il, $rg et saiv.; sa Libliotheque, 330; 
protecteur des sayaus, tbid.; comparé à Pomponius 
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 Atticus, ibid. et 3e ; examine les manescrits, 3ats 
sa bibliothèqne prise per des. corsaires, bd ; les 
débris eu sont achetés par le cardinal Fr'dérie 
Borromen, 3ss; soh jardin hatanique à Naples, 97. 
Pingonio (Jean-Michel) paéle sognonné, Ali, 434. 
Pino (Bernardino) da Caglis ses comédies, V1, 276. 
——— della Zola empéghe que les 9s du Dante ne 
soient exhunmeés, À, 418 …. | 
Pio (Albert); ses vicissitudes, VII,26; srs études, :a3 : 
ses disputes avec Erasme, ibig.; instruit par Aide 
Manuce, 2,6; spu projet d’ établie son imprime- 
rie à Carpi, ag7 et 298, - 


‘— (Baptiste), grauamairien , VIL, sara; se8 owyras 


ges, arâ. 
Pisans (les) sracagent Amalf; et. yéragyent un mauu- 
scrit des pandectes de Justisien, L 198. 
Pise; force de cette république au treisiéme siècle, 
1, 310, défeudne et trabie parc: Ugokin, 8:10. :: 
Pistofilo de Pontremoli , savant distingué, 1V, 89; 
ami de l’Arioste, 1X, 1x4. , | | 
Pistoja (Antonio da), .auteur dramatique, VE, 10. 
Placentino, savant jurisconsulte du douzième siècle, 
est appelé à Montpeilier.; idée de sa vie et de ‘ses 
écrits, 1, 238. , : ; 
Plaisance; ses académies, VII, . 344. 
Flatina refuté, 1, 2345.un lui confie le garde de 
la bibliothèque du Vatican, 379; idée de sa vie et 
de ses écrits, 383. . . 
Platun , cité, 1, 28; des fcagmens . considérables de 
ses ouvrages sg repandent chez les arabes, 171 ; ses 
dialogues etudés par Petrarque, 11, 396 ; influence 
de sa doctriue sur le christiamame, 454; s68 œuvres 
traduites en latin, Ill, 925; idée de ‘ga république, 
ÆPlatonicienne (académie), VIl, 347; protégée les 
Rucellai et Le Medicis, 16. 47 F , w pee 
Plaute ; douze de ses comédies découvertes par les 
soins du Pogss, Lil, 353; idée de ses comédies , 
Vi, 549, : \ . - 1" 
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Pleuhon (Gemistas), savant grec, maître de Chrysé: 
lares, I. 241;sectateur de Platon:338.Plïñe le jeune; 

- cité, À, sr. ” Ft 

Plotin, disciple de Potamon et ‘4’ Aimmonius, ?, 5. 

Plutarque écrit en: grec à Rome, 1; #; est tradait et 
arabe, 180. : - t 

Poésie didactique, lX,-8 et suiv. 

— épique en Italie, IV, ro; et V, rof' 

— héroï-comique, V,'48r. | 

" lyrique au XVI siècle, 1X 253 et suiv. 

—— dramatique au V''siècle, 1; 30; sa renaissance 
amène Île perfectionnement de la masique, V4, 415. 

…—— Jatine, se soutient entore à Pépoque de l’invasioi 
des barharès, et poarquoi, À, 24; s’éclipse à‘ Pépoc 
que où le sidgé de L'empire est transféré à Constan: 
tiuople, 30; s0n état sous Charlemagne, 65; en Îla- 

. be au XI siècle, #65; au Xl siècle, 146; elle est eul- 
tivée dans tonte l'Europe jasqu’ à’ la moitié du Xil 

. sièrle, 34%; sa détadence, 343 et suiv.; soû'état au 
XVE siècleen Ltalie, 14, 4931 7" 

…— italienne, ses premibrs assaié, l, v$5; née dàâns 

: Je XH siècle, arg et 343; se premiers essais ne pat 
raissent pas en Lombardie mais ent Sicile, 392, 346 et 
367 ; du lui donne le nom de siciltenne , 16: ses 

. premiers essais sont cafqnés aur la poisie proven: 
Cale, 349: ses ‘caractères, 379’: ide des écrits 
des premiers poëtes italiens, 11, 4<4 et 485. 

…— provençale, 1, 155, 156 et Axr: anpel‘e mèrs 
et maîtresse des lariguex ek de Tà podsie moïlerne, 
a1és; ses rapports âvec la po'sie arabe, sr4:; ‘“loit 
sa naissance au voisinage: de l'Espague et à l'exems 
ple des Arabes, aan; née ‘dans le doutième siñcle, 

. ébid.; cultivés par des princes’, dar’et 318; idég 
de cette posie, s2à à ‘246; ses prèmiers monux 

. mens sont perdus ; 2263 cültivés ep Îtalie ete 
Espagne, 213,88, #94 et 943; son influence dans 

. Je treisicme siècle, 331 eêt 23%; ei femmes la cab 

. tivaient, ss: connes et estinrée par Rs Staliens 
et par les Espagnols, 254; rues qui amtènérént 
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pee de tres as n rs Top FT 
Tuiném 243; totalement ékeinte, 3463 céflexions à ce 
sujet 246; ses élémens ct ses formes 247 ;'fille de 
là poésie Arabe et mère de Ja podsie môderne , 288 ct 
p90s, compare à la poésie Arobe et italieade, 380 .- 
Poésie Arabe, | 
chez eux et est bienfôt-ranimé, 174: 80h éaractérè 
et de la.poisig orientale eu géuéral, 18s à a05 ;: 
mère et maitresse de la .poéie espagnole ‘et pros 
- vençale, 214 .8es rapporis are£ la podsie. provençate 
a14 à 222; Comparée à, la. püesse itabenue et pro: 
vençalé, 479. ,. . …… ,.n : _ 
—— espagnole, E, 313 ab 9xdi.. ..: +  :  -.. 
Poëtes latins du Ÿ siècle, À, 24, 25, et.26.. 


1 à L 


Poëles pryvençaux;: ce qu’ ils. étalent. en ovi RE, 229; 


— siciligns 346 à 3583— italiens; 358 à 979; —" 
siciliens et italiens comparés aux peëtes arabed et: 
. provençaux , 1, 370; ce qu’ils empruutèrent dux- 
rovelçaux, 4%. tte. S 
= conronnés au XVI siècle, A, 419, 4323 vil 
les qui s’ en attahuérent:la privilège, 433. : 


=— (damés); leur ugnbre extraordinäire au XVI : 


siècle, IX, ge oui D , 

— romanciéfs, 1V,.rio et suiv:; — héroïques, V, 

108 et'suiv.; — hfroji-comiques, V, 48r. 

Poggiano (J ules); notice sur sa vie et ses ouvrages, 
VAI, 3% et suiv. ; obligé dé calomnier Théodore” 
de Bèze, 378 0 (x). | 


oggia Bracciolint, dit le Pagge, retrouve les. ou- 
. vrages.de Quintilien, LE, 35%; -svait été secrétaire 
_apostoliqué, IÏl, 422; était protégé pet Nicotas, V, 
. #25; est chargé de à traduction latine-dé Diodore 
* de Sicile, 326; rédgcilie L.:Bruûi ace N, Nic 
coli, 275. idée de sa vis ej.dé, és écrite, 278 et 
DD Le D. pe . ; | . 
suiv.; idée du livre. des facétieuf -ag4 ;'vst nommé 





” Chancelier de la république floitntie,; 296 ex mbrt,- 


2975 hognegrs rendus à ‘ra: méimoire, 1bd. ét h99.° 
—— dit Le vieux, fils de précédent, Pun ‘des bôuf:* 
Fons de Léon X, 1V 336 ‘5 + 

” Poliphile, Voyez Colonna, Francesco. 
7 9 | 527: 


T, 163 et 164 : le goût s’en refroïdit | 
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Politique, art de gouverner, VIIL, 164 ct suiv, — 
d’Aristote, VIII, 79 et 83; — de Platon, Vfil, 80; 
— de Machiavel, VIIL, gr etsuiv.; — son état 
après Machiavel, VIII, 163 et suiv. 

Politien (Ange); idée de sa vice et de ses écrits, If, 
347; cité, 471: origine de sa fortune, 472; sou poë- 
me sur Julien de Médicis, 474; sa Favola di Or- 
Jeo, 479; ses poésies lyriques, 4r et suiv.; ses poé- 
sies latines, 483; avait fait l'éducation des enfans 
de Laurent de Médicis, 1V , rr; on lai attribue 
sans fondement un poëme de Louis Pulci, 195; sa 
tragédie d’Orphéee représentée, VI, 18. 

Pollajuolo , célèbre peintre florentin du quinzième 
siècle, 111, 298 n. (x). 

_— (Antonio), sculpteur florentin du XVI siècle, 
11, 356. 

Polus (Reginald), cardinal, VII, 30. L 
Polibe; son histoire traduite en latin par Perotti | 
HE, #25 et 226. ‘ 

Polyen; cité À, 4. » 

Pomponazzi.( Pietro }; aristotélicien » VU, 394 : son 
péripatétisme pur, 396 ; sa maniére d'arguruenter, 

.tbid. ; attaqué par Alex, Achillini, &7 ; surnom- 
mé Peretto, 397 ; mauvaise plaisanterie qu'on lui 
fait à Modène, ibid. et 398 ; ses qualités décrites 
par Bandello et par Paul Jôve, 398 et ÿà9 ; peu 
instruit dans les langues. 399; sa célébrité, 40 ; 
spn traité et. san opinion, sur. l'immortalité! de. 

l'âme, 407 ; sa classification de ‘la société civile, 
402; Gaspard Contarini , jan élève et son oppo- 
siteur, 403 et 404 ; condamné à Venise et’ äbsaus 
à Rome, 4°4; sou, opiniou gr Îles miracles et sur 
Je libre arbitre, 405 et suiv.;.il se moque des 
platonieiens, 408; idée qu” a donnée de Jui Speroni, 
517. | 

Pompeius Festus, grammairien, 1; où. | 

Pontano ( Jovinno ); cité, 1, 41; sop babjileté dans 
Ja poésie latine, Î1, 423 et 44 ; Idée de sa vie ft 
de ses écrits, 436 oct suiv, , ee 
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Porphyre, philosophe, I, 5 ; ses duyrages tradoits 
et comfhentés, 38; leur inflaence, 125. 

— ( Publias Optatiauus }s inventear de lacros- 
tiche, 1, 26 et 30. 

Porta (J -B. }; notice sur sa vie et ses ouvrage», VII, 
xroet suiv ; son invention de la chambre “obecure, 
163; sa Magie naturelle ; 164 ; son académie des 
secrets, 337. 

Porto (Luigi da); sa Nouvellé de Giulietta el Ro- 
meo, VIII, 402. 

Portus (François ), suit Îles opinions de Calvin, 
VI1, 329. 

Porzio (Leonardo); sa querélle avec Budée, VII, 278. 

—— ( Simone), philosophe; ses ouvrages et ses 
opinions, Vi, 412. 

Possevino { G.-B. }s son plagiat, VI, 49 4 

— { Antonio }; sa vie, Vill, 37r;'sa Biblio- 
thèque, 373 : son ne pparet ‘BaCré, 38e 

Potamon; son école, 

Potenzano ( Frances£o } ; 5 V, 479. : 

Poudre à canon ; sa découverte; attribuée aux Âra- 
bes, I, 178. 

Prédestinations VIL, 407. 

Prétres; ils font brûler les ouvrages de lusieurs 
poëtes grecs anciens par les empereurs de Cons- 

. tantinoÿle, L, 17 

Prierio (S lvestre ), écrit contre Luther , VII, 52. 

Prignanti (Eartolomaso) ou Paganelli; idée de ses 
écrits, Il, 413. 

Priscien, grammäirien, 'E, 22; ses traités découverts 
par le Pogge, Ie a8a. - 

Procope, 1, 50; idée ‘@é ses talens, Sr. 

Proeresius; ses succès , Ï, 30 et'a1. , 

Properce; caractère de ses poésies, ‘Il, 445 et suiv. 

Prosper (Saint hs 1, 26 et 29; son poème De Pro- 
videntia, 55. 

Provengaux (influence de la littérature arabe sur 
les), 1, 157; — poésie italieune et provençale, 379 ; 
— lears quelités poétiques cumpartes à celles des 
Arabes, 379 et 380. _ 


o 
v! 
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Prudence; cité, 1, 22, 26 et 20. : 

Psellus (Michel), professeur. de philosophie-& Cons-- 
tantinople, 1, 139. | 

Ptolémée; son Almagéste traduit de l'arabe, }, 138 .et- 
179 ; ses ouvrages tradaits en latin, lil, 525. 

Puccë ( Antonio.}, inventeur du genre facétieux, 

, -208, 

Pulci ( Luigi); idée de ses écrits, IN, 489 et suiv,; 
entreprend an -poëme épique sur Charlemagne d’a-— 
près les ordres de Laurent de Médicis, 1V, 195; 
idce de ce poëme , 197 et suiv.; genre barlesque 
employé dans ses sonnets , 199 ; idée de sa vie, 
200; courte analyse du #organte Maggiore, 20+ 
et suiv.; opinion sur le genre. de ce poëme, 283; 
conteur, VIII, 398. 7. 

— ( Bernardo ).; idée de ses écrits, IL, 485. 

— (Luca }, poëte, I1l, 346; cité , 471: idée de 

ses écrits, 485 et suiv. 

Pythagore; comment il trouve la mesure dela status 

d'Hercale, Vil; 6:t,.n. (a). 


s 
e— 


uadrivium; second cours d’études, }, 124. 
uadrio (le pire), corigé, VII, 338, n. (x). 
uattromani { Sertorio }; Sorf' abrégé de la philo- 
sophie de. Telesio, VIT, 466 et 467.. 
Querelles élevée entre les patriarches d'Alexandrie et- 
de Constantinople s'opposent äux études, 1, 3: ; d> 
‘ religion forrent: les chrétiens. instruits à quitter 
Constantiuvple et à se réfugier près des califes 
“de Bagdad, 15 17e : 
Querno, poëte latin; idée dé sa vie et de ses talens, 
IV, 30 ; sa mort, 32. : 
Quintilien, cité, 723.ses ouvrages découverts par le 
Pôgge, Il a8t. | 
Quinziano Stoa ( Giant Franèesco), grammairicn, 
. VII, aa: ;.sa courouue poetique ,.249:;.ses ouvra— 
ges, 224 ; son. orgueil’ridieule, 285. : 
Otirini | Pictro-}, raducteur: de: quelques livres de: 
able, VIE Gu. - 
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‘Radevic, historien du XII siècle, 1, 142 et 143. 
Raduiphe où Raoul, historien du XII siècle, 1, 143. 
Raimond de Castelnau, troubadoar ; sa satire du cler- 
+8, 1, s8t. 
——— de Castel-Roussillon; sd craauté envers Cabes- 
taing, 1, 240. 
—— 'Bérenger avait des poëtes à sa suite, 1, 227. 
— de Pennafort, ses Irayaux sur la jurispru- 
dence, 1, 325. . . 
Barbieri ( Antonfrancesco ), poëte lirique, IX, 292. 
Rambaldi { Benvenato de’) da Imola, commentateur 
da Dante, 1, 427 ; s'est trompé au sujet de Ber 
trand de Born, 1l, 520; opinion sur ses ouvrages, 
» 149. | | 
Rambau , prince d'Orange, poële provencal, ], 23a 
Lt Use. : 
Rangoni de Modène, protecteur RE SEEREESS 1%. 9 
Raoul de ‘Houdan , ancien poëte français, qu’ 
‘prétend avoir été imité par le Dante, 1, 429; 
» SI 


Raphaël d'Urbin,, protégé par ‘Léon X, IV, 23; 
Pnsulte B. Castighione sur ses ouvrages, VI}, 497. 

Raterius, évêque de Vérone, £, 80 et 81. 

Ravenna ( Thomas de }, surnommé Philologus , 
-médeein, Vil , #23 124: son livre pour prolonger 
da vie, 125. , 

Ravissa où Rapicio ( Giovita), son Traité du 
nombre oratoire, V1], 215 et suiv. 

Reali di Francia; analyse de cet ancien roman en 

. : prose itelienne, 1V, 154 et suiy. 

Réaux; ce que c'était, 1, 126. : 

Redonda; ce que c'était, 1, 287 et258. 

Reggio; son académie, VII, 835.  * 

Reginon, collecteur de décrétales; cité ; "À, 234. 

Regina Ancroja ; idée de ce ‘roman, 1V, 167. 

“Religion des anciens, 1, 10; — chrétienne se répand 
st Sormmence à devenir sn-bbjet de disputes, 1,43 
Æt ôs. 


, 
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Renard roman du), imité de l’indien eu de Pa- 
rabe,°t, 185. | 
René d'Anjou aspire au trône he Naples , Nl., 244: 
Renée de France ahnait et cultivait Les lettres, 1V, 
* a: adopte les sentimens de Calvin, tb: 
Renouard: 8es annales de l’imprimerie des Aldes, VII, 
a95, n. (1), 297; n. (1) et 338, n. (x). 
ftetroencha; ce que c'était, |, 257. .. 
Rhétorique; ce qu’elle était au milieu da XI] siècle, 
l, 194, 
nhroriques diverses, VII, 386 et 387. ' 
Ricci (Bartolommeo}; notice sur sa vie, VII, s07 
et saiv.; empoisonné ponr son orgueil pédan- 
_tesque, 208 ; 4es ouvrages, sbid. et 109 ; son traité 
de limitation, 355. | 
Riario: deux cardinaux de ce nom, Pierre et Ra- 
haël, entrent dans la conjuration des. Pazzai, 
1, 350; font représenter Jer nomtii— de Plage 


a 3 3 

that , roi d’Aogleterre, mis au nombre iles 
troubadonrs , L, 228 ; ses aventures et ses possies,. 
239 et 230. 

—— de Barbezieu, tronbadour, 1, a4r. 

Ricobald de Ferrare, historien da XI siècle, 1, 340. 

Ficulfe, archevêque de Mayence, L, 58. _ 

Rienzi { Cola di), awi de Pétrarque , Il, 344 ; ré- 
tablit la liberté ramaine, (bid.; ses folies , 342; 
est mis én fuite, 343; est livré au pape, 363; 
Pétrarque lui écrivait, 428 et 499 

” Rime; vient des Arabes par les Provençaux, [, 314; 
jucannue aux Grecs, 216; opinion de Faachet, 
217; elle est recue dans les hymnes de l'Eglise, ib.; 
opinion de Pasquier, 218 ; elle se trouve souvent 
chez les latins, 216; dans les vers élégiaques, ik. ; 
et 434 ; leur entrelacement dans les chansons pre- 
vençales, 260. : 

Rinaldi da Siruelo..(M. Panflo }, auteur da Rug- 
gierello, 1V, 528, n. (5). 

Ripuccini (Oitavio ), chargé d’un iatermégde. pour 
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les nôces du grand-dac Ferdinand VI, 424, n. (3); 
compose la pastorale de Dafné, 433, passe pour 
avoir été l'amant de Marie de Médicis, 437; suit, 
cette priucesse en France, et, de retour dans sa 
patrie, fait représenter le drame lyrique d”Arian- 
na, 1bid, 

Ripa ( César}, mythologue, VII, 268. 

Ripaille; ovigine et signification de ce mot, Ill, 222. 

Riquier ( Giraut ), troubadour , !, 223 , 256, 258 
et 269. Le 

Robert-Courte-Cuisse, revenant de la première croi- 
sañe, se marie, |, PET? 

 { duc de Glowcester). 1V, rax, n. (a). 

—— d'Anjou, roi de Naples et comte de Provence ; 
ses projets ambitieux, Îl, 25r; son amour pour 
‘les lettres, ibid.; protection qu’il accorde à Pé- 
trarque, 325 ; sa mort, 333; Jétrarque lut Hsait 
ses œuvres, 43a ; recoit Boccace à sa cour, Ill, 7. 

Roger, duc, maître de la Ponitlle, 1, 114. ° 

—— roi de Sicile, À, 145. 

Bernard TII, comte de Foix, mis au nombre 
des troubadours, l,-2238 et 285. 

Roland ; sa mort, 1V , 126, 18r, 229 et suiv. sa 
naissance et ses exploits, 157 et suiv. 16. ; 

Roman; $tymologie de ce mot, AV, rrr et âuir.; à 
-qui est due son invention, L', 182, 1V, zx16; on 
l’attribue aux Arabes, rr8 et.}, 173. | 

Romans d'amour; leur'origine, L, 51. 

——— vieux , traduits eu italien dés le XI siècle, 
1, 429. | 

Rome, saccagée par les Goths; et assiégée par Attila, 
» 33; prise par les Vandales , 33; menacée par 
Jes Lombards, 54; saccagée par Robert Guiscard, 85; 
— agrandissement da pouvoir de ses évêques, 93; 
‘mouvemens populaires qui ébranlent le trône pon- 
tifical, 123 ; remplie d'étrangers, 145 et 147 ; as- 
siégée , prise et pilléè par l’arméè du connetable 
Charles d# Bourbon, 1V, 393 ses académies, 
VAI, 335, 
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Romoal on Romuald, archevèqne de- Salerne, histo- 
. rien du XII siecle, À, 148 | 

Robërtello {Francesco ); uotice sur sa vie, VI}, 260; 
* res œuvres, 56. et suiv. ; sa querelle avec Sigonio, 


261. | | 
Rodigino ( Celio}; ses leçons, VII, 292 ; notice sur . 


sa vie, tbid. - _ N 

Rondinelli , autear des pastorales de la Gallicia et 
da Pastor vedavo, V1, 406. : 

Bossi ( Jérôme ), historien, VIIL, 298; poëte lyrique, 
X, 291. 

7, “Bastiano de” }; sa relation des fêtes clébrées 
au mariage du grand-duc Ferdinand , W, 427 cl 
ibid. , n. (1). ; 

Roscio ( Louis-Vitruvio), grammairien, VIN, 917. 

Bosen (lo chev. Paolo ‘del); son commentaire sur 
que pièce de Cavalcanti, 1, $76; poëte didactique, 

X , 73; ses-ouvrages, 74 ; son patriotisme et san 
eprisounement , idid.; idée de son poëme de la 

… Fisica, 77 et suir. 

Aota (Bernardino ) ; idée de ses poésies lyriques, 

04. 


9 
FRotrude, fille de Charlemagne, 1, 64. : 
Æovenza dal Martello; idée de ce poëme , IV, 507 
et ibid, n, (4). 
Rovère | duc d’Urbin ; protecteur des lettres, 1V, 
104 et 105. . 
Rozzi (académie des); ses xeprésentations, VIL, 345. 
Aucelluï ; cette famille protége l'académie platoni- 
‘cieune, VII, 347; origine de ce nom, V1, 42, n. (a). 
mm | Bernard ); idée de sa-vie et de ses écrits, 
“AN, 369 ; et Vi, 42; épouse Nanina de’ iedicé: 45. 
em (Jean); idée de sa vie et de ses écrits; VI, 
4: 3 .est protégé par Léon X, 43; est nonce en 
rance, 45; complimente Adrien Vi, #bid.; sa 
mort, 46; idée de sa tragédie de Rosmoude, 47 ; 
A'Oreste , 62; réflexions sur son style, 56; pre. 
Mier poëte didactique, 1X, 6; idée de son puëme 
des Abeilles, V1 et 1X, 5 et suiv.; il recommande 
son poëme au Trissino, 10 et 11. 
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Rncellai. ( Palla}, attaché aux Médicis, "VI, 43. 

Rudel { Geoffroy ), poète. provençal ; ses aventarcs 

a3 

Ruffin; eité, 1, 25. 

Ruscelli :Girolamo) corrigeait les épreaves chez l’im- 
primeur Giolito, Vi, 486 son .dictionn , Ml, 366. 

Roscoë , rectifié sur le compte de Machiavel, VU, 
11, et at,-m (x). : 

Rusconi (Giannantonio); se travaux sur Vitruve, 
VU, 168, et ibid., n. {a}. 

Ruzzante ( Angelo Beolco }), célèbre acteur et au- 
teur comique, Vi, 276 et suiv. ; interlocuteur dans 
de dialogue de l’usura de Speroni, vil 618. 

R yon, géant terrible, IV, 134. 


S ° TU. 
ls 


Li 


Sabellico. Voy. Coccto. 

Sachetti (Franco), écrivain; cité, F, 423; fait des vers 
sur la mort de Boccace, H1,.33, 84 et 165 ; idée 
de sa vie et de ses écrits, 166 ; était bon musicien, 
56 

Sadolet, secrétaire des brefs de Léon X, 1V, r9; ren- 
voyé par Adrien VI, 37 ; rappelé par Clément Vi, 
43 ; sa bibliothèque, VII, 358 et 3193 il décrit les 
réunions de l’académie romaine, 333. 

Sadi, poëte persan, 1, ao0r. 

Sairt-Didier (Guillaume de), troubadour ; ses ayen- 
tures, 1, 238. 

Saint - Evremont ; son caractère, VI, 3 et 4; son 

- opinion sur la renaissance de l’art tragique réfu- 
tée, 6; faux jugement sur la comédie, 150. 

Salah-Eddin ou Saladin, cultivait la poésie l, Sr2. 

Salerne { école de); sa naissance au X siéc e, 4, 96 
et :96; ses-principes mis en yers, 113. et suig; pro- 
tégée par Frédéric Il, 299. . 

Salerritano (Masuccio ), conteur, vil, 38: ; idée de . 
ses contes, ibi 
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Salimbeni ( Bénucci }, poëte du XIV siècle, Il, 308. 
Salinas Francisco), célèbre inusicien espagnol, VE, 
15 n. (2). . 

Salinero ( Giulio), auteur d’une tragédie d’Æiceste, 
VI, 105 D. (3). | ‘ 

Salisbugr ( Jean de); cité, À, 47. 

Salo: ses académies, VIL 340. 

Salomon ; son éloge par le Dante, N, 197. 

Salutato (Lino Cellucie où Celuccio ) ; idée de sa 
vie et de ses écrits, Il, 158 ; fut secrétaire apos- 
tolique, 228 

Salvago (Raffacllo }, poëte lyrique, IX, 292. 

Salviani (Hippolyte) ; son histoire des poissons, VI, 
102. 

Salviati (Leonardo), VII. 352; notice sur sa vie, sut 
ses travaux pouf }a langue toscane, sur ses œuvres, 
370 sa correction du Décam:ron pas bieu attueil- 
lie, 372 ; ses Avvertimenti della bngua, 3733; a 
furear et ses écrits contre le Tasse, 164d.; l’un des 
collaborateurs d’un vocabulaire toscan, 376; ses 
dialogues sur l'amitié, 523 ; chargé de corriger le 

«Décaroéron, 1H, 128 n. (2°; ses comédies, VI, 279. 

——, archevêque de Pise, complice dans la conjurae 
tion des Pazzi, 111, 350. ! 

Sablvucci { Salvuccio }, contear, VIfI, 803. 

San-Micheli, premier architecte militaire, VI}, 176. 

Samuritains de la Palestine, combattus par Jasti 
pien,_i, 50, 

Sammonicus (Q Sérénas), poëte; ses ouvrages, À, 2. 

San-Gallo ( Giuliano }, célébre architecte florentin 
da seizième siècle, ME, 359 

dannazar, poëte latin, protégé par Clémént VIF, IV, 


3. 

SA Severino ({ Ferrante ), prince de Saälerne; son 
amour pour Îles lettres, IV, 83. 

Sansovino | Francesco); son ouvrage sur le Goa- 
veruement, VIl}, s71 ; sou dictionnaire, VII, 366, 

Same Paganini; sa version-de l’Ecriinre saînte, VIE, 
d. .. 
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Santo (Mariano) ; son oavrage sur l'extraction. de le 
pierre, VII, 133 et 133. 

Sanuto ( Marino) ; idée de sa vie eb de ses écrits, 
H, 156. ° 

Sapho; ses poésies détruites, 1, 17; ses odes, 98 
et 11 444: , 

Sardi ( Gaspard), historien, VIII, 300. 

Sarpi (Paolo) ; ses décoavertes en optique, VÜ, 164 
et 16& . ’ 

Sarrazins ; iavasion de ces peuples, ], 78 et suiv. ; 
leura restes détruils par les Normands, 85; divas- 
tations qu'ils eommettent, do; ils cultivent Îles 
sciences et les arts, 96 et 97. Voy. Arabes. 

Sarzane { Thouras de). Voy. Vicolas F. 

S'assi ( Panfilo ); idée de ses écrits, ll, 41s. 

Sauire, arabe, 1, 202 à ao; —- prennent 269 à a78 
ot 2934 — italienne sésiense , IX, 85: burlesque, 


1:48 , . 

Satires d’Horace, de Juvéual et de Perses, comparées, 

3 86. ‘ ‘ È 

Satiriques {premiers vers) chez les Italiens, IX, 88. 

=— { poëtes ) italiens, 1X, 89 et suit. . 

Savans un tems d’Auln - Gella, Ï , 6; -- chrétiens 
se réfugient aupres des Califes de Bagdad, 1, 277 ; 
— au XVI sieck affectent de prendre des noms 
anciens, Î1!, 377. 

Savary ‘de Mauléon, trouhadour, l, 538. 

Sao diovenai, écrit sur le Pastor fido, VI, 36x 
DL. }, ; | 

Savoie { dacs de ), protenteurs des lettres, IV, 106, . 

Savonarole fait brûler les exemplaires des ouvrages 
du Dante, de Pétrarqueet de Botcace, 111, 130 et 
‘za 3 8a mort; 365; démagogue eathousiaste, VHI, 8. 

Saxe ; extinction de cette maison en: Italie au XI 
siècle. |, ga. p 

caino { Antouio }, peripatéticien, VIL, 413, 

Scala (Alcssandra), femme poëte, ll, 607. ; 

—— ( Flamiuio}), chef.d’une troupe d'acteurs, im- 
provisait les scènes qu’il jouait, VI, 147. 
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-Scaldes: ce qu'ils étaient, 1V,:133, leur art porté zu 
plus haut‘point de perfection , 135; se répand en 
Europe, 168. et 136. CT 

-Scaliger (-Jules-César), adversaire de Cardan, VN! 


- Scaligeri, seigneurs de la Scala, accueillent le Dante, 
. 1, 393; sont maîtres de Vérone, 11, 453; magnif- 
-cence de leur cour, 2. : 

Scamoszi , architecte, achève le théâtre de Vicence, 

V 1, 94 n. (x). ° | ° 

Scandianese (Tito-Giovamnt} ; notice sur sa vie, IX, 
-6a; ses poëmes didactiques , tbid. ; de son poëme 

sur la-chasse, ‘64 et:suiv; 

Scandinaves assüjéttis par Odin,1V, r30; ils adoptent et 

rocoiveat les traditions asiatiques, 13r; idée de leurs 

“poésies, 135 ; leurs fictions se répandent en An. 
-gleterre, puis en Francs ,.»34 # +35: envahissent 
la Neustrie, ibid. ; influence de leurs 14ees ,-2:074 . 
respect qu'ils avaient pour les ‘femmes, 138. 

Scapigliato ; idée de ce poëme, IV, 508 n. (r}. 

Scarampa (Camille), ‘femme pôête, IX, 37. : 

Schismes en Italie au XI siècle, 1,84; des églises ge 

tine ét grecque, 109; multipliés dans le XI siècle, 
zr292. . ' 

Scienre gaie où lau gai saber; ce que c’est, 1, 1:56 

7 et 244: en Espagne, 246. 

Sciences ; leurs vicissitades, E, 6a,:63, 97, xa3, 124 
+69 et L7%e ," i ° , | * | 

Scioppius critique Paul Manuce, VIL, 307 et 308. 

Sevlastiques ; ce.qu'ils étaient , 1, 136; inflaence de 
la scolastique, 339 et 330 ; régnait dans les écoles 
au XIV siècle, Hi, ra7 et 1aû.. 

Scot (Jean Duns, surnommé); ses-écrits et leur in- 

fluenee, 1, 819: ou ot 

Sdruccialo, espéce de vers; ce qu'il est, 1; 293. 

Secchi ou Secco (le capitaine Niceolé); idée de sa vie 

. et de ses comédies, Vi. 276. . 

Secondo (Tarentino ); son poëme de Brademante, 

IV, 5a9 D. (5). ue ,e et Bat ue 
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Ségni (Bernardo); nobice sur sa vie, VI, 243; son. 
istoire, 245 . . 

Selvuggia, maîtresse de Cine da Pistoin, 1l,.268 et- 

- 369 

$eminairés; leurs fondations, VII, 17. 

Senèque ; ses pièces de théâtre, V1, 1#. 

Sennuccio del Bene, poëte du XIV siècle, et ami de 
Pétrarque, NH, 402, 33a: sa mort, 352, cité, 466. 

Serafino (Aqailano) ; .idée-1do.sa vie et de ses écrits ; 
NT, 496 et suiv. _—— 

Sérdiade, sorte de:chansou en usage au XIII siècle, . 

1 43 - : 
Serenas, espèce de chanson provençale, |, 256. 
. Seripando, cardinal tres-savant ; ses œuvre, Vi, 
343 il réconcülie Sigonio et Rohortello, s6r. 

Semio { Sébastien }, architecte; notioe sar sa vie et 

-sur ses œuvres, VIl, 168 -et suiv. 
rtelli, imprimeur, VH,.3:6. 

Sermini (Gentilé), conteur, VIII, 378 et suiv. 

Sèveri (Francois) d’Argenta, médecin; décapité comme 
hérctique, VI, 129. 

Sfürce ( François), époase la fille naturelle de Phi- 
lippe Marie. Visconti, Ul, a29: délivre Jeanne Ll.. 
reine de Naples, 244; succède à son beau-père, 350; 
sa mort, 311; son amour pour Îles lettres,. 362. 

—— { Galéaz Marie) ; caractère de. ce prince, Ill, 
363 ; sa mort, ibid: | 

= (Maximilien), cède le Milanais à la France, JV, 
Ba: 


—— { Francois Marie ),. rétabli dans les droits de 
ses pres, IV, 82. 
Sibylle, fille d’ur seigneur de la Pouille, épouse Ro 
bert duc de Normandie, }, rs 
Sicard, historien du XIII siècle, 1, 340. . 
Sicen padre; sa primu..Ficata,. VIl, 328 n- (1}. 
Sicile {la) envahié par les barbares, à, 79: est le ber= - 
œau de la po.sie italieaue, 292, 3465et 357, 
sSloine Apollinaire ; cité, }, 26, 26-et 29. . 
S'ècle (lej de Constantin et: de Théodose insproprs- 
muni appels le 1V siccle, 1.19, ne. (r},. 


à 
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Sienne ; ses académies, VII, 345. : 
Sigeros (Nicolas! fait présent à Pétrarque dés œuvres 
d’'Homère, 1, 396. ‘ _: 
Sigiemond de Gonzague ; magnificence de ce prince, 
V,a5 
Sigonio ( Carlo); notice sur ‘sx vie, Vh 254; sa 
uerelle avec Riccoboni, 266; ses: ouvrages, ibid. ; 
fl est le premier restaurateur de la diplomatie ; 
28 ; ses œuvres , 266 et 269 ; retueillies par Ar 
gelati, 259 ; sa querclle avrc Robortello, 260; son 
discours sur la nécessité de la langae latine, 355; 
ses traités sar les deux républiques d'Athènes et 
des Hebreux,, VIN, 17a. 
Sigroral (Luca), scalptear: fltrentin du XVisiècle, 
it, 
Siguife. disciple d'Alenin, remet en crédit les ou- 
vrages des anciens, Ÿ, 70, 73. ° 
Vilius Ttolicus ; son, poëme retrouvé par le Pogge, III, 


683. 

Simeoni { Gabriel ) ; notice sur sa vie, IX, 199: ses 
vicissitudes, 198 et suiv. ; accusé d’ bérésie ; 196, 
idée de ges satirés, 200. 

Simon de Sienne fait le portrait de: Laure de Sade, 
1, 322. 

Simoneua (les frères Jeau et Ciéro) : 3 idée de lears 
vies et de leurs écrits, Fil: 397. 

Simonetti ; auteur de la pastorale de F Amaranta , 
V }, 406 = Û 

Simoni (Simone), apostat, VIL 44. 

Simoniaques ; leur: place dans l‘inferno da Daté, 
li, 81. 

Simonide , V aucien, : “mventeur de Félégie, 11: 445." 

—— de Céos; ses poésies, ll, 415, 

Sirice, pape, -}, F4. 


Sirigau (Lorenzo) ; ; professeur de’ perspeètive , Ÿ B, 


167. 
Sirlet, chrdinnh ses études et ses ouvrages, VIF, $a. 
Sirvente; sorte de poésie satirique, 1, 229; Richard. 
Cœur-de-Lion en a fait un, bé. ; autre de Pierre: 
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I, roi d’ Aragon, 330; de Frédéric I, 35; fort. 
èn usage chez les troubadours, 236 ; définition et 
modeles de cette pitce, 269 à 278. 

Jisto de Sienne; sa Bihliotheca sancta, V1, 67 et 58. 

Sixte V fait corriger le Décameron 11], 123; idée de 
ga vie et de son caractère, IV, 75 et suiv; il revoit 
lui-même l'édition de. la Vulgate de «690, VII, 6r. 

—— |V; récompenses que ce pape accorde à Philelphe, 
111, 312; il eucourage la conspiration des Paazi, 350; 
sa haine contre les Médicis, 351; idée de son ca- 
ractère, 361 æt 362, il encourage les savans, 379. 

Sixtine ; définition de cette pièce de poésie, |, 260; 

, employée par Pétrarque, 266. 

Soccint (Lelio et Fausto), fandateuts d’une secte, VI, 
45; leurs voyages et leurs vicissitudes, ibid. ‘ete. : 

—"% (Mariano), jurisconsulte, VII. 74. 

Soccino. de Sicnne (Barthélemy};sa dispute avec Jason 
dal Maiuo, 111, 527. | . 

Smetius (Martin), soupçonné de s'être servi des tras 
vaux de Pauvinio, Ÿ L, 250. . 

Socrate; cité, 1, 36. 

Soderini (Pier), son imbecillé relerée par. Machia- 
vel, VID], 28 n. (3). 

Solari (Marguerite), âgée de onze ans, harangue Char- 
les V}Jll en latin, Hi, 507... € 

Sommo (Faustino) écrit sur le Pastor fido, Vi, 36 : 
n. (5. 

Sonnet ; 1, 193; sa forme chez les troubadours , 1, 
255 et 256; a élé inventé en Sicile, 1, 304; preuves 
de cette origine, 347, 354,et- 365. 

Sophianus Michel); cité, * H, 228. | | 

Soranzo (Raimoud, ami de Pétrarque, 11, 397 n, (3) 

Sordel, poëte pravençal, 1, 234, 259,273, cité aga. 

Sordi (Pierre); sou discours sur les comtes, V1], 168. 

Sositée, poëte, inventeur du Litiers, V1, 297;.avait’, 
“écrit une sorte de drame pastoral, 289. 

Sounna ila) ce que ©’ était, et les schismes qu’elk, 
enfante, À, 108. | 

" Sezoméne ; dité, 1, 3€, 
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sgnà (la); idée de ce poëme, IV, 174 et ibid. m.(x}, 
guoli (Baptiste), dit le Mantouan ; ideé de wa: 
vie et de ses écrits, Ill, 4r6. 

Sperone Speroni, idée de sa vie et de ses écrits, V1, 77; 
querelles au sajet de la tragédie de Canace, 8o et 
8r; sou style sert de modéle au Tasse, 312; son ju- 
gement sor Pompenace, Vi, 399; il se plaint d’A- 
lexandre Piccolontini, 488 et 489; ses dialogues sar 
la morele, 514 et suiv.; son dialogue tenu entre 
Tullia d’Aragona et B. Tasso, 616; caractère attri- 
bué par lur à Pompomace, 617; son dialogue et son 
opinion ‘sur l'usure, %18; fin de ce dialogue 5re; il’ 
loue la discorde, 520; ses fragmens, 5ar. 

Spinello (Matteo), historien dn XI siècle, 1, 34r. 

Spinola :(Maria\, femme poëte, IX, 379. 

$Spontone (Ciro), historien, VII}, Yo. e 

Sgaaro fGabriel) explique à venise le poëte de Dante, 

» 437 , 
Ssice, placé dans à Paorgatoire du Dante, 1, r53. 
Staccok (Agostino), d' Urvino poëte milanais, Il, 


496. | 
Stampa (Gaspara), poëte! notice sut sa vie, LX, 363% 
meurt de chagrin, 365; idée de ses poésics, rbid. et saiv. 
Stefäano:{ Giovanaï} oa' Æfias Gaiatus Emiliaaus- 
Cimbriacus); idèe de ses écrits, 11}, 419 et 420. 
Stefano de Messiñe, poëte sicilien, 1, 346 | 
Steuchi { Agostino); ses ouvrages th{ologiques, Vi1, 55. 
Silicon micène de Claudien; 1, 26; repousse ‘et rap-” 
pelle les Barbares, 1, 32 | 
Strabon ; sa géographie traduite en latin, par Gaa- 
rino de Vérone, 114, 225 et 226: | 
Strada (Jacques) ; cité VII, 269, 
Strappärolæ ( Gianfrancésæ), conteur, VIIT, 406: 
idée de ses }Visits, ibid. | 
Strophes des chansons prüvencalés; leurs formes va‘ 
rites, L, 249 et 250. | | 
Strozzi (Chirico); ses livres dé h politique d’Arist,, 
VIT, 173; péripatéticien et littérateur, VIL, 4133 
ses livres ajoutés à la pokitiqrie d’ Aristète, 354 
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Strozii (Oberto\ ; tient chez lui Pacadémie des Pi 
gnajuoli, VII, 8:4. 7. 
— (Tito Vespasiano et Hercule); idéé de leurs 
vies et de leurs écrits, IN, 410 et 4tr. 
—— fPalla); idée. de ses connaissances, LIL 557. 
— (Pierre), éélèbre capitaine, VI, 235, 
Strykowskc (Mattia), historien, VI!l, 350. 
Subiac ; monastère eù furent imprimées les premië- 
res éditions qui pararent en Italie, Il], 280. 
Suétone; influence de ses écrits, 1, 4. 
Suidas; son lexique, }, 08; itée de cet ouvrage, Bt. 
Sulpitius ( Apollinaire ), 1, 6. 
Sulpizio da Veroli, auteur d’une frazédie ,- VE, t7. 
Susio (Giambattista), écrit sur le duel, VII, 403. 
Superstition; maux qu’elle entratue, |, 330. 
Sylvestre II; son pontificat, favorable aux lettres: 
variété des connaissances de ce pape, 1, 93. 
Symmaque; ses panégyriques, ses malheurs; jugement 
. sur se$ écrits, L.sr et an \ 


sx 


Tagliacozti (Gaspard) ; son: opération chirargicale 
pour refaire les parties du visage, VIE, 133. 
amin-Addar, auteur arabe d’un rouran, 1, 173. 

Fansillo (Luigi), auteue des -deux voyageurs , fable: 

. pastorale, VE Æoo; idée de ses ‘poëmes À Poulere'; 
et la Balia, IX, 79 et saiv., caractère de ses poé-" 
sies lyriques, 307. Fo te 

Furcagnota (Michele MarceNo}; idée dé sa: vie ‘et de 
ses écrits, Ill, 430. or tt 7. 
argia (Galeazzo: di), poëte lyrique; notice sur s4 

vie, IX, 241 son style, 24%; comparé an Casa, 298. 

Fartaglia (Niccold). mathématiciens sa vie, VIH, r45 
et suiv. son invention des équations, 147; ses uu- 
.Vrages et ses découvertes, 148. . 
artagni d'Imola (Alexandre) > jrisconsuke céléhré; 

-æi Ouvrages, I, 533: : . 

qh | 33 


., 
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Tasso {Bernardo}, protéss par le prince San Seve- 


rino, IV, 83 et V, 44; sa vie 40, fables déhitées 
sur sa famille, 4, n. (1); ses études, 4a et suiv. ; 
protéc par le comte Rangone, 44; distingué dans 
métier des armes, 45; ampurcux de Tullie d’Ara- 
ou, 46; son mariage, 47: il conseille et suit San- 
everino à la cour d’Espagae, 49: le suit aussi dans 
ses vicissitudes, 60 el suiv.; sa fuite de Rome, 52: 


"achève l” 4madis à Pesaro, 63: et le publie à Venise, 


sb.; il n’approuve pas la passion de Torquato, sou fils, 
pour la poésie, 54: sa mort, 85: son portrait, 66: ses 
ouvrages, 57; plan et idée de son paëme de l’Amadis, 
66 et suiy.: critique de ce poëme, 79 et suiv.: ses cor- 
rections, 89, et suiy.: jugement que Dolce a donné 
de ce poëme, 85 et sujv.: quelques uns de ses détails 
plus remarquables, 87 ct suiv.; pourquoi il est. pen 
connu, 100 @t suiv,; secrétaire de l’académie della 
Fama, VIL, 338; idce de ses rime, 1X, 264; ses son 
nets bucoliques, fbid.; manière de ses cansoni, 568. 


-Tasso ( Torquato); idée de sa tragédie de Torris- 


mond, VI, 85; sa comédie pastorale de À Amin+ 
tas, 307 et 308;.plan et idée de cette piice, 308 ; 
notice sur «a vie, V, 143; ses biagraphes, 144; ca- 
ractére de son enfance, 116 et suiv.; son éducation 
complète, 148 et suivs son. poëme de Rinaldo 150; 
premier essai de la Jérusalem , 153; soupçonné 


- d’avoir fait que satire à Bologne, 53; son ami- 
. tié avec le jeuve Scipion de Gonsagnc, 154 ; ses 


études philusophiques, 15%; ss traités sur la poé- 
aie, ibid..et 156, rejaint sou père à Mantoue, 156; 


. les six premiers chants de son poëme, 156; com- 


mentaire sur lea érois sœurs de Pigua, 160; sa 


thèse d'amour, 161; reçoit lea derniers soupirs de 


son. père, 162; s0u testament ‘en partant pour la 


France , 163; accueii par Charles IX, 166; ami 


de Rousard, 166; son parallèle entre la France et l’Ita- 
lie, 167 et 168; quitte la France, 169; succès de 
son Aminta, v72; son amour pour Lucrèce d’Este, 
gy4 achève son puëme, 1735 ses premiers soupçouy, 
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»78 et 179; son voyage à Rome pour faire exa- 
miner son poëme, 180; sa piéte 18; courtisan de 
Léonore Sanvitali, 183: rivakté entre Jui et J.B. 
Guarini, 185; il se défend, l'épée à la maia, con- 
tre trois assassins , 186 et 87 ; sa mélancolie à 
cause de l’impression déson poëme ,.188 et r89 ; 


"ses soupcons et ses scrupules, 189 et 190; sa pre- 


mière détention, 191; ses inquiétudes augmentées, 
193; quitte Ferrare et tous ses effots, 194; se pre- 
sente & sa sœur sous l’habit de pâtre 195; ses 
voyages, 8es vicissitudes et sa mélancolie, 196 et 
suWw.; fêté à Turin, s04; enfermé à l’hôpital de 
Sainte-Anne, à Ferrare, 207; cause de sa maladie, 
S10; ses amours, arr eb suiv.; allusion da portrait 
de Sophronie, 218; conte de Muratori sur la cap- 
tivité du Tasse, rejetté par Serassi, 224 et saiv. ; 
éditions de la Jérusalem faites à l’insu de l’uut, 
238; ingratitude d’Alphonse envers le Tasse, 234 : 
critiques contre sou poëme, 337 et suiv.; attaqué 
par Salviati, 240 ; défendu pat un neveu de l A- 
rioste, 243; il sort de Saïute-Ange, 2483 ses oc- 


. cupations à Mantoue, ibid ; son voyage à Loreto, 


N 


255; amitié de Manso pour lui, 257; sa demeure 
agréable à Naples, 265; sa Jérusalem conquise, 268; 
ses Sept journées a69; son triomphe à Rome, s7o 
et suiv.; sa mort, 275; monumeus publics en spa 


; honneur, 4275 et suiv. ; son portrait, 278 son ca- 


ractère, a8x et: suiv.:; examen de ja Gérusalemma 
diberataæ, 286; opinion du Tasse sur l’Arioste, 288 
et suiv.; son plan tout différent, a92 et suiv.; ju- 
gement de académie de la Grusca sur la Jerue 


‘salem , 293 et suiv.; son apolagie, 298; réplique 


de L” Infarinato , 301; sort de la Jerusalem en 


France, 307; opinion de Boileau, itid.; opinion. 


que Tasse jui-même avait de son poême, 413; son 
goût pour Platon, 319; allésorie du poëme, 33 ; 
ses defauts, 324 et suiv.; pointes, 840 et suiv.; 
beantés supérieures de ce poëme 357 et saiv. come 


paré avec d’autres poëmes, 996 ct suiy.; ses épisodes 
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369; son rang dans l'épopée, 4sa; plan du-Rinaktv:. 

* 494; de Îa Jérusalem conquise, 443 et suiv.; 
comparaison de ce poëme avec la Jerusalem dëli-- 
vrée , 460 et 461; idée les Sept Journées , 46: ;. 
quelques uns de ses sonnets, 519: ses Traités sur 
la politique, VItl, rai idée de ses poésies lyri- 
ques, IX, 334; caractère de ses canzoni, "344; il fait 
® ouverture. de l’acañdémie Ferraraise, VII, 333, 
344 ; ses dialogues sur la morale, 534; il imite 

las que Îles autres Platon, ibid. ; condition de ses. 
interlocuteurs, ibid, et 525;. son dialogue le Mes- 
sager, ba7; son esprit familier. 5a8: son entretien: 
avec lui, 1bid° et suiv; doutes du TFasso sur sa vi- 
sion, 53r ; l'amour est la: véritable cause de sou: 
aliénation, £bid, et suiv; but du A/essager, carac- 
tère de T'ambassadeur, 533; son imagination égarée 
et sa raison toujours saine, 534; ses trois diato— 
gues du Forno sur la noblesse, 535 et suiv.; s0n. 
dialogue du. plaisir honnête, et sa discussion entre 
Bernardo, son pire, et Vincenzo Martelli, sur Île 
mission du prince de Salerne, 637 et suiv. 

Fassoni ; son opiuion sur les. poésies de Montema-- 

no, ll, 164. | 

TÉius { Achille): ses écrits, À; 5r. 

Taurel' (Nicolas., combat Cesalpini, VII, 4r7: 
Tebaldeo { Antonio) ; idée de sa vie et de ses écrits, 
11, 497: : 
Téèrs (/Bartolommeo Ceva Grimaldi, duc de}, fait 
‘ ane critique de Ja. comédie d’Amintas , V1, 323. 

et 324. 

Teleio Antonio },. VII, 456, nm: {r). 

s— { Bernardino ) ; sa vie, VII, 456; sa: prévention: 
contre Aristote, ibid: ; son ouvrage sur la nature 
des choses, 45g et suiv.; es maltreurs , 458 ; son. 

- systènte 45b et suiv.; sa méthode , r6éd. ; nature 
auimee et vivante selon lui, 460; ses trois prin- 
éipes, 46r et suiv. ; il n’a pas emprunté son sys- 
tème à Parmenide, 463 et 464; ses tentatives . 
“il. et suiw ; 1015 indépendante et sx modestie , 
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465 ; défendu par les Napolitains , 466; influence 
de sa philosophie , ibid. et suiv.; Telésiens, 466. 
Teluccini (-Mario ) ; idée de son poëme sur Rodo- 
mont, IV, 508; sur d’Artémidore, 530, u. (3); 
poëte romanesque, V, 13. US 
Temples, édifices, etc. détraits par le faux zèle re- 
: Jigieux, 1, 16; par. Grégoire - le - Grand, 1, 47 ; 
par les chrétiens en Orient, 1at et ras. 
Fénson; pièce de poésie chez les troubadours, 1, 
263 à 265, 252 eb 283. 
Terence; cité , 1, 70; avait traduit des comédies de. 
*  Ménandre, V1, 139. | | . 
Terracina (Laura), femme poëte; notice ‘sur sa 
vie, Î1X, 373; sa mort, ibid. et 374: . 
Tesauro ( Alexandre}, poëte didactique. IX, ‘84 ; 
analyse de la Séreide , 55 et suiv. 
Testa (Arrigo) Lentino da, poëte sicilien , 1, 346. 
Tetti ( Scipione) ; notice sur sa vie et ses écrits, 
. VIII, 337 et suiv ; condamné aux galères, 339. 
Thelesin, ancien poëête auglais, IV, #16 eb 125. 
Themistius; cité, 1, 30. . 
Thévhalle, évêque d’Arezzo, protége Gui le musi- 
cien, !, s1r. . | : 
Théocrite; cité, !, 28. E . 
Théodora , femme de Justinien , donne lien à un 
nouveau genre d'histoire, 1, 5r,. . 
» DOM d’ane dame romaine, 1, 8a. 
—, femme de Philelphe, Hi, 302; sa mort, -Jag. 
 Théodoret; cité, 1, r9 et 36. LS 
Théodoric; sou caractère et son éducation, 1, 34 et 
35; son goût pour les sciences et les arts, 36; ses 
injustices envers. Baëce , 40.  . .., .. 
Théodose abat le temple de Sérapis et en détroit 
-la bibliothèque, 1,.16 et 19; .exile Symmaque, 
ar ; repoûsse les Groths, 3r;.son :code , 63.et 54. 
Théodulphe, | , 604 idée de: sa vie et de ses écrits » 
68 ; influence de ses travaux, Te . 
éologie inconnue aux anciens 3 l,..10 ; — seolas- 
“hique, sea disputes, 1, 31; devient le passion 
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favorite de Justinien et de tout: son empire, 61f 
Enselme en est lé père, 106; motifs la font 
étudier, 109: en honneur ‘ax Xll-fècle, 1365 
au XIN siècle, 818; se partage en Thomistes et en 
Scotistes, 319; — considérations sur cette science 
pendatit la premibre époque de la reuaissance de 
lettres, 327; son état briHant à Paris, 396; 
Italie et nombre de livrex que son étude avait fait 
éclore, 11, 257; querelles qu'elles fait Daître das le 
X\1 siècle, ll, 5156. 

Théologiens du x1 siètle, À, 136 à r4s; leurs dise 
ris Vn, 18 

Theophanes, auteur grec: cité, 1, 4r. | 

Théophile , patriarche; sa barbarie pour les lettres, 

-lréet 161 

— jurisconsulte, 1, 53, 

Théophraste; ses ouvrages tradoits éa latin, 111, s25. 

Théopempe, historien, 1,98. 

Thomas de Ravenne, médecin célèbre, VI, 193; est 
désigné sous le nom de Philologus, 124. 

e— { Saint} d° qui ; sa naissance, son éducation 
et ses aventures, |, 316; sa mort, 857; placé dans 
le Paradis du Dante, Il, 195 

. de Pisan, astrologue, vient en France; sa mort, 

1, 134. 

Thucydide, historien ; cité, 1, 107 ; ses Ouvrages 
traduits et en latin. par Valle, hi, 285 ; 226 et 326. 
Tiberÿge ( dame), femme poëte provençale; noms s0d8 

uels elle est désignée, I, 233. 

Tibulle; carattère de ses poésies, 1, 446. 

Timour, empereur Mogol, £, 185, 

Tinctor {Joan ), célèbre musicien flamand; VL 413, 
n. (x). 

Ta. peintre-célèbre ; son aventure avec ’Arétia, 
V1, 235 et 236. 

Tiraboschi: critiqué, 1, 6, n. (a); Vil, 30 et a8a, 
n. (4); 306, n. (r); "338, n. (1); 343, n. + (5 367; 
n. {a) ; 480, em. (1); 487. 

Tiraqueau ( André ), commente . l’ouvrage Dierum 
Genialium d'Alexandro d'Alexandri, VI, 295. 


t 


# 
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Mte-Livè: son histoire traduite en vers jambes par 
Avien, ft, 5. , 

Togatæ; ce que c'était, Vi, gr. , 

Toledo {Pierre de }, vice-roi de Naples ; défend Îles 

_ académies de la noblesse, VI, 331. | 

Tolommei { Claudio), fondateur de l’académie delle 
virtü , VI1, 326; des Intronati, 346; ajoute des 
lettres à celles du Trissino , 367 ; il veat qu’on 
aruelle la langue des Italiens, toscane, 368 et 369; 
expose la morale d’Aristate , 486; notice sur sa 
vie , IX, 259 et suiv.; idée de ses possies , 261; 
son projet de versification, 263 

Temeo {Niccold Leonico }, professeur ; ses œuvres , 
VII, 394 

Tommar {Pierte) de Ravenne, jurisconsulte cé- 
lébre; sa mémoire prodigiease, Î{H, 525. 

Torella ( Aïda), femme poëte, IX, 377. | 

Torelli (Pompouio.} ; idée de sa vie et de ses 
écrits, Vi, 99, et VH, 344 ; écrit sur le duel, 
493; poëte lyrique, 1X, 325. —— 

= ( Lelio), juriscousulte et littérateur , VII, 773 

‘ éditeur des Pandectes, 1V, 56. k 

Torrentino, célèbre imprimeur florentin, IV, 66; et 
VIl, 316. , . 

Tornabuoni ( Lacrezia) , femme ïlustre , mère de 
Laurent de Médicis, Jl, 345; donne le sujet d’un 
poëme épique à Louis Pulci, 1V, 195 

Toscane , désolée par les guerres civiles , 1, 307, 
et 808. Fo 

Toscanella ( Orazio), traducteur de Quintilien, 
VII, 384. | | 

Toscanelli ( Paul), célèbre astronome et géographe, 
Il, 538 et 539. | 

Toscano ( Giammateo ):. son Peplus Italiæ , VII], 

36. | 

Tragedie grecque; ses formes et son caractire , VI, : 
7 et saiv. ; introduite chez les Romains, 10; son : 
emploi, 12; causes de sa disparitiou, #bid . | 

Traversari ( Ambrogio }, général des Camaldules , : 
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Hi, 240: idée de sa vie et de ses écrits , 268; es 

saie de réconcilier Philelphe avec Cosme de Me- 
dicis, 307. oe 

Trebellius Polkon; un des six historiens de l'His- 
toire Auguste, 1, 4. _ 

rent (le cardinal de), protecteur de l’Anguillära, 
» 9Te ° .. : 

Tribonien, jurisconsulte ; ses travaux , I, Ba et 53 

Tridapale ( Antonio), VII, 483. 

Trincavelli ( Victor ), médecin et savant , VII, 126. 

Trissino ( Alessandro }), apostat, VII, 43. 

{ G. Giorgio) traduit l'ouvrage du Dante De 
Vulgari Eloquertia, 1, 431; aagnrente les lettres 
de l'alphabet dans la langue italienne, VIl, 366 et 
867 ; il soutient qu'on appelle la lanzue des ita- 
liens, italienne, 368; ses ouvrages dramatiques, VI, 
8 ; sa tragédie de la Suphonisbe , 6; dédiée au 

ape Léon X, 20 ; erreur de Voltaire et de Cham- 
fort à son sujet, ibid. et n. (4); reflexious sur 
se3 Connaissances ct ses talens 5bid. et 21; analyse 
de la Sophorisbe, 34: défauts de cette pièce, 30; 
innovation heureuse du Trissino, 3s; succès de la 
Sophonisbe, #mplieité de cette pièce, 40 ; traduite en 
français, 34; fut rival et ami de Jean Racellai, 41; 
cité, 47; réflexion au sujet de la Sophonisbe, 50; sim- 
plicité de son style, 56 ; son amitié pour Rucellai, 
tbid.; wa comédie des Simillimi, a8s; premier 
auteur ‘du poëme épique, V, 105, n. (1) , 306 et 
107 ; notice sur sa vie, 1624... 108 et suiv.; ses 
études, 169 ; employé par la cour de Rome, 111; 
il n’était pas archevêque, ibid. et 112; se brouille 
avec son fils, via et 1133 son adieu à sa patrie, 
113; ses œuvres, 114; mauvais faccès de son vers 
sciollo , 1153 sou poëme l'Italia liberata , 116; 
aualyse de ce poëme, 217 et suiv.; son peu de suc- 
cès, 133 et 134, . 
Tr v'ian (l'ermite) a'imité la Marianne de Louis Dolce, 


T À 74 ' 
rHenio (Marc-Antoine }; cité; VI, ‘268. 
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Trivium, premier cours d’études, 1, 1aé _ 

Trivulci ( Dowitilla } , femme célèbre par l'étendue 
‘ de son savoir, Ill, 508. | 

Tromba da Gualdo di Nocera (Francesco) ; idée de 
ses productions, 1V, 503. . 

Tromba da Nocera ( Girolamo ); son poëme d’Oger 
le Danois, IV, 504, n. (4). 

Troubadours; leur influence sur Pitalie , 1, 155 et 
206 ; leurs historiens, 206 à arr ; renommée dont 
douissaient leurs productions, 2143; forme de leurs 
Chansons, empruntées.des A rabes, 280; présens qu’ils 
recevaient, 3ax ; ressemblance de leurs mœurs avec: 
celles des poëtes arabes , tbid.; s’accompagnaient 
. d’instrumens, 228; comment il faut les conisiderer, 
ibid.;: sujets qu’ils traitaient, 223 et 233 ; ils sui- 
Jaient les cours , 234; leur caractére et leurs 
voyages, ibid. et 234; caractère de leurs poésies, 
-436; 1ls jouissaient des faveurs des belles, 238; leur 
renommée , a4t et ag:; quelques-unes de leurs 
aventures singulières , ibid. à 2342 ; causes qui 
amenérent leur ruine, 242 et 243; leur academie, 
à Toulouse, 244 ; réflexions à ce sujet, 246; leur 
pottique, 247 ; ils ne doivent qu’à eux-mêmes la 
variété infinie de leurs formen lyriques, 248 ; ils 
créent tous Îles rhythmes de la poésie moderne, 
4bid ; sujets de leurs chants, 291 à 255 et 268, 
ils inventent le refrain, 253 ; formes et sujets de 
leurs compositions, 255 à 278; comparaisons, fi- 
gures , apostrophes ridicules dont ils se servaient, 
279 à 382; quelques uns condamnent les croisades, 
284; d’autres en sont les apologistes, 284 à 288; 
ils fréquentent les cours de la Lombardie, 992; 
sont-ils plus anciens que les trouvères, 435. 
ryphiodore, paëte, 1, 5o. . 

Tullie d'Aragon; idée de sa vie ct de ses éerits, IV, 
632. Voy. Aragona, , 

Turin; sés académies, VI}, 342; celles des Inconnus 
protégée en vain par Emmanuel Philibert, b&. 

Turpin; sa chronique, 1V, 145 et suiv.; sa confor- 
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mité avec l’histoire de Geoffroy de Montmonth, 
tbid.; pat qui écrite, xa7 ; le fut-elle en latin oa 
eu français, 128 et r41; traduite en français par Mi- 
chel de Harnes, :48 ; opinion sur l’origine de cette 
chronique, 149 ; elle est bien plus intéressante que 
celle de Geoffroy de Monimouth, r50 et 151; elle 
devient populaire en Îtalie , 55t ; idée de cette chro- 
nique, 174. - 

Typographie; ses progrès et son inflaence, VI], 294; 
favorisée par Alberto Pio et Pic de la Mirandoke, 
296; elle se répand par-tout, 317. 

Treizés ( Jean), auteur grec du XI] siècle, cité, 1, 
Ât, 101. . 


| U, . 


Uberti (Fazio degli), poëte; idée de sa vie et de ses 
écrits, 11, 288 et ag1; cité, 506; idée de son grand 

Din: I, 190. 

Dsoin chargé de défendre Florence, 1, 310. 

&Bution où Uguzzon de Siennes , envoyé à Padoue 
pour retablir la paix, 11, 389. 

Ulpien; cité, 1, 5; sa mort, 6. 

Universaux ; ce que c'était, }, 135. 

Universités; fondées au XI siècle, À, 120; au XIII 
siècle , 3rs; deviennent l’objet de l’atteution des 
Gouveruemens, 11], arr; — de Naples, VIl, t5; 
par qui fondée, 1, 299; favorisée par Frédéric Il, 
313; reçoit de nouveaux actroissemens, 1], 255 ; — 
de Bologne, 1, 312, et VIl, 7 ; est la première où 
l'on commence à s’appliquer aux études littéraires, 
33r ; son état au al siècle, NH, 255 ; ses vicissi- 
tudes dans le X\1 siècle, !1L 512; — de Padoue, 
VI, 8; ses vicissitudes , 11, 5:13; sa rivalité avec 
celle de Bologne , 1, 255; — de Bologne et de 
Pavie, 1,62; — de Ferrarc VII, 9; — de Florence 
10 ,— de Rome, 11: — d’italie, leur état au Xvi 
siècle, I, 614; Les plus célèbres au XVI siècle, 
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vil Yet suiv.; — de Paris:; s6s diépntes avec 
l'ordre Mendians, 1, 317; son état brillant au 
XN1 siècle, 396. 

Urbain Il: querelles de ce pape au sujet des inves- 
titures, Î, 104; donne Je Rois des Croisadés, 120: 

——… JV sc projets, 1, 

— V; ses réformes ut de 11 , 38x ; transporte le 
-siége des papes à Rome, 388 ; forme uue ligue 
contre les Visconti, 384 ; désire voir Pétrarque, 
386 ; sa mort, 388 ; remarques à son sujet ; 532 ; 
accueille Boccace ; IL, 264 eut le Pogge pour se- 
crétaire apostolique, 223. | 

WI; violence du caractère de ce pontife, 111, tag: sa 
férocité et sa barbarie envers ses cardinaux, 13a et 
133. 

Uregna ( Francesco Pedro .d°), célèbre musicien es- 
pagnol, VI, 415 n. (à). 

Ursini F ulvio; son Ouvrage sar les médaill:s antiques 
et ses moyens liétéraires, VIl, #73; notice sur sa 

_ vie, 274; sa connaissance des manuscrits, tb. et 275. 

Usure, combattue par Speroni, vi, 618 et suiv. . 


V.. 


F'acarius, Lombard, est appdé en Angleterre pour. 
y! professer la jurisprudence, 1, :53 
V'alens, empereur, .1, 38  . 

V'alenti (Cawmilla }, ‘femme poële, AX, 376. 
Faleriano ( Pierio }; sa vie, VIL, 280 ; protégé par 
Léon X, 282-et 2833 il abaadpane la cour, 383; 
son traité de Literator infelicitate, 284, VIN, 337; 
et VL 46; ses ouvrages, vu, 2843 son explication 

des hiéroglyphes, 28 

Valerius ( Flacces ); son poëme de V’Argonautique , 
découvert par le Pogge, 111, 281. 

Valgrisi, imprimeur, IL, 316: 

Valerio , cardinal; ses ouvrages, VIl., 53; ses opi- 
aions sur bles comètes , sur la barbarie des scolas- 
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‘tiques, et sur la connezion des sciences et des arts, 
8 . 


C4 al yries; ce qu’elles. étaient dans le Nord, IV, 13r. 

Falla (Laurent), protégé par Nicolas V, 11l, 225; 
fait la traduction de Thucydide ; qu'il offre à ce 
pontife, 226; sa dispute avec le Pogge, 296 ; iclée 
de sa vie et de ses écrits, 320; sa mort, 3235. 

V'alvasone ( Erasmo da); ses poésies, IX, 65; exa- 
men ‘de son poëme sur la chasse, 66 et suiv. 

V'andales saccagent Rome, 1, 33. 

# archi: (Bencdetto}, poëte et-historien, met le Dante 
au-dessus d'Homère, 1, 498; sa comedie de la Suo— 
cera, V1, 283; sa vie, VI}, 247 et suiv.; ses on- 

. vrages, 250 et a51 ; idée de son histoire et de son 
caractère , 253 ; sa reconnaissance ur Bembo, 
VII, 358; ses poësie hernesques, 1X, 181; idée de 
ses poésies lyriques, 276. . 

Varius avait composé des tragédies, V1, 14. 

Vasari (Georges }, célèbre architecte, 1V, 55, 67. 

Vaubam, a profité de l’oavrage de Marchi, VIL r77 
et suiv. : 

FVecchi ( Orazio |, poëte et musicien , inventeur de 
l'opéra buffa, V], 44a; ouvrages qu’il a composés, 


443. | 
| 4 do (Maffeo) ; idée de sa vie et ses écrits, 11}, 406. 
Veniero (Domenico }; notice sur sa vie, 1X , 316. 
idée de son style poétique, 317 et 348. 
= (Maffeo }, auteur dramatique, Ÿ l, 1e8 n. (x), 
. Venise ; ses académies , sur-tout .œlle de la Fams 
“VI, 336. _ 
Ventadour (Bernard de), troubadoar; ses aventures, 
}, 237, -a79. : 
Venus de Médicis, placée à Florence, IV, 6:.. 
Vépres siciliennes; quelle en-fut la cause, 1, 309. 
Ferardi (. Carlo );.6en tragédies latines, VI, 27. 
Verato ( Battista ), célèbre acteur du XVI siècle, 
. VI, 306 ; son nom mis en tête d’une critique du 
Pastor fido, 365 ct 36r. 
FVergerio (Pierre-Paul }5 idée de sa vic.et de ses 
écrits, 111, 394; évêque, apostat, VH, 4r. 
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Fiergilio ( Polidoro),. historien; son histoire d’'An-- 
gleterre, VI, 3r7. - 
V'erini ( Ugolino | ; idée de ses écrits, 11}, 400. 
( Michel} ; idée de ses écrits; I, 4ro. 
Fermigli (Pierre Martyr), écrivain protestant, VIl,. 





. 40: | 
P'érone; objet de l'assemblée publique qui y fut te 


nae,'l, 32t; — ses acadénries,. Vil, 340. 

Fer: rimes usités par les latins , 1, 216; les vers 
rhythmiques remplacent les vers métriques, ibed, x 
vers léonins; 217; vers théotisques rimés , 418 à: 
at9; vers rimés dans Île. moyen âge, 219 à 230; 
vers provençaux; leur mesure, 348 et 249; vers- 
de Virgile et d'Horace, dans lesquels le milieu rime: 
avec la fin, 434. 

V'esale ( André), anatomiste, Vil, 114 et suiv. : 

Fespucci ( Amerigo:) ; idée de sa vie et de ses dé-- 
couvertes, Hl, 543 et 544. | ‘ 

Fettori ( Francesco ) ;:cité, VII, 348: . 

——— (Pierre), liltérateur; notice sur sa vie, VII, s04:: 
il soutient la liberté de sa patrie, sbid; ;:ses éditions- 
et ses ouvrages, 206: ‘ ‘ 

Wicence; ses académies, VH,. 340. 


Vichnou-Parma, inventeur de l'apologue,.1,. 184 et’ | 


185: 

Wico (Enea), écrit le premier sur les médälles, Vi1.. 
269; sa jalousie d’Erizzo, 270. : 

P'ictorin le ‘théteur;. ses écrits, lear suecés et jigement 
sur se8 talens, À, 20. 
F'ida, poëte latin, protégé par Clément VI]: 1V, 43 ;: 
poïte didactique, IX, 5: … 
Fidal (Pierre), troubadour, 1, 225; ses ayentures,. 
s35;-mystification qu'il essuya:;, 236; analyse de 
l'un de ses contes, 265, 266-et 90: 

+— { Raimond}) de Besaudun,. troubadour, 1, 21# 
ct 968. 

F'ie active préférée à Ta contermplative; VII, Sar. 

Wignolu (Barozzi da ); ses régles: de la perspectives. 
VU, 167 ; notice sur sa vie ob3es œŒnyrés, 170. 


am me + ee + 
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Vienajuoli, vignervns ; académie très-distingaée, VI, 
3 


a4: 

Vigo ( Jean de), médecin, VW, 132: 

V'ikanelles en usage aa XIII siècle, VI, 413. 

Villani ( Jeau }; son histoire de Florence, 11, 974) 
quels en farent Îles continuateurs, 276. 

— (Philippel; expliqne te poëme de Dante, 1, 436 
idée de son ouvrage , Hi, 148 et suiv. 

Villena (| marquis de } ; ses ouvrages, 1, 340. 

V'imercati ( François }, péripatéticien , professeur à 
Paris, VII, 413 et 414. | 

Vinciguerra ( Antonio ) , poëte satirique , 1X , 89; 
idée de ses salires, 90 et suiv. 

Virgile commenté par Macrobe, 1, 23 ; sa lecture-dé- 
feudue, 73; cité, 102 ; vers cités ; 434; Pétrarque 
le lisait sans cesse, notice sur un manuscrit avet 
ses votes, il, 400, 429. 

Pirtà (académie della }: sa législation, VIL, 3a6 : 
elle commente Vitrave, 329. 

Visconti (les) de Milan, protecteurs des lettres, Il, 
254 
em iJean-Galéaz; à sa mort il partage ses domaines 

entre ses deux fils, 11}, 228 et 229. 

—— (Philippe-Marie) : idte de sa vie et de son ca- 
ractère , Ill, 219 et 230: sa mort, 310 , il proté- 
geait les médecins, 530: les astronomes, 634 et 535, 

——— Jean-Marie), scigneur de Milan : ses projets: il 
veut retenir Pétrarque , 11, 366: sa mort, 368: ses 
états partagés entre Mathieu, Barnabé et Galéaz Vi- 
sconti, 369: mort de Mathieu, 370 et 391; caracs 
tère des deux autres princes, 371; le fils de Ga- 
léaz épouse lsahelle de Wrance, 376: esprit belli- 
queux de Barnabé, 384 et 385: amitié de .Galéas 
pour Pétrarque, 534. | 

7 (Gaspard), poëte milanais, Il, 496: son poëme, 

, IT. 

Vital ( Orderic), historien du XII siecle, 1, 95. 

Wil'uve ; sou traité de l'architecture découvert par 
le Pogge, 111, 233. — 
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Pittoria (Tommaso de la), célèbrg musicien espagnol, 
VI, 415, n. (3). * 
V'ivès (Louis: on. opinion sur les ouyrages de Boc- 
cace, lil, 36. 7, 
Voltaire; ce qu’il dit de Jules 11, 1V, 9: son 
érudition, LV, 187 et VI,.5 : sa tragédie de So- 
Phonisbe, 86 et 37 ; parallèle entre sa tragédie de 
Marianne et celles de Louis Dolce et de Tristan 
lhermite, 75: sa Sémiramis comparée à. celles de 
. Maufredi et de Crébillop : critiqué, VIL, 50, n. (3), 
38: V, 17x et vus. . 
Volateran; 1, cité, 45. 
Vulcatius Gallicanus, un des »ix historiens de l’his 
toire auguste, I, 4. Le | 
Wolpi (Gianuantonio), célèbre théologien : cité VII, 
84. 


W. 


W'ace {Robert ), poëte anglo-normand ; ses ouvra- 
cs, EV, 145 
ale, écrivain du VIII siècle, 1, 58. 

Walter op Gualter , archidiacre d'Oxford , trouve 
en Bretague la chronique intitulée PBrutus de 
Bretagne, IV, sax, : | 

Wärnefid (Paul), connu sous le nom de Paul 
Diacre, 1, 58 ; notice sur sa vie et ses écrits, 63, 
67 et 113 

W'arton; justice qu’il rend à Voltaire, IV, 197. 

W'illaert j Adrien), célèbre musicien flamand, VI, 
415, n. (x). | ne 

Witemberg; sa chronique, 1, 339 et 340. 


X. 


Æenophon , historien ; clé, 1, 101; sa Cyropé 
traduite a latin, 111, 225 et 39% * pe 
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.: , 


Zabarella (Jacopo), péripatéticien; vi, das: et sur, 

Zanchi ( Girelamo), apostat, VI], 3@ 

Zanchini ( Bernardo }; eité, VIL, 368. 

Zanoti da Strada; idée de sa vie et de ses écrits, 
Hi, 15 

5, 6: (Bostegne de”), poête florentin' du XIV siècte, 

» 186. 

Zantani ( Antoine); cité, VIR, 369. 

Zeno ( Apostolo }, corrigé, VI, 338, n. (. 

Zénon; son formulaire, 1, 3s:. 

Zenone de’ Zenoni; idce ‘de ses poésies, ii, 165: 

Zerbi ( Gabriel) de Vérone, célèbre médecin ; sax 
mort faneste, Ill, 532. 


Ziegler, célèbre astronome, 1V, 90 ; il est appelé em 
lalie, ibid. 

-ZÆucchero (Frédéric ), fit douze grands tableaux 
poug la salle du théâtre de Vicence, Vi, gr. 


— Den  dn 


